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AVIS  DE  L'AUTEUR. 


J'ai  rempli  la  moitié  de  la  tâche  que  je 
m'étais  imposée  ^  il  me  reste  -deux  vdumes 
de  cette  Histoire  à  publier.  Le  troisième 
vdlume  renfermera,  i".  la  Croisade  d'Hen- 
ri YI,  empereur  d'Allemagne;  a°.  la  prise 
de  G>n£taDtinople  par  les  Croisés ,  et  la 
fondation  de  l'empire  des  Latins  ;  ■  3°.  la 
Croisade  de  l'empereur  Frédéric  II.  Dans  le 
quatrième,  volume  je  raconterai ,  i°.  les 
deux  Croisades  dirigées  par  S.  Louis; 
a**,  les  événements  qui  achevèrent  la  ruiqe 
de^chrétiens.en  Asie  et  les  chassèrent  pour 
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jamais  de  la  Palestine  ;  3".  les  tentatives 
faites  par  les  pipes  et  plosieiirs  siOutveïsdBs 
de  l'Europe,  pour  faire  revivre  parmi  les 
peuples  de  l'Occident  l'esprit  des  guerres 
saintes.  Je  terminorai  utou  rëcit  par  le  ré- 
sumé des  opinions  exprimées  sur  les  Croi- 
sades, depuis  le  iS""".  siècle  jusqu'au  siècle 
où  nous  sommes ,  et  par  quelques  cénsi* 
dérations  sur  les  biens  ou  les  maux  qcd 
sont  nés  de  ces  guerres  lointaines.  J'ajott*- 
terai  à  mon  travail  un  anquième  Yolnmle 
qui  ne  sa-a  que  la  bibliographie  des  Croi- 
sades ,  et  dabs  lequel  je  donnerai  une 
courte  notice  sur  tous  left  oUwages  qui 
m'ont  servi  de  guide ,  et  m'tmt  iburei 
des  tnatériaux  pour  écrire  cette  His^ 
toire.  ' 

Mon  Ouvrage  est  presque  entiëremeflt 
terminé  ;  mais  l'accueil  que  le  public  a 
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Uen  vodu  faire  à  mon  premier  Volume,' 
jn'im^e  l'obligation  d'employer  beau- 
coup de  temps  à  revoir  mon  travail 
arant  de  le  publier.  Le  tnnsième  Volume 
ne  sera  mn  sous  presse  que  l'été  prochain.- 
Avant  de  terminer  cet  Avis ,  où  j'ai  peut- 
être  trop  parlé  de  m<»  et  de  mon  livre ,  je 
d<As  payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance 
à  ceux  de  mes  amis  qui  ont  bien  voulu  lire 
mon  manuscrit  et  in'éclairer  sur  mes  fau- 
tes :  je  m'estime''beureux  d'avoir  à  nom- 
mer MM.  Muttin ,  Chéron ,  Villemain  , 
Wakàenaër.  Je  dois  à  M.  Jourdain  la  com- 
munication et  la  traduction  de  plusieurs 
pièces  arabes  qui  n'ont  point  été  connues 
jusqu'ici ,  et  qui  peuvent  donner  quelque 
prix  à  cette  Histoire.  Je  dois  beaucoup 
aus^  à  M.  Pillet ,  qui  a  soigné  les  cartes 
^ui  accompagnent  cet  Ouvrage ,  et  leur  a 
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donné  toute  l'exactitude  qu'elles  peuvent 
avoir  dans  un  si  petit  format.  H  en- a  dis- 
cuté la  composition  dans  des  analyses 
particulières  ,  qui  terminent  les  Pièces 
Justificatives  jointes  à  chaque  volume. 
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JVi  raconté  les  désastres,  les  travaux  et  les  109^1118 
conquêtes  des  premiers  croisés;  je  vais  paHer 
maiotenant  du  royaume  qui  fut  fondé  par  leurs 
Tictoires ,  et  dont  les  périls  armèreat  plusieurs 
fois  les  peuples  de  l'Occident.  Si  le  récitd'une 
guerre  pleine  d'aventures  et  de  prodiges  a  dtJi  sou- 
vent esciterla  curiosité  et  la  surprise  deslecteurs, 
on  ne  refusera  pas  de  suivre  avec  moi  les  progrès 
de  ce  royaume  lointain ,  qui  fut  le  fruit  de  tant 
d'exploits  et  de  gloire ,  qui  coîita  tant  de  sang 
et  de  larmes.  Après  avoir  vu  la  foule  innom- 
brable de  pèlerios  partant  pour  la  délivrance 
de  la  Terre-Sainte  ,  qui  ne  s'étonnera  de  voir 
deux  ou  trois  cents  preux  chevaliers,  restes 
glorieux  des  armées  chrétiennes,  suffire  à  la 
défense  des  provinces  et  des  villes  conquises 
par  toutes  les  fotces  de  TOccident?  Quel  spec- 
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2  HISTOIRE  DES  CROISADES.  . 
logg  1 1 18  tacle  peut  faire  naître  plus  de  réflexions  dans 
Tesprit  des  hommes  éclairés  *  que  celui  d*ua 
peuple  noareau,  jeté  comme  par  la  tempête 
sur  une  terre  élraagère  ,  au  milieu  d'un  pays 
d'où  il  est  repoussé  sans  cesse  par  1er  armes, 
par  la  religion  et  les  mœurs  d'ua  grand  nombrt 
de  nations. 

Le  pays  dans  lequel  venaient  de  s'établir  les 
croisés ,  et  que  les  souvenirs  de  la  religion  et 
de  rhlstoii'e  rendaient  chei*  aux  peuples  de 
l'Occident, formait dansTantiquité  le  royaume 
de  Juda  et  d'Israël.  Lorsque  les  Romains  por- 
tèrent leurs  armes  dans  cette  contrée ,  ses  nou- 
veaux maîtres  ajoutèrent  au  nom  que  Itli 
avaient  donné  les  juifs  celui  de  Palestine  ou 
pays  des  Paleslins.  Elle  avait  pour  limites*  au 
midi  et  &  l'orieut,  les  déserts  de  l'Arabie  et 
ceux  de  ridumée.  Elle  était  boroée  à  Toccî- 
dent  par  la  Méditerranée  ,  au  nord  *  par  les 
montagnes  du  Liban,quila  séparent  de  la  Syrie. 
Au  temps  des  croisades,  comme  aujourd'hui» 
une  gï'ande  partie  du  sol  de  la  Palestine  où  s'é' 
lèvent  les  montagnes  arides  de  Sion,  d'Hébron, 
d*Hébal,de  Gelboë,  présentait  l'aspect  d*un* 
terre  sur  laquelle  étaient  tombées  les  malédic* 
,  lions  du  ciel.  Cette  terre,  autrefois  iiromise  air 
peuple  élu  de  Dieu,  avait  pinceurs  fois  cbanga 
4*habitantsi  toutes  les  sectes ,  toutes  les  dj- 
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hastiesmusulmaDes  s'en  étaient  disputé  la  pôs-  logg-utS 
session,  les  armes  à  la  main  ;  les  révolutions  et 
la  guerre  avaient  amoncelé  les  ruines  dans 
^a  capitale  et  dans  la  plupart  de  ses  provinces. 
Les  idées  religieuses  des  peuples  musulmans 
et  des  peuples  chrétiens  semblaient  seules  don- 
ner quelque  prix  à  la  conquête  de  la  Judée  ; 
l'hisloire  cependant  doit  se  défendre  de  Ve^^,- 
gération  avec  laquelle  certains  voyageurs  ont 
parlé  de  lâ  stérilité  de  ce  malheureux  pays  (i). 
Aa.   milieu  des  fléaux  qui,  depuis  plusieurs 
siècles,  ravageaient  les  provinces  de  la  Palestine, 
on  pouvait  retrouver  quelques  traces  de  son  an-    - 
cienne  splendeur.  Les  rives  du  lac  de  Galilée 
et  du  Jourdain ,  quelques  vallées  arrosées  par 
le  Bésor ,  TArnou  »  le  Jaboc  ;  les  plaines  voisines 
de  la  mer, que  la  gneire  n^avait  point  ravagées, 
rappelaient  encore  par  leur  fertilité  les  pro- 
messes de  rÉcriture.  La  Palestine  avait  con'> 
serve  quelques  villes  florissantes ,  et  plusieurs 
de  ses  ports  ofTraient  un  a^le  commode  aux 
vaisseaux  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Dans  l'état  où  se  trouvait  la  Palestine ,  si  sou 


(  I  )  On  peut  CDDUiller  avec  fniit  une  excellente  Uisertatioil 
de  l'abbé  Gue'née  sur  la  Terre-Sainte ,  dans  le  cinquantiËns 
v«l0ae  de*  Mémoires  de  V^cfidémie  A»s  inscriptions. 
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I  i&terriloire  eût  été  tout  entier  soosles  lois  de  Go- 
dffi'oi,  te  nouveau  roi  aurait  pu  rivaliser  de 
puissance  avec  la  plupart  des  princes  musul- 
mans de  1*  Asie  ;  mais  le  loyanme  naissaul  de  Je. 
rusalem  n'était  formé  que  de  laça  pi  taleetd''uDe 
Tinglaine  de  villes  oii  bourgs  du  voisinage.  Plu- 

■  sif  urs  (le  ces  villes  se  trouvaient  eépai'ées  par 
des  |)laces  qu'occupaient  encore  les  inâdèles.' 
Une  forteresse  au  pouvoir  des  chrétiens ,  était 
voisine  d'une  forteresse  oà  floiiaient  les  éten- 
ditrds  de  Mabomel.'  Dans  If  s  teamjjHgnés,  habi- 
taient des  turcs,  des  arabes,  de»  égyptiens  , 
qui  se  réunissaient  pour  faire  la^errè  aux  su- 
jets de  Godefp<.)i.  Ces  derniers  éta'ient  menacé» 
}iisqiie  dans  les' villes,  presque  toujours  mal 
gardées,  et  .retrouvaient  sans  cessé  exposés  à 
toNt  ce  que  la  guerre  a  de  violence.  Les  terres 
reslaieut  incultes;  toutes  les  communicaliona 
étaient  interrompues.  An  luiliën  d'e  tant  de  pé- 
rils, plusieursdes  Latins  abandomiaient  les  pos- 
sessions que  Içur  avait  donnée^ la  victoire;  et 
pour  que  le  pays  conquis  ne  niaifquàt  pas  d'iia- 
hilanls,  ou  fut  obligé  de  forlifier  l'amour  de 
la  nouvelle  patrie,  par  Tintérét  de  la  propriété. 
Tout  homme  gui  avait  séjourné  pendaiA  un  an 
«t  un  jour  dans  une  maison  tt  sur  une  terre 
cultivée,  devait  en  être  reconnu  légitime  pos- 
sesseur. Tou»  les  droits  de  possession  se  trou- 
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vaîeDt  anéantis  par  une  absence  de  la  même  1099-11 1! 
durée. 

Le  premier  soin  de  Godefrni  fut  de  réprimer 
les  hostilités  dé»  Sarrasins  et  dé  reculer  les  froa- 
tières  du  rojaume  dont  ou  lui  avait  confîé  la 
défense.  Par  ses  ortlres  ,  Tancrè.Ie  erilra  dans 
la  Galilée  »  s'empara  de  Tibériade,et  de  plu- 
sieurs autres  villes  situées  dans  le  voisinage  du 
lac  de  Genesareth:  Pour  prix  de  ses  ti-avaux  ,  il 
obtiotia  possession  du  pays  qu'il  venait  de  con- 
quérir ,  et  qui  dans  la  suite  devint  une  princi- 
pauté. ' 

Taocrède ,  maître  d'une  riche  province,  s'a- 
vança sur  le  territoire  de  Damas ,  tandis  que 
Godefrm,  dans  une  heureuse  excursion,  imposa 
des  tributs  aux  émirs  de  Çesarée,  de  Ptoléniaïs, 
d' Ascalon ,  et  soumit  à  ses  armes  les  Aralies  qui 
habitaient  la  rive  {■aWcbe du  Jourdain.  Il  leve- 
nail  victorieux,  k  Jérusalem,  lorsque  la  ville 
d'Arsur,  qui  s'était  rendue  après  la  batùlle 
d'Ascalon ,  refusa  de  payer  les  tributs  el  secoua 
le  joug  des  ohrétiens.  Godefroi  résolut  de  faii-e 
le  »ége  de  celte  ville  rebelle  (i)  ;  il  assembla 


(i)  Hous  avons  eu  [niDcipalemeorpour  guidei  dans  l'histoire 
du  royaiiiocdeJéniMleflii  la  chronique  de  Foiilcherde<^hart>'es, 
«lie  (l'Albert  d'Aii,  l'auteur  aDonjme  du  Gesta  francorum 
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8  ses  troupes ,  les  coadùisit  devant  Arsur  ,  et  so 
mît  en  devbir  de  livi'er  un  assaut  à  la  place. 
Déjà  les  tours  roulantes  s'approchaient  des  rem- 
parts ,  les  béliers  ébranlaient  les  mnrailles ,  la 
ville  allait  être  emportée,  quand  les  assiégés 
employèrent  un  moyen  de  défense  di^ne  des 
barbares.  Gérard  d'Avesnes,  qui  leur  avait  été 
donné  en  otage  par  Godefi-oi,  fut  attaché  à  la 
pointe  d'un  mât  très  élevé  ,  qu'on  plaça  snrla 
muraille  même  où  se  dirigeaient  tous  les  coups 


êxpugnaritium  Hientsajem,  et  l'histoire  de  Guillaume  Ae  Tyr, 
'  Nous  n'avons  rien  en  français  sur  le  royaume  de  Je'rusalem, 
Ne  sacliant  point  la  langue  allemande  ,  nous  r^rettons  de  n'a- 
voir pu  prendre  qu'une  connaissance  très  imparraite  du  second 
yolurae  de  Vffisloire  des  Croisade»  de  M.  Wilken  ;  de  celle 
3e  M.  Hacl^Q  f  et  de  plosieiirs  outrages  allemands  sur  féta,- 
Uissement  des  clire'ûons  en  Orient. 

Parmi  les  historiens  arabes  dont  le  savant  D.  Ecrtlieraud  a  &it 
âes  extraits,  nous  avons  consulté,  i°.  les  Annales  musul- 
manes d^AboulJeda  ;  a",  l'ffisioire  de  Tabari ,  ou  plutôt 
le  continuateur  de  cet  historien ,  qu'an  appelle  k  Tile-Iive  des 
Arabes  ;  3°.  TBûtoire  àe  Jérusalem ,  par  Mov^reddin  ; 
4°.  l'Sistoire  d'Ralep ,  par  Remaleddin  )  5°.  Vffistoire  des 
Attabecs  ,  par  Ben  Latir.  Ces  historiens  et  quelques  autres  , 
nous  ont  fourni  quelques  {loiuls  de  comparaison  et  quelques 
documents  souvent  incomplets ,  le  plus  souvent  inutiles.  Les 
historiens  ertentaux  ne  deviennent  une  source  abondante  qi;ç 
|»our  l'époque  des  r^es  de  Noureddia  et  de  Satadin, 
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des  assiégeants^  A  la  vue  d'une  mort  îaévitable  logs-mS 
et  sans  gloire  ,  ce  malheureux  cberaUer  cbré- 
tien  poussa  des  cris  douloureux,  et  conjura  son 
ami  Godefroi  de  lui  sauver  la  vie  par  unere- 
traile  voloutaîre.  Ce  spectacle  cruel  déchira 
Tatne  Je  Godefroi  «  mais  n'ébranla  point  sa  fer- 
meté et  son  courage.  Comme  il  était  assez  près 
de  Gérard  d'Avesnes,  pour  se  faire  entendre  d  e 
lui  f  il  l'exhorta  à  mériter  par  sa  résignation  ta 
couronne  du  martyre,  «  Je  ne  peux  pas  vous 
M  sauver,  lui  dit-il  ;  lors  même  qne  mon  frère 
M  Eustache  serait  à  votre  place ,  je  ne  pourrais 
»le  délivrer  de  la  mort.  Mouvez  donc,  illustre 
»  et  brave  chevalier,  avec  le  courage  d'un  héros 
»  chrétien  ;  mourez  pour  le  salut  de  vos  frères 
»  et, pour  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Ces  paroles 
de  Godefroi  doouèrent  à  Gérard  d'Avesnes  le 
courage  de  mourir  ;  il  recommanda  à  ses  an- 
ciens compagnons  d'offrir  au  St.-$épulcre  soo 
cheval  et  ses  armes ,  afin  qu'on  fit  des  prières 
pour  le  salut  de  son  ame  (i).  Peu  de  temps 
après  il  succomba  sous  une  grêle  de  javelots 
.  lancés  par  les  chrétiens.     ' 

Les  soldats  de  Godefroi  en  Tbyant  expirer 


(  I  )  Ce  récit  se  IrouTe  loul  ender  dans  Albert  d*Aix ,  Uv.  Vit' 
«hap.  if  }9  et  suivaDtt, 
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i*99-i«  18  Gérard  d'AvesQes,brùl;ii<fnt  de  venger  son  tré- 
pas «  et  redoublaient  d'efforts  pour  se  rendre 
maîtres  de  la  ville.  De  k'Ur  côté ,  les  assiégés  re- 
prochaient aux  chcétiens  leur  Itarbnrîe  ,  et  se 
défeadaieot  avec  auiinosilé.  Le  feu  gi-égeois 
consuma  Ie£  tours  et  les  inicfiines  des  assié- 
*   -  géants;  Godefroi  await  perdu  uu  grand  nombre 

de  ses  guerriers,  et  dése^ipérait  de  réduire  la 
\ille ,  qui  recevait  des  secours  par  la  mer.  Com- 
me rbiver  s*avançai(,  il  résolut  enfin  de  lever  le 
siège  et  de  retourner  à  Jéi'ùsalem,  vivemc-ai  af- 
lligé  d'avoir  causé  la  mort  de  Gérard  d' Avesnes, 
saasaucuD  avantage  pour  la  cause  des  cbreliens. 
Peadaat  le  siège  d'Arsur,  plusieurs  émirs 
desceudus  des  montagnes  de  Samarie,  étaient 
Tenus  visiter  Godefroi.  Ils  furent  frappés  d'une 
grande  surprise, lorsqu'ils  trouvèrent  le  roi  des 
chrétiens  sans  garde,  sans  appareil, et  couché 
sur  ua  sac  depaillecomme  le  dernier  de  ses  sol- 
dats, lis  ne  montrèrent  pas  moins  d'étonné- 
Vient  lorsqu'à  leur  prière ,  il  déploya  devan't  eux 
M  force  extraordinaire,  en  abattant  d'un  seul 
coup  de  sabre  la  tète  d'un  chatneau.  Les  émirs» 
après  avoir  offert  des  présents  à  Godefroi , 
relournèrent  dans  leur  pays ,  et  pahlièient  les 
merveilles  qu'ils  avaient  vues;  leurs  récits, 
que  rhistoire  n'a  pas  dédaignés»  coalribuè-  ' 
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reut  k  aagmeater  ]a  reboiumée  du  roi  de  Jaru- 1099-1  ^  ^' 
Salem. 

Lorsque  Godt'fi'oi  reveDait  dans  sa  capilale, 
il  apprit  la  propbaiae  arrivée  d'ua  grttad  ooin- 
bre  de  pèlerins  ;  la  plupart  de  ces  ]>èleriDs 
étaient  (les  Pisans  et  des  Gégois ,  conduits  par 
rëvéque  d'Ariane  et  Daimbert,  archevêque 
dePise.  Aiii.chi-élieasTaiusderocciâeiit  s'é- 
taient réunis  Boliéiuoiid,  prioce  d'Antioche , 
Baudouin,  comte  d'Edesse,  Fayraond,  comte 
^c  Toulouse;  iU  venaient  visiter  les  faials  lieux 
f  t  céiéhrer  à  Jérusi^em  l'épocpte  de  la  oûssanee 
de  Jésus-Christ. 

Godefroï  vint  au-devant  des  pèlerins  jusqu'à 
BellUéem,  avec  ses  chevaliers  et  le  clergé. 
«  Après  qu'iU  furent  veous  en  la  saiale  cité , 
»  dit  uue  vieille  chronique ,  le  roi  les  reçut  Qt 
»  festoya  miguifiquenieut  >  et  tout  le  long  de 
M  l'hiver,  les  retint  en  Judée,  graadenaent  aise 
»  de  la  présentée  de  soa  frère  B^tdouin  m.. 
Daimbert,  archçvéque  de  Hse,  était  ^rivé 
dans  la  Palestine,  comme  Iéga4  ^u  Si  •-Siège. 
A  fo^ce  de  présents  et  de  promesses,  il  se  fit 
nontnier  patrîaiche  de  JérusfUem ,  à  la  plaoe 
â'Arnuul  de  Ruhes.  Ce  prélat,  élevé  à  l'école 
de  Grégoire  Yll ,  «outeoait  avec  chaleur  les 
prétentions  d^  St.-Sié^ej  so;i  ambition  ne  tarda 
pas  à  jeter  le  trouble  parmi  les  cbiétienti.  Daa& 


D^lizodbvGotlglc 


10  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
118  les  lieux  même  où  Jésus-Christ  avait  5it  que 
son  royHume  n'était  point  de  ce  monde,  celui 
qui  se  disait  son  vicaire  voulut  régner  avec 
Godtfroi ,  et  demanda  la  souverainelé  d'une 
partie  de  Jaifa  et  du  quartier  de  Jérusalem ,  où 
«tait  bâtie  l'église  delà  Résurreclion.  Après 
quelques  débals ,  le- i^eux  Godefroi  céda  aux 
demandes  impérieuses  de  Daîmbert  ;  et  tel  était 
alors  l'ascendant  de  réglise  et  du  clergé,  que  le 
nouveau  roi  fut  obligé  de  consentir  à  un  traité, 
par  lequel  le  royaume  appartiendrait  au  pa- 
triarche, s*i1  veMiit  à  mourir  sans  enfants.  Go- 
defroi  se  déclara  ainsi  le  vassal  du  souverain 
pontife,  et  reçut  du  pape  et  de  son  iég^t  la  per- 
mission  de  régner  sur  uu  pays  conquis  par  ses 
armes.  Bohémond  et  Baudouin  consentirent  en 
même  temps  à  recevoii-  du  pape  l'investiture 
de  leurs  principautés.  Le  prince  d'Antiocbe 
'Avait  refusé  de  rendre  hommage  au  roi  de 
.  Jérusalem,  mais  il  n'hésita  pas  de  sç  recon- 
nal'rè  le  vassal  d'une  puisâabee  qui  donnait  des 
empires,  et  pouvait  envoyer  des  armées  eu 
Orient. 

Cependant  le  sage  Godefroi,  après  avoir  af< 
franchi  son  territoire  des  incursions  des  musul- 
mans ,  et  porté  la  terreur  de  ses  armes  au  -delà 
dii  Jourdain,  pensa  que  la  victoire  ne  suffisait 
pas  pour  fonder  un  état.  Sa  capitale  avait  été 
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dépeuplée  par  le  glaive  des  croisés;  plaûears  1099-111$ 
autres  villes  de  sou  royaume,  comme  Jaffa  , 
avaient  perdu  leurs  habitants;  ce  nouveau  roi 
comptait  parmi  ses  sujets*  des  Armémeas,  des 
Grecs,  des  Juifs,  des  Arabes,  des  renégats  d^ 
toutes  les  religions  et  des  aveuturiers  de  tous 
les  pays.  L'état  confié  à  ses  soins ,  était  comme 
un  lieu  de  passage,  «tu*avait  poor  a|>pui  et  pour 
défepseur»,  que  des  voyageurs  et  des  étrangers. 
11  était  le  rendez-vous  et  Tasyledes  grands  pé> 
cbeurs  qui  y  venaient  pour  fléchir  la  colère  de 
pieu ,  et  des  criminels  qui  se  dérobaient  à  la 
justice  des  hommes;  les  uns  et  les  autres  étaient 
également  dangereux ,  quand  les  circonstances 
réveillaient  leurs  passions ,  et  qae  la  crainte  ou 
le  repentir  faisait  place 'à  des  tenlattoos  nou- 
Telles.  Godefroi ,  d'après  l'esprit  des  coutume* 
féodales  et  des  Ibïs  de  la  guerre ,  avait  parla^ 
le&  terres  conquises  au'c  compagnons  de  ses 
victoires.  Les  nouveauïseigneurs  de  Jaffa,  de 
Tibériade,  de  Ramk,  de  IVaplouse,  recon- 
naissaient à  peine  l'autorité  d'un  roi.  Le  clei^â  ' 
soutenu  par  l'exemple  du  patriarche  de  Jéru- 
salem, parlait  en  raaitre,  et  le*  évéques  exer- 
çaient comme  les* barons  un  pouvoir  temporel. 
X^s  uns  attribuaient  la  conquête  du  royaume 
à  leur  valeur,  les  autresàlenrs  prières;  chacun 
réclamait  le  pris  de  ta,  piété  ou  de  ses  travaux; 
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iiSia  plupart  pràendMKot  à  la  domin^tioa,  tous 
k  riadépendance. 

Godefioi  entreprit  de  rësjler  tant  de  préteo- 
tions  et  de  donner  à  un  gouvernement  tumul- 
tueux quelques  former  rf-^nlières.  Pour  que 
l'exécutifui  de  son  pro^t  eùl  plus  de  liolcnnàé  , 
il  choisit  la  circonstance  qui  avait  comluît  les 
princeBl'ttinsàJérusalem;aprèslesavoiraccnni- 
pa£(nés  jusqu^à  Jéricho,  pour  y  célébrer  avec 
eux  la  fêle  de  l'épiphanie,  il  revint  dans  sa 
capitale,  où  il  »ssembl-  des  hommes  éclairés 
et  pieux,  qui  fomièreuL  les  Etats  ou  les  assises 
du  royaume.  Dans  ceUe  assemblée  solennelle, 
on  s'occu^îa  d'abord  de  régler  et  de  déterminer 
les  devoirs  des  barons,  des  seigneurs,  des  sujets 
envers  le  roi ,  tes  devoirs  du  roi  envers  le^  sei- 
gueors  et  les  sujets.  Le  roi  était  chargé  de  niaio' 
tenir  les  lois,  de  défendre  l'égKse,  les  veuves  et 
les  orphelins ,  de  veiller  au  salut  du  peuple  et 
des  grands,  et  de  les  conduire  à  la  guerre.  Le 
seigneur  qui  était  le  lieutenant'du  prince  auprès 
'  de  ses  vassaux ,  devait  les  garantir  <^e  toute 
insulte ,  proléger  leur  propriété,  leur  honneur^ 
leurs  droits.  Le  premier  devoir  des  comtes  et 
des  barons  envers  le  roi ,  était  de  le  sertir  dans 
les  conseils  et  dans  les  combats.  La  première 
obligation  d'un  sujet  ou  d'un  vassal  envers  son 
prince  ou  soa  seigneur ,  était  de  le  défendre  ou 
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de  le  venger  de  toute  espèce  d'outrage,  de pro- 1099-1  ri8 
téget  rhoiiiieur  de  sa  femme ,  de  sa  fille ,  de  sa 
êiyur;  de  le  suivre  au  milieu  des  périls  ,  de  se 
présenter  pour  lui  comme  otage  ,  s'il  tmubait 
eutre  les inaîns  des  enn'.mis  (i ). 

Le  roi  et  ses  sujels ,  les  grands  et  les  petits 
vassaux  ^'en^ngt-aient  muluelleiuent  leur  {pi. 
Dana  la  biéraicbie  réodale,  cliaqiie  classe  avait 
ses  pri\i1ége8  màinlénus  |iar  Fiionneur.  L'btm- 
nenr,  (^  grand  mobite  des  chevaliers,  pres- 
crivait à  tons  de  repousser  l'injure  faite  à  un 
seul ,  et  devenait  ainsi ,  contenu  dans  de  pisles 
bornes ,  la  ffaranlie  de  la  liberté  publique. 

La  guerre  était  la  grande  affaire  dans  ,na 
rojaumefiiodé  par  deHcbevaliers  et  des  barons; 
tout  ce  qui  portail  les  armes  ftit  conipté  pour 
quelque  chpse  dans  l'état  ^  et  protégé  par  la 
législation  nouvelle  ;  tout  le  reste,  à  l'exception 
du  clergé ,~ doiit  l'esislence  et  les  fuiviléges  te- 
naient du  droit  divin ,  n'était  compté  pour  rien, 
et  fixait  à  peine  les  regards  du  législateur.  Les 

(i)resas>isFsdt' Jécusalem,  iraus|<ortées  dans  le  roj-aiinie 
de  Chjp'f^ ,  fureiil  recu^^lie-s^Hns  le  iiuzicme  siècle ,  par  Jean 
d'ibelh) ,  comi*  de  JatTa  et  d'Ascali'ii.  Elles  onl  e'ré  impriuiëes 
par  (i'uraaiioir.etcommentrâspai'Tlii'inasdela  TI>aumasKicre. 
Il  est  fêclieux  que  iios  piiblirisles  français,  et  Miinrcsquies 
lui  -même  ,  aiFnt  à  peu  otiidie'  ce  tnonumciit  âc  h  le'jiisliilion 
tDoderne,  qui  peut  jerer  le  pliu  grand  jour  sur  lliittoire,  les 
lois  et  les  oioeurs  da  moyen  âge. 
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:  '^assises  de  Jérusalem  daigoèreat  s'occuper  aei 
vîlaÎDS,  des  esclaves,  des  paysans  ou  cultiva^ 
leurs,  des  captifs  pris  à  la  guerre  ;  mais  on  ne 
)es  regarda  que  comme  une  propriélé  dont  on 
voulait  assurer  la  jouissauce  à  ses  légitiaies  pos- 
sesseurs ;  ceux  qu  i  les  avaient  perdus ,  pouvaient 
les  réclamer  comme  des  chieus  ou  des  faucoas; 
la  valeur  d*un  faucon  et  d'un  esclave  était  la 
même:  ou  estimait  deux  fois  plus  un  cbeval  de 
bataille  qu*un  paysan  ou  un  captif.  JLes  lois 
ne  vinrent  point  au  secours  de  cette  classe  mal- 
heureuse et  laissèrent  à  la  religion  seule  le  soi» 
de  la  protéger.  ' 

Pour  surveiller  l'exécution  des  lois  consûta- 
tionaelles  de  l'état  et  juger  toutes  les  contesta- 
tions ,  deux  cours -furent  instituées  :  Tune 
présidée  par  le  roi ,  et  composée  de  la  noblesse, 
devait  prODOocer  sur  les  différends  des  grands 
^vassaux;  l'autre,  présidée  par  le  vicomte  dfi 
Jéinisalem ,  et  formée  des  principaux  habilanls 
de  chaque  ville ,  devait  régler  les  intérêts  et  les 
droits  de  la  bourgeoisie  ou  des  communes.  On 
institua  unetroisième  cour,  réservée  aux  chi'é- 
liens  orientaux  ;les  jugés  étaient  nés  en  Syrie, 
en  parlaient  la  langue  et  prononçaient  d'après 
les  lois  et  les  usages  du  pays.  Ainsi  tous  les  ci- 
toyens du  royaume  étaient  jugés  par  leurs  pairs, 
et  jouissaieot  d«s  bienfaits  d'une  institution  qtii 
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n'a  point  été  ^daign^  dans  des  siècles  plua  ■<99''i 
éclairés. 

Les  Francs,  avec  leur  caractère  belliqueux  «- 
ne  devaient  montrer  que  du  dédain  pour  les 
lenteurs  et  les  formes ,  souvent  iDcertaines  de 
la  justice;  ils  adoptèreot  dans  leur  législation , 
faite  pour  i'Orieol ,  répreiive  par  le  fer  et  par 
le  feu  ,  qui  avait  pris  son  origine  parmi  tes  na- 
lions  du  riord.  Le  combat  judiciaire  était  aussi 
admis  dans  les  causes  criminelles  et  quelquefois 
dans  les  causes  civiles.  Chez  un  peuple  guerrier, 
tout  devait  présenter  Tlmage  delà  guerre  ;  toute 
actioa  iatealée  à  un  baron,  à  un  chevalier» 
était  &  ses  yeux  comme  une  injure,  comme  un 
affront  qu'il  devait  repousser  les  armes  à  la 
main  %  les  cbevaliers  chrétiens  étaient  d'ailleurs 
persuadés  que  Dieu  ne  pouvait  laisser  suc- 
comber rioDOcence  dans  un  combaK  iyégal ,  et 
]a  victoire  leur  paraissait  à  la  fois  le  triompha 
de  la  justice  humaine  et  de  la  justice  divine. 

De  pareilles  dispositions  moQlrai,ent  encore 
la  barbarie  des  siècles  les  plus  reculés  ;  mais  un 
Uraod  nombre  d^autres  lois  attestaient  la  sagesse 
des  législateurs  de  la  terre  sainte;  leur  code 
renfermait  tout  ce  que  la  féodalité  avait  d'ïnsti' 
tution3raisonnables..La  Pateslioe  vit  alors  re- 
naître pour  elle  de  sages  lois  crééA  pour  l'Eu- 
lï^e,  01  que  l'Europe  avait  oubliées  au  milieu 
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iSiles  guerres  civiles;  pjnsieiirs  anuliôrations' 
faites  à  la  le'gislatiod  féodale  Haiis  quelques 
états  de  l'Occident,  et  surtontdans  les  villes 
d'Italie ,  fufcttt  consacrées  dans  leS  lois  nou- 
velles de  Jérusaleoit 

On  doit  Croire  qu'en  cette  Circoostanee ,  \& 
religion  mêla  qnelquefois  SeS  utiles  inspirations 
à  celles  de  Phumaine  sagesse  ;  la  justice  ;  Thu- 
manité,  prenaient  un  caraclère  plus  sacré  en 
présence  du  saint  ftJmtieau,  Comme  tous  les 
sujets  de  Godefroi  étaient  appelés  à  défendre 
la  cause  de  Dieu,  la  qualité  de  soldat  de  Jésus- 
Christ  put  faire  respecter  la  dignité  de  rhomme. 
S'il  est  vrai  que  rétablissement  deS  communes 
soit  l'ouvrage  des  croisades,  on  ne  peut  nier 
que  ces  guerres  saintes  n'aient  coutriFmé  ami 
progrès  de  la  civilisation.  Les  lois  qu'on  venait 
de  faire ktjians  lesquelles  on  reconnaît  les  pre* 
mières  lueurs  d'une  sage  liberté ,  furent  nu 
spectacle  nouveau  au  milieu  de  l'Asie;  elles 
durent  être  aussi  un  sujet  de  surprise  et  un 
moyen  d'instruction' pouV  l'Europe  elle  inertie, 
où  les  pèlerins  racontaient  à  leur  retour  les 
usages  et  les  coutumes  établis  par  les  Francs 
dans  la  terre  sainte.  Cette  législation,  la  meil- 
leure on  la  moins  împwrfaile  qu'où  eût  vue 
jusqu'alors  ,  et  qui  s'accrut  ou  se  moilifia  sous 
d'autres  règnes,  fut  déposée  en  grande  pompe 
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oans  l'érfise  de  la  RésurrectioD ,  et  pril  le  nom  . 

j(     '        1     T.        .  1    .  .  ioo<>-ii»8 

d'assises  de  Jérusalem  ou  de  lettres  du  saint 

séiiulcre. 
'  Après  cette  cérémonie  qui  se  fit  en  présence 
de  tous  les  pèlerins^  les  princes  latius  tcuus  & 
Jérusalem  retournèi-ent  dans  leurs  étiats;  Rau* 
douin  à  Edesse,  Bohémond  dans  la  principauté 
d'Antioclie ,  Raymond  à  Laodicée ,  dont  il 
é^élail  rende  maîlre,  et  qu'il  gouvernail  aunom 
de  l'empereur  de  Constant  înople.  A  peine 
Tanrrèdeëtait<il  de  retour  dans  sa  principauté* 
qu'il  fut  attaqué  par  toutes  les  forces  du  sultan 
de  Damas.  Gôdefroî,  accompagné  de  ^es  fidèles 
chevaliers  et  d'un  'graud  nombre  de  pèlerins' 
acconrùs  pour  combattre  sous  ses  ordres,  se 
rendit  danslaGalilée,  battit  les  Sarrazins  et  les 
poursuivit  jusqne  danitles  montagnes  du  Liban. 

■  Comme  il  revenait  de  cette" expédition  ^  ^j 
l'émir  de  Césarée  vint  au-devant  de  lui  et  luî 
présenta  des  fruits  de  la  Pa'estinei'  Godefroi 
n'accepta  qu'une  pomme  de  cèdre*  et  peu  de 
temps  après  tomba  malade;  cette  maladie,  qu'on 
nemanqua  pasd'attrihueraupoison,  donna  sur- 
le-champles  plus  vives  alarmes.  Godefroi  se  ren- 
dit avec  peioeà  Joppé,  et  de-Ià,danssa  capitale, 
où  il  moorutenTecomniandantau's. compagnons 
dejes  victoires,  la  gloire  ite  la  religion  et  du 
royaume  de  Jérusalem.  On  ensevelit  ses  dé- 
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iogj).iiigpouille$  mortelles  dans  FéDceinte  du  calvaire* 
près  du  tombeau  de  Jésu^Cbrist ,  qu*il  avait  déli- 
Tré  par  sa  valeur.  Sa  niort  fut  pleurée  par  les 
chrétiens*  dont  il  était  le  père  et  Taf^uii  et 
par  les  musulmans  ,  qui  avaient  plusieurs  foit 
éprouvé  sa  justice  et  sa  cléinem:é.  L^histoire 
peut  dire  de  lui  ce  que  l'Ecriture  dit  de  Judas* 
Maccbabée.  *f  Ce  fut  lui  qui  accrut  la  gloire  de 
«on  peuple:  seniblal>leè  un  géant,  il  se  revêtait 
de  sesarmes  dans  les  combats,  et  scm  épée  était 
la  protection  de  tout  le  camp  u,  Godefroi  de 
fionilton  surpassa  tous  les  capitaines  de  son 
siècle,  par  son  habileté  dans  la  guerre;  s'il 
eût  régné  plus  long-temps  ,  on  Faurait  ^acé 
parmi  les  grands  rois.  Dans  le  rojaume  qu'il 
avait  fondé ,  on  le  proposa  souvent  pour  mo- 
dèle aux  princes  comme  aux  gueri-iers.  Son 
Dom  rappelle  encore  aujourd'hui  les  vertus 
des. temps  héroïques,  et  doit  vivre  parmi  les 
liommes ,  aussi  long-temps  que  le  souvenir  des 
v     ^  croisades. 

1  Après  la  mort  de  Godefroi,  il  s'éleva  d4 

grandes  contestations  sur  le  choix  de  son  suc- 
cesseur. Le  patriache  Daîiiibert  voulait  fairt 
valoir  les  droits  que  lui  avaient  donnés  les 
promesses  <le  Oodeffixti ,  et  mouler  sur  le  trône 
de-  Jérusalem  ;  m^iis  les  barons  ne  voulaient 
avoir  pour  chef  qu'un  de  leurs  compagnons 
d'armes.  Garnterj  comte  de  Gray,  prit  pot* 
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•essioQ  de  la  toiir  de  David  et  des  antres  forie-  i«99-i  1 18 
resses  de  Jérusalem ,  au  nom  de  Baudouin , 
comte  d'Édesse.  Le  patriache  invoqua  pour 
sa  cause  raulorilé  de  TEglise  ;  et  comme  le 
comte  Garnier  mourut  alors  subitement,  le 
clergé  de  Jérusalem  attribua  sa  mort  à  la  jus- 
tice divine  qu'avaient  irritée  les  projets  impies 
des .  barons  et  des  cbevaliers-  Dainib«-t  écrivit 
i  Bohémond,  prince  d*Anlîoche.,  et  le  con- 
jura de  venir  défendre  ce  qu'il  appelait  les 
droits  de  l'Ëglise  et  la  cause  de  Dien-  Jéru-' 
salem «tait  remplie  d'agitation  et  de  trouble; 
mais  pendant  qu'on  délibérait  en  tumutle,  des 
députés  d*Antioche  vinrait  annoncer  que  lear 
prince  avait  été  surpris  dans  une  expédition 
contre  les  Turrs,  et  qu*il  était  retenu  prisnn- 
nier  cbez  les  infidèles.  Cette  nouvelle  répendit 
le  denil  parmi  les  chrétiens ,  et  fît  sentir  da- 
vantage la  nécessité  d'appeler  au  irâne  Bau- 
douin «dont  on  connaissait  la  bravoure. 

Baudouin  ,  à  qui  on  avait  envoyé  des 
députés ,  versa  des  hrmes  ea  apprenant  la 
mort  de  Godefroi  (  i)  ;  mais  il  se  consola  bientôt 
par  l'espnir  d'obtenir  une  couronne.  Le  comté 
d'Edesseétait  beaucoup  plus richeetpluséteiida 

(1)  Dolens  aUquantalùm  de  fratris  morte  et  plus  gaaffns 
dehareditate,Fa\eh.CuB.lii>.  X,cap.». 
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,j,,gqwe  le  faible  royaume  de  Jérusalem,  dont 
plusieurs  villes  appartenaient  encore  auxSar- 
razios;  mais  tel  était  Teâprit  actif  et  entre- 
preoaut  de  Baudouin,  qu'un  royaume  à  con- 
quérir lui  paraissait  préférable  à  un  pays  dont 
il  se  trouvait  paisible  possesseur.  Après  avoir 
cédé  le  comfé  d'Edesse  à  son  cousin  Baudouin 
du  Bourg ,  il  se  mît  en  route  avec  quatre  cents 
cSvalitTS  et  mille  fantassins.  Les  émirs  d'Emesse 
cl  de  Damas,  avertis  de  sa  marche,  vinrent  l'at- 
tendre dans  les  chemins  étroits  et  difficiles,  qui 
bordent  la  mer  de  Phénicie.  Baudouin  feignit 
de  prendre  la  fuite  devant  l'armée  des  infidèles» 
et-les  ayant  attirés  dans  une  plaine,  tes  mit  en 
déroute,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers 
qu'il  conduisit^  Jérusalem(i).  Les  chevaliers, 
les  barons,  une  partie  du  clergé,  vinrent  aiv- 
devant  du  vainqueor;  Baudouin  Gt  son  entrée 
triomphante  dans  la  ville ,  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  le  peuple  chrétien,  accouru 
pour  voir  le  frère  de  Godefroi  ;  mais  tandis  que 
les  habitants  faisaient  éclater  leur  joie,  le  pa- 
triarche, avec  quelques-uns  de  ses  partisans, 
protestait  coulre  l'élection  du  nouveau  roi ,  et, 

(  1}  Le\  chr^ens  courureut  de  si  grands  dangers  dans  cette  ex- 

p^tion,  que  Foulchcr  de  Charires  s'écrie  dans  son  histoire; 

■  J'aurais  mieux  aime  être  i  Chartres  ou  à  Orléans  s.  Ego  qui. 

dem  vel  Carnoti  vel  AttreUaitis  maiîem  esse  quant  ibi.  (  Ub.  X, 

.  cap.  23  ). 
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feigdaat  de  croire  qu'il  n'était  plu»  en  sûrelé  '*W" 
.  près  da  tombeau  de  J«sus-Christ,  se  retirait  «a 
silence  sur  le  mont  Sion ,  comme  pour  y  cher- 
cher uD  asylev  Baudouin  ne  songea  jioini  à  Irou- 
bleria  retraite  de  Daîinbertret>salisrail  d'avoir 
obtenu  le siiff''Hge  àes  bâtons  et  des  chevalierv 
il  voulut  s'assurer  de  nouveaux  lîli-es  à  la  cou- 
roDoe,  en  remportant  quelques  victoires  sur 
les  Sarrazins.  II  sortit  de  Jérusalem  avec  ses 
fdus  braves  chevaliers ,  et  se  présenta  devant  les 
murs  tl'Ascalon. 

La  saison  étant  trop  aTancée  pour  faire  le. 
siège  de  celte  ville,  il  ravagea  le  teniloireenne-, 
mi,  pénéU'a  dans  les  luonlagiies  d'Eog.iddi , 
surprit  Segor ,  et  força  une  troupe  de  bri- 
gands dans  nne  caverne  qu'ils  avaient  cboi: 
bie  pour  retraite.  Dans  cette  campagne,  qui 
ne  fut  en  quelque  sorte  qu'un  pèlfFinage,  les 
soldais  de  Baudouin  parcoururent  les  rivages 
de  la  mer  Morte,  dont  la  vue  leur  rappela  la 
punition  de  Sodome,  la  vallée  fameuse  par  la 
sépulture  des  ancêtres  d'Israël ,  et  celle  où  l'on 
croyait  que  Moïse  avait  fait  jaillîr.une  source 
d'eau  vive,  des  flancs  arides  d'un  rocher.  Les 
soklats  chrétiens  ne  pouvaient  se  lîisser  d'ad- 
mirer ces  lieux  remplis  des  souvenirs  de  l'É- 
criture ;  l'hislorien  Fouldher  de  Chartres , 
qui  accompagnait  Baudouin  ,  montre  dans 
soQ  récit  tout  son  enthousiasme  ,   et   nous 


«     HISTOIRE  DES  CROISADES. 
;i8racoi!iteaTec  une  joie  naîve*  qu'il  abrenra  ses 
eberaax  à  la  fontaine  n^raculeuse  du  législ^f 
teur  des  Hébreux  (i). 

La  petite  armée  des  cbrélîens  revint  &  Jéru- 
salem, chargée  de  butin;  au  retour  de  Bau* 
douin,  le  patriarche  n*osa  plus  parler  de  ses 
préteniions,  et  consentit'  à  couronner  luî^méme 
le  successeur  de  Godefroi  ;  la  cérémonie  se  fit 
avec  une  grande  solennité,  à  Betbtéem,  en 
présence  des  barons,  des  évécpies  et  des  grand» 
du  royaume. 

Tancrède  n*assistft  pas  au  couronnement 
du  nouveau  roi  ;  les  deux  contpagnons  de  Go- 
defroi n'avaient  point  oublié  leurs  anciennes 
quereUes.  Tancrède  s*était  déclaré  contre  l'élec- 
tion de  Baudouin ,  et  refusait  de  lui  rendre 
bmnmage  ;  Baudouin  k  son  tour  dis|>ulait  h 
Tancrè'ie  la  principauté  de  G»lilée,  et  le  fit 
citer  devant.laj  comme  un  vassal  infidèle.  La 
réponse  de  Tancrède  fut  laconique  et  pleine 
d'un  orgueilleux  mépris  pour  sou  rival:  J'ignore, 
dit-il ,  en  s'adi-Ëssant  au  messager  de  Baudouin, 
si  ton  maitue  esÉVoi  de  Jérusalem.  Il  ne  daigna 


(i)  UbiegpipseFiûfiherùutidatiaavimeos.iyaxaBomgaTS, 
pog.  4o5 ,  le  inéme  historien  parle  au,  même  chapitre  de  la  mer 
Morte,  et  des  pbénomèDes  qu'il  avait  remarquas,  Foulcher 
de  Chartres  n^ige  rarement  l'occasioD  de  parler  de  lut  ;  cet 
taoH  :  0go  /Udktffùu ,  w  trouvent  sonvenl  dans  ses  récits. 
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|tâ8ré|ymdreàuiie8ecoade6ommatïonïJiIa6a.  logg-mt 
on  epiploya  le^  prières ,  et  Tancrède  se  laissa 
fléchir  :  les  deux  princes  connnrent  d'av»ir 
une  enfrerue  entre  Jérusalem  et  Jaffn  ;  dans  - 
celte  entArue  *  Tancrède  consentit  à  oublier 
les  injures  passées  ,  jpaÂs  il  ne  voulut  point  re- 
noncer à  une  princi|nii)té  qn*il  tenait  de  Go- 
defroi-  Les  débats  enire  le  prince  de  Galilée  et 
le  roi  de  Jérusalem  tt*élatenl  point  encore  ter- 
minés,  lorsqjie  des  députés  d'Aiifïoche  vinrent 
conjurer  Tancrèd^e  se  rendre  dans  leur  ville* 
pour  {;o(ûerner  un  élal^qni  restait  sans  chef 
depuis  la  caplivilé  de  Bohéoiond.  Tancrède  se 
rendit  à  leurs  prières ,  et  partît  aussitôt  )iour 
Antiocbe,  abandonnant  &  'flugue  de  Saint- 
Otiter ,  la  ville  de  Tibériode  et  la  principaut* 
de  Galilée.  * 

'  Ce»  démêlés  avec  Tancrède  n*empéchèrent 
pas  Baudouin  de  faire  la  gneiVe  aui.  infidèles» 
çl  d*ét  euilre  les  limites  de  sot  royaume  naissant. 

_.  Tandis  que  la  Perse, l'Egypte*  la  Syrie,  la  mé- 
sopotamie,  pouvaient  rassembler  d'innombra- 
bles armées  contre  les  chrétiens,^!  n'avait  sou» 
ses  drapeani.  qu'un  petit  nombre  de  guerrier* 
auxquels  se  réunissaient  quelques  pèlerins  de 

^  l'Occident ,  la  plupart  sans  chevaux  et  mal 
armés.  Sf  bravoure  et  son  activité  surmontaient 
tous  les  obstacles ,  s'elevaienf  au  dessus  de  touA 
U*  périls.  Dis  le  coinmeDcemeat.de  sou  règ^e» 
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on  voit  avec  surprime  fe  royaume  de  Jéçosalew 
.     troublé  à  son  berceau  par  la  discoi' Je,  pt  déCent 
du  par  quelques  chevaliers,  sVlever  aiî  mi*- 
.    ^  lieu  (|e  ses  formidables  jeqneiïiis,  et  porter  l* 
■-       terreur  chez  des  voisins  qui  le  surpMsaient  de 
beaucoup  en  puissance.  j 

Le  roi  de  Jérusalem  profita  de  l'arrivée  d*une 
flotte  génoise-,  pour  punir  la  rébellion  des  ha- 
bîtanls  d'Arsur,  et  faire  le  s|égede}eur  ville  par 
.    teiTe  et  par  n*r.  Le  troisième  joui-;  la  ville  tomba 
au  pouvoir  des  cbréiieus.  Peu  de  lemps  après, 
Baudouin  vint  assiégtjf  Césârée  ;  ville  bâtip  par 
Hérode,  ea  l'honneur  jje  César.  Le  siège  fut 
.    poussé  avec  chaleur  j  au  quitizièt»e  jour,  'tout 
.      était^prél  pour  up  assaut  général  ;  dès  que  la 
trompette  eut  donug  le  ftranier  signal ,  toua  1^ 
,     soldats  se  confessèieot  «t  reçurent  l'absolution 
.'      de  leu»s  pécWs.  Le  patriarche,  vêtu  {J'ôra»- 
•    "menls  blancs  ,  ifti  crucifix.-  à  la  main,  les  coa- 
duisil-an  pied  des .l'emparts;  la' ville  fut  prise 
-  et  la  garnisoq  passée  au  fil  del'épée.  Les  cbiç- 
tiens,  et  surtout  les  Génois,  entraînés  par  la 
soifdn  pillage,  encoreplusqne  par  la  vengea h(ie 
et  la  fureur  de  Ja  guerre,  souillèreut  leur  vic- 
toire par  d'horribles  cruautés  (i).  Les  musul- 
mans ,■  échappés  au  .uJassac^c  de  Césarée  ,  por-  - 

{ i)  Gulburoe  de  Tyi^  dafR  lei^de  la  priy  dcCesaree,  parle 
à'iin  vase  pnfcimx,  qui  tomba  en  partage  aux  Génois.,  h  £n  ç» 
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tèrent  l'effroi  dans  les  Tilles  de  I^tQlc|naïs,  d'As-  i<D9-i  >  >S 
caloD  ek  dans  tous  les  pays- soumis  eacore -à  la 
domio^tioft  des  Egyptiens.  , 

Lç  calife  d'Egypte,  pojor, venger  la  mort  de 
tes  guerriers  *  fit  assembler  une  armée  qui  S'a- 
vança jusque  dans  le  voisinage  de  ftamla;  Ban- 
dniiûi  réuDÎt  à  la h&te  uqe  taoupede  trois  cents 
cheyaliers  et  de  mille  fantassins ,  et  marcha  au- 
devant  de  Tenuenu.  Lorsqu'il  aperçu!  les-  éleu- 
dards  deranuéeégyptienp^fdixfaisplosnom- 
lirense  que  celle  des  chrétiens ,  il  repréiienta  à 
sas  soldats  qu'ils  combattaient  pour  la  gloire  du 
christiaaisme  ;  «  s'ils  sjuccombaieut ,  le  çïel 
»  leur  était  ouvçi'l}''s'ils,triomphaieut,  lehruit 
»  de  leur  •victoire  se  répandrait  dans  tout  l'u- 
M  Divers  chrétien,.  Ils  ^'avaient  point  de  ialut 
»  dans  la  fuite  ,  ia  patrie  était,  au  •  delà  des 
»»  mers;  l'Orient  ^'avait  point  d'asyle  pour  les 
»  Ttùncus  ».  -  .  *  : 
-  Après  avoir  aîaAranimé  le  coiirage  de  ses 

■  temps,  dil-il,  fut  trouvé  un  vaie  en  forme  d'un  plat ,  d'une 

>  eouleur   Irts  Ytrte  ,  lequel  les  Génois ,  cujdans  que  ce 

■  liit  emfraude ,  le  voulnmit  en  déduction  d'une  grosse  somme 

■  d'argent ,  pour  en  faire  offre  à  leur  église ,  comme  d'un  escel< 

>  leni  ornement,  le^jud  ausii  jusqu'à  aujourd'hui  vat  coutume 
»,  de  montrer  aux  frandi  seîgbeurs,  passant  par  leur  ville  ■.Ce 
Vase  trouvé  i  Césai^,  et  conservé  i  Gènrs  jusqu'à  la  fin  du 
ùèdedemier,e$t  maintenant  au  cabinet  des  autiquet  de  labt- 
Wiothéque  ÎBçrfrialc  de  Paris. 
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1099-1*^16  guerricrSy-Bsuflouin  partagea  sa  troupe  en  six 
bataillons  :  les  deux  pcemters  qui  se  présentent 
an  combat  sont  écrasés  par  le  nombre;  deuK 
autres  qui  les  suivent ,  éfH'oaTent  le  même  sort. 
AI<vs ,  deux  éréques  qui  se  trouvai  eut  auprès 
de  Baudouio  lui  conseillèrent  d*împlorer  la 
miséricM'de  du  ciel.  A  leur  voix,  le  roi  de  Jéra- 
salem  dtesnead  *it  cAe*aI ,  tombe  h  genoux ,  se 
confesse  et  reçoit  TabsoUitioâ.  Il  reprend  en- 
suite  ses  armes,  et  fond  sur  Tennemî ,  à  la  léfe 
des  deux  bataillons  qui  lui  rwleni;  lesgnen-ierf 
chiliens  combattent  comme  des  lions  ;  vaincre 
ou  mourir  est  leur  cri  de  gniTre  ;  Baudouin 
avait  attaché  un  mottchoir  hlnnc  h  )a  poioli^de 
sa  lance,  et  traçait  ainsi  le  chemin  du  liarnagc; 
la  victoire  resta  long-tCTiips  incertaine;  mais  À 
la  6n  f  dit  uo  bislorien ,  la  volonté  Je  Dieu  se 
déclara  pour  les  soldais  de  Jésus-Christ.  L*ar- 
mée  égyptienne  avait  )>erdti  son  chef  au  milieu 
du  combat ,  elle  fut  mise  en  pleine  déroute  ; 
cinq  mille  infidèles  restèrent  sur  le  chasip  de 
bataille. 

Les  ennemis  prirent  la  fuite  avec  tant  de  dé- 
sordre, qu'ils  abandonnèient  leurs  lentes  et 
leurs  bagaaes.'0)mme  Baudouin  les  poursuivait, 
des  cris  plaintifs  vinr<>nt  tout  i  coup  frapper 
son  oreille}  il  s'approche  et  voit  une  femme 
musulmane,  dans  les  douleurs  de  Teufante* 
meut;  il  lui  jette  sou  manteau  pour  la  couvrir 

DgilizodbvGoOgk"- 


LIVRE  V,  17 

et  la  fait  placer  sur  des  tapis  çtendut  à  terre.  togf^ittV 
Far  ses  onli-es ,  des  fruits  et  deux  outres  rem- 
plies d'eau  sont  apportés  près  de  ce  lit  de  dou- 
leur; il  fait  aineaer  la  fenielle  iPua  chameau 
pour  allaiter  Teufant  qui  venait  de  oaftre.  La 
mère  est  confiée  aoT  soins  d'une  esclave ,  char- 
gée de  la  conduire  à  son  époux.  Celui-ci  occu- 
pait 11D  raog  distingué  parmi  les  musulmans  ;  il 
Tenta  des  larmes  de  joie  enreroyanl  naeépouse 
dont  il  pleurait  la  mort ,  et  jura  de  ne  jamais 
oublier  Taction  généieuse  de  Baudouin. 

Vainqueur  des  Sarrazins ,  le  roi  de  Jérusalem 
aTait  renvoyé  ses  troupes ,  et  se  reposait  à 
Joppé ,  des  fatigues  de  la  guerre  *  lorsqu'on 
apprit  que  Tarmée  musulmane  s*était  ralliée 
-et  revenait  attaquer  les  chrétiens.  Baiulouin, 
^e  la  victoire  avait  rendu  téméraire,  sans  faire 
assembler  tous  ses  soldats,  marcha  au-devant 
de  Teimemi ,  à  la  tête  de  deux  cents  chevaliers 
et  ^e  quelques  pèlerins  anïvés  de  l'Occident. 
Sans  être  étonné  dii  nomhre  des  Sarrazins ,  il 
livra  la  bataille  ;  dès  le  premier  choc  Jes  chré- 
tiens sont  enveloppés  et  ne  cherchent  qu'une 
mort  glorieuse,  en  combattant  à  côté  de  leur 
chef.  Le  roi  de  Jérusalem ,  obligé  de  fuir,  se 
cacha  parmi  les  herl>es  sèches  et  les  bruyères 
qui  couvraient  la  plaine.  Comme  les  Sarrazins 
y  mir»it  le  feu,  Baudouin  fut  svir  le  point 
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jo9Si'iii8  d'être  consumé  par  les  flammes*  et  se  réFugîa 
arec  peine  àaus  Rmula. 

La  Duit  qui  survint,  IWaît  empéclié  d'être 
poui'suivi ,  mais  d^s  le  lendeinuin ,  la  place  qui 
lui  servait  d'asyle  allait  être  Ainsiégée,  et  n'avait 
point  de  moyen  de  défense.  BaLidoirin  élult  en 
proie  aux.  pins  vives  inquiétudes,  lorsque  loak 
à  coup  un  étranger  est  ipiroduit  <li>nï  la  ville» 
et  demande  à  parler  aji  roi  de  J^rusaleni'  k  C'est 
M  la  reconnaissance,  lui  dit-il,  qui  nv'amène 
a  auprès  de  toi.  Tu  l*es  montré  gràiéreiui.  euvers 
»  uue  épouse  qui  m'est  chère  ,uii  l'as  rendue  à 
»>  sa  famille»  après  lui  avoir  sauvé  la  vie;  je 
»  brave  aujourd'luii  mille  dangers,  pour  ac* 
»  quitter  une  dette  si  sacrée.  Les  Sarrazîns'envi- 
ii  ronnent  de  toutes  parts  la  ville  qui  te  sert  de 
M  retraite;  demain  elle  sera  prise;  aucun  de 
»  ses  habitants  ne  peut  échapper  à  la  mort  ;  fe 
,  M  viens  t'offrir  un  moyen  de  salut:  je  connais 

»  des  chemins  qui  ne  sont  point  gnrdés  (i)  ; 
»  bâte-toi,  le  temps  presse;  tu  n'as  qu'à  me 
»  suivre;  avant  lé  lever  du  jour,  lu  seras  parmi 
»  les  liens.  » 

Baudouin  hésite ,  et  pleure  sur  le  sort  de  ses 
compagnons  d'iufoi'tiine;  à  la  fin ,  il  s'aban- 

(  I  )  Ce  trail  siiigiiliiT  est  rapporté,  aïM  tous  ses  déUils,  par 
Guillaume  ,_^  Tjr ,  chap.  X. 
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doane  à  la  {»énérosité  de  Témir  musulman ,  et  1099-11  ifi 
tous  deuY  i  accompagnés  d'une  faible  escorte, 
8iH'tentde]aville,aii  milieu  d'une  nuit  orageuse. 
Arrivés  k  quelques  lieues  de  Ramia,  iU  se  sépa- 
rent les  larmes  aux  jeiu  ;  l'émir  rejoignit  Tar* 
ittée- musulmane',  Baudouin  se  rendit  dans  la 
ïille  d'Ai-sur» 

Au  lever  du  Jour,  les  Sarrazins  s'avancent 
vers  les  reinparis  de  RamIa  ;  ils  s'emparent  de 
la  ville^  tont  ce  qu'ils  rencotiirent  dans  la  place 
est  massacré.  Quelques  soldats  échappés  à  la 
mort,  portent  l'efTrui  dans  les  villes  voisines; 
«'était  la  première  défaite  qu'éprouvaient  le* 
chrétiens,  depuis  leur  arrivée  dans  la  Pales- 
tine. Comme  le  bruit  serépandait  que  Baudouin 
avait  perdu  la  vie  à  la  prise  de  Ramla ,  cette 
nouvelle  ajoutait  à  la  coosteroatloa  générale. 
Xia  grosse  doche  de  Jérusalem  annonça  l'ap- 
proche et  l'iavasion  des  Sarrazins.  Les  prêtres, 
les  religieux,  les" pèlerins,  couverts  de  cilicfes, 
les  pieds  nus,  allaient  en  procession  dans  les 
rues  de  la  ville  sainte  ;  les  femmes,  les  enfants 
remplissaient  les  églises  ;  et ,  les  larmes  aux 
yenx.,  les  mains  jointes,  imploraient  la  misé- 
ricorde du  ciel.  Les  pins  braves  désespéraient 
du  sulut  duroyaume,  lorsque  Baudouin  apparut 
aux  siens  ,  dit  Guillaume  de  Tyr  ,  comme 
l'étoiledu  matin,  et  releva  leur  courage  par 
&a  présence. 
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30  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
i»y9'iii8  Le  roi  de  Jérusalem  assembla  &  Jafta 
les  débris  de  sod  armée  ;  les  villes  cbrétîeDDei 
lui  avaieQl  vavoyé  ions  leurs  habitants  ea 
état  de  porter  les  armes.  Plusieurs  princes 
et  cbevaliers  venus  de  TOccideut ,  se  réuoireat 
à  lui.  Les  chrétiens  se  mellent  en  marche  pour 
aller  au-devaut  des  infidèles;  le  ^lalriarche  de 
Jérusalem  iHO-tait  dans  les  i  aD{2;3  le  bois  de  la 
vraie  croix.  Le  cri  de  guerre  des  soldats  cbré- 
lieosétait:/e  Christvit{_i')^le  Christ  règne  ^  le 
Christ  commande.  Bientôt  les  deux  armées  se 
trouvent  en  présence  dans  la  plaine  de  JafTa  ; 
tout  à  coup*  la  trompette  sonnr,  et  donne  1« 
si(>nal  de  la  bataille.  Di'S  deux  côtés,  od  com- 
bat avec  fureur;  les  in6dèles  enveloppent  les 
chrétiens,  et  les  serrent  de  si  prés,  que  ceux- 
ci  peuvent  à  peine  se  servir  de  leurs  armes  ;  la 
victoire  se  déclarait  pour   les   musulmans  , 

(i)  Nous  suÏTODs  ici  la  tctsîod  de  Foulchri  de  Chartres, 
qui  se  sert  dn  mot  vivit  au  lieu  du  mot  vincit ,  Irqnel  par^l 
siToir  prévalu  dans  la  suite,  la  devise  t3trisUis  regiutt 
vincit,  ingrat,  tormtU  l^ende  du  revers  de  toutes  les  mon- 
naics  d'or  frappées  ea  France  depuis  fe  roi  Jean  (usqu'i 
Loob  XVI ,  sons  les  dUTc'rents  noms  de  Francs  k  pied  et  1 
cheval ,  d*agiidel. ,  d'dcus  d'or  et  de  louis.  Dans  le»  plus  an- 
tins  ^la  francs)  leverbevîncù  est  le  premier;  xpc.  visciT 
XPC.  BECRAT.  XTC.  iHTEBAT ,  le  Christ  vainc ,  le  Christ  r^e , 
U  Christ  gouverne  ;  ce  qui  prouve  que  cette  devise ,  ou  cri  oe 
.fuerre ,'  remonté  au  moins  au  temps  des  croisades. 
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lorsque  Bandoiiin  arraclie  le  drapeau  blanc  «les  ,ooa-iiiA 
mains  de  son  écu^cr ,  et  suivi  de  cent  soixante 
chevaliers',  se  pi-ëcipllc  au  milieu  des  enoeaiis. 
Cet  acte  de  bi-aroure  décide  du  sort  de  la  batail- 
le; les  clirétiens  reprennent  courage;  on  avait 
coinbatlu  loule  la  journée,  k  r.npprocbe  de  la 
nuit,  les  musulmans  fuyaieut  en  désordre;  ila 
perdirent  daus  celle  défatle  rémir  d'Ascalou  et 
quatre  mille  de  leurs  plus  braves  guerriers. 

Baudouin,  qu*oa  avait  cru  mort  quelques 
jonrs  auparavant,  rentra  triompbaut  &  Jénz- 
saleni.  11  donna  une  grande  partie  du  butin  aux 
hospitaliers  de  Sainl-Jean  »  chargés  d*accaeillir 
les  pauvres  et  les  pèlerins  ;  et,  pour  nous  servir 
des  expressions  d^une  vieille  chronique ,  il  par* 
tagea  ainsi  avec  Dieu  les  dépouilles  des  Sai»* 
razios. 

Les  cbréliens  assemblés  dans  les  églises  »  ren- 
direul  k  Dieu  des  actions  de  grâce,  pour  la 
délivrance  du  royaume  ;  mets  la  dernière  vie- 
toire  ne  sécbait  point  tontes  les  larmes  qu'un 
premier  revers  avait  fait  répandre  ;  aux  canti- 
ques de  la  joie  se  mêlèrent  des  chants  funèbres. 
Ce  fut  dans  celle  campagne  epe  périrent  plu- 
sieurs princes  et  chevaliers  qui  avaient  quitté 
l'Europe  après  la  première  croisade.  Etienne  » 
comte  de  Cfaartrés'et  de  Blois,  Eiienne,  duc 
de  Bourgogne,  arriras  dans  la  Falestioe  avec 
les  débris  d'œiii  arinM  di^«n4«  patfict  Turcs» 
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3»  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1 18  dans  l'A sie  mineure,  furent  ttiës  8ous  les  mari 
de  Ramla.  Comme  on  accusait  les  Grecs  d'avoir 
prépare  la  ruine  des  armées  venues  au  secours 
des  Latins,  des  murmures  s'élevèrent  dans 
toutes  les  colonies  cfarëlieDues ,  contre  l'em- 
pereur Alexis.  Cp  prince  qui  rebutait  toujours 
lés  forces  de  l'Occident,  envoya-fëliciler  le  roi 
de  Jéi'Ksalem  sur  ses  victoires,  et  fit  tous  ses 
cfTorts  pour  {>bteiiir  la  liberté  des  chrétiens 
tombés  au  pouvoir  des  Egyptiens  et  des  Turcs. 
Après  avoir  délivré  ob  rac  hçté  pluweiirs  illus- 
tres ctievaliers,  il  les-reçut  JtConslaDtiaople, 
les  combla  de  préseuts ,  et  les  renvo^'â  dans 
leur  patrie.  ■  -  ;  ■  ■ 

Mais  tandis  qu'il  bnsait  les  fers  de  quelques 
captifs ,  il  équipait  des  fluttes ,  levait  des  ar- 
mées poor  attaquer  Antioche  et  s'emparer  des 
villes  de  la  côte  deS}rrie,  qui  appartedaienl 
aux  Latins.  Il  offrit  de  pa^^er  la  rattçon  de  Bo' 
hémond ,  toujours  prisonnier' chez  les  Turcs  , 
non  pour  lui  .rendre  sa  liberté,  mais  pour  le 
faire  conduire  à  Gonstantioople,  où  il  espérait 
obtenir  de  lui  Tabandon'^de  sa  principauté.  Bo- 
faémobd ,  qui  devinait  les  projets- d'Alexis ,  ga- 
gna Fesprit  de  Témir  qui  lé  retenait  prisonnier^ 
lui  promit  son  alliance  et  son  appui  ,  et  lui  fit 
accepter  pom*  sa  rançon,  la  moitié'  de  la  sommé 
qu'offrait  l'empereur  des  Grées.' A^rès  une  cap 
tivite  de^iquatrè-ans^,  il  mÏDt  à  Antiocbe,  oA 
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il  s'occnpa  de  repousser  les  a{{gre6$tons  d'A-  '^'»*' 
lexis.  Les  floues  des  Pisans et  desiGéabis  vinrent 
àsoD  secours;  il  se  livra  sur  terre  et  suriner 
plusieurs  combats  (  daus-Jesquels  lesQreps  et 
les  Latins  enrent  tour  à  tour  Tayanlage.    , 

Au  milieu  dé  cette  guerre  aUumée  eulre 
Alexis  et  Bohémbud,  les  Francs  ne  négligêrenC 
point  les  occRsicins  de  coinbaltre  les  ii^dèles  ; 
Bohémond,  Baudouin  du  Bourg,  comte  d'E- 
desse  ,  et  son  comîo  Josselin  dç  Courteaay, 
maître  de  plusieurs  villes  sur  les  bords  de  TËu- 
pbrate,  réirnirent  leurs  for«es  pour  attaquer 
Cbaran,  ville  florissante  de  la  Mésopotamie. 
Les  cfairétiens ,  après  un  siège  de  quelques  jours, 
étaient  sur  le  point  d'entrer  dans  la  place 
lorsque  le  comte  d'Edesse  et  Je  prince  d'An- 
tioche  s'en  disputaient  la  possession  :  pendant 
que  leurs  débats-i-etenaient  sous  la  tente  l'armée 
chrétienne ,  les  Sarrazîqs  de  Moisoul  et  d' Alep 
vinrent  secourir  la  ville  et  livrèrent  une  bataille 
aux  assiégeants.  Un  grand  nombre  de  chrétiens 
perdit  la  vie  dans  le  combat;  plusieurs, 
tombèrent  »itre  les  mains  des  înHdèles,  qui , 
dans  l'ivresse  de  la  victoire,  insultèrent  aux 
vaincus  et  ît  la  religion  de  Jéaus-Cbrist.  L'his- 
toire rapporte  que. les  railleries  des  musulmans, 
portèrent  la  rage  et  le  désespoir  ,dE|ns  l'armée 
chrétienne}  à  la  ûa  du  combat,  on  vit  un  çh»- 
u.  3 
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34  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
logg^i  118  TAlier  braver,  lui  seul,  les  iofidèles  victorieux, 
et  se  jeter  dans  les  rangs  eanemis ,  en  s'écriant: 
Que  ceusc  çui  veulent  souper  avec  moi  en  pa- 
Toâis^  me  tuwene.  CtJtrare  chevalier  étonna 
les  Sarrazins  par  son  audace ,  mais  il  tomba 
bi  Atdt  percé  de  coups.  L'archevéqae  d'Edesse, 
Josselin  de  Courtenay  et  Baadonin  du  Bourg, 
furent  chargés  de  fers,  et  conduits  dans  les  pri- 
sons de  Mossoul.  Le  prince  d' Antioche  et  Tan- 
crède  purent  seuls  échapper  à  la  poursuite  des 
musulmans,  avec  un  petit  nombre  de  leurs 
soldats. 

Cette  défaite  répandît  l'effroï  parmi  tous  les 
chrétiens  d'Orient.  Bohànood,  revenu  dans  sa 
capitale ,  était  menacé  4  la  fois  par  les  Grecs  et 
les  Sarrazins;  conune  il  n*avaît  plus  d'altîés  et 
d'auxiliaires ,  qu*ii  restait  sans  trésors  et  sans 
armée>  il  prît  la  résolution  de  revenir  en  Europe 
et  d'appeler  l'Occident  à  sa  défense.*-^^ 

Après  avoir  fait  répandre  le  bruit  de  sa  mort, 
il  s'embarqua  à  Antioche;  et,  caché  dans, nu 
cercDÔI  •  il  traversa  la  flotte  des  Grecs  qui  se 
réjouissaient  de  son  trépas,  et  maudissaient  sa 
,méni4»re*  En  arrivant  enltalie,  Bohémond  va 
«e  jeter  aux  pieds  do  souverain  pontife  j  il  se 
plaint  d^  malheurs  qu'il  a  éprouvés  en  défen- 
dant la  religion  ;  il  invoque  surtout  la  vengeance 
du  ciel  contre  Alexb  »  qull  représente  comme 
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le  plus  grand  flëau  des  chrétiens.  Le  pape  Tac- ,, 
cueîlte  comme  un  héros  et  comme  nn  martyr  ; 
il  loue  ses  exploits,  écoute  ses  plaintes,  lui  donne 
réiendard  de  S.  Pierft; ,  et  Uù  permet,  au 
nom  de  l'église»  de  lever  en  Europe  une  armée 
pour  réparer  ses  malheurs  et  venger  la  cause  de 
Dieu.' 

Dohémond  se  rend  en  France.  Ses  aventures» 
ses  exploits  avaient  partout  répandu  son  nom. 
II  se  présente  à  la  cour  de  Phîlîppe  I". ,  <|ih  ie 
reçoit  avec  les- plus  grands  honneurs,  et  lui 
donne  sa  fille  Constance  en  miiriage.  A  u  milieu 
des  fêtes  de  la  cour  i  tour  à  totir  le  plus  Ivillant 
des  chevaliers  et  le  plus  ardent  des  mission-' 
naires,  il  fait  admirer  son  adresse  dans  le^ 
tournois,  et  prêche  la  guerre  contre  les  ennemis 
des" chrétiens;  il'  embrase  aisément  des  coeurs 
passionnés poor  ta  gloire  des  armes;  un  grand 
nombre  de  chevaliers  se  dispute  l'honneur  de 
l'accompagner  en  Orient.  Il  traverse  les  Pyré- 
nées et  lève  des  soldats  en  Espagne;  il  retourne 
en  Italie»  et  trouve  partout  le  même  empresse- 
ment à  le  suivre.  Tons  les  préparai  ifs  achevés, 
il  s'embarque  à  Bari  et  va  descendre  sur  les 
terres  de  l'empire  Grec ,  où  ses  niertaces  et  le 
bruit  de  son  expédition  avaient  déjà  semé  la 
terreur. 

Le  prince  d'Antioche  ne  cessait  de  ranimer 
3.. 
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36  HISTOIRE  DES  CR0tSADE5. 
iag9-ii  i8  par  ses  discours  l'ardeur  de  ses  nombreux  cdni' 
pagaons  ;  aux  uqs  .  il  représentait  les  Grecs 
comme  les  alliés  des  musultAans  et  les  eauemis 
de  Jésus-Christ;  aux  autres,  il  parlait  des 
richesses  d'Alexis  et  leur  promettait  les  dé- 
pouilles de  l'empire.  11  était  sur  le  point  de  réa- 
liser ses  brillantes  espéraoces  *  lorsquSl  fui 
tout  à  coup  abandonné  par  la  fortune ,  qui 
jusque  -  là  *  n^avait  fait  pour  lui  que  des 
prodige*. 

La  ville  de  Durazzo,  dont  il  ^vatt  entrepris 
le  siège,  résista  long-tempsà  tousses  efforts;  le» 
maladies  ravagèrent  son  asmée.  Les  guerriers 
qui  l'avaient  suivi,  attirés  par  l'espoir  de  la 
victoire  et  du  pillage, ou  par  le  désir  de  visiter 
la  Terre-Sainte,  désertèrent  ses  drapeaux;  il  fuir 
obligé  de  faire  une  paix  honteuse  avec  l'em- 
pereur qu'il  voulait  détrâner,  et  vint  moiirir 
de  désespoir  dans  la  petite  principauté  de  Ta- 
rente ,  qu'il  aurait  abandonnée  pour  la  conquête 
de  rOi'ient. 

La  malheureuse  issue  de  cette  croisade,  di- 
rigée foute  entière  contre  les  Grecs ,  devint 
funeste  aux  chrétiens  établis  en  Syrie ,  et  les 
piiva  des  secours  qu'ils  devaient  attendre  de 
rOccident.  Tancrède,  qui  gouvernait  toujours 
Antioche,  dans  l'absence  et  après  la  mort  de 
Bohémoj^d,  fut  attacpé  plusieurs  fois  par  ks 


D^iizodb,  Google 


LIVRE  V.  37 

Sarrazins  cl*A]ep,  et  ne  pat  leur  résister  que  logjj-iug 
par  des  prodiges  de  valeur.  Josselin  et 
Baudouin  du  Boarg  n'étaient  revenus  dans 
leurs  états  qu'après  cinq  ans  de  captivité. 
Lorsque  Baudouin  retourna  à  Edesse,il  était 
si  pauvre  qu'il  ne  pouvait  payer  ses  serviteurs, 
et  qu'un  prince  aiménien  ,'dont  îl  avait  épousé 
la  fille  t  (ut  obligé  de  racheter  la  barbe  de  son 
gendre  qui  servait  de  gage  à  la  solde  des  troa* 
pes.  Les  ressources  du  gouvernement  d'An- 
tioche  n'étaient  pas  moins  épuisées  que  celles 
àa  coirilé  d'ËdessC.  Dans  l'excès  de  leur  misère, 
Tancrède  et  Baudouin- do  Bourg  eurent  entre 
eux> de  vires  contestations;  ils  appelèrent  tour 
à  tour  les  Sarrazins  k  défendre  leur  cause,  et 
tout  fut  dans  la  confusion  sur  les  rives  de  TEu" 
phrate  et  de  l'OrOute. 
'  La  discorde  troublait  aussi. le  royaume  de 
Jérusalem ,'  le  roi  Baudouin  ne  pouvait  payer 
ses  s(^datfi ,  et  demandait  de  l'argent  au  pa- 
triarche d^esitaire  des  aufnôues  des  fidèles. 
Daimbert  refusa  d'abord  de  venir  au  secours  du 
roi  ;  Baudouin  résolut ,  pour  l'y  cftntraiodre, 
d'employer  la  force  et  la  violence.  «  Oui ,  dit-il, 
»  au  patriarche ,  dans  un  transport  de  colère  , 
if  j'enlèverai  lès  trésors  des  églises  et  du  saint  ' 

»  sépulcre  ;  je  veux  sauver  Jérusalem  et  le  peu- 
»  pie  chrétien  ;  quand  j'aurai   acc(»npli  %9 
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M  noble  projet ,  je  l'étiiblii'ai  la  gloire  f^t  les  ri- 
>»  ctiesses  du  Dieu  tout  puissaul  ».  I^aiinbei't  in- 
timirlé  par  les  tu«;naees  de  Baudouin  «consciilit 
à  abaiiiluiiuer  une  partie  de  ses  tvésr.rs ,  mais  à 
jneciiie  (jnc  te  rot  de  Jérus&lt'i"  éprouvait  de 
nouveaiixhe(ioii)s,il  faisait  de  nouvelles deraan- 
desau^quelleslepatriarcherépoudail  par  un  re- 
fus injurietix  ;  il  accusait  le  roi  de  profaaer  et  de 
dépouiller  le  sanetUaire;  le  roi  accusait  à  soa 
tour  Daliubert  de  li  ahir  lu  cause  des  chrétiens, 
et  de  dissiper  au  milieu  des  plaisirs  et  dans 
J'ivresse  des  festins,  les  trésors  de  Jésus-Cbrist. 
Les  querelles  du  |>àlriarclie  et  de  Baudouin  se 
reDouvelaient  chaque  année  ;  l'un  et  Vautre 
dansla  suite  portèrent  souvent  leurs  plaintes  au 
St.-Siége*  qui  ne  yirit  aucun«  décision  propre 
à  concilier  les  partis  toujours  pUis- animés.  La 
mort  seule  de  Daiutbut  put  mettre  un  terme 
k  ces  dwcufisions»  qui  rt^pàndaienl  le  scan- 
dale dans  ràglise  de  Jésus-Cbrist ,  et  pouvaient, 
çn  affaiblissant  'l'autorité  du  roi ,  conduire  le 
royaume  à  sa  pf  rte. 

Tandis  que  ie  patriarphe  ne  cessait  de  faire 
entendre  ses  {tlaiaies  contre  Baudoiùn ,  le  roi 
de  Jérusalem  u'}'  répondait  souvent  que  par  de 
nouvelles  victoires  sur  les  infidèles;  rien  ne 
pouvait  «urtout  le  déto\u-ner  du  projet  d'a- 
grlhdir  chaque  jour  ses  états.  La  prospérité  et 
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le  salbt  An  royanme  de  Jérnsalem  semUaicnt  f^i  1 18 
attachés  à  la  conquête  âe»  villes  tnaritimes  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine;  c'est  par>U  qn'oa 
devait  recevoir  des  secours,  e^qn'oo  poorait 
établir  des  communicat^oas  promptes  et  faciles 
arec  rOceideot.  Les  peuples  naTigateurt  de 
TEurope  se  tronTaient  intéressés^  tecoader  en 
cette  oirconstance  les  entreprises  du  roi  de  Jé- 
rusalem. La  naTigatioii  de  la  MéditerraDée  et 
le  transport  des.pèlerias  dans  la  Terre^&ÛDte , 
étaient  pour  eux  tme  source  inépuisable  de 
riofaesses  ;  les  places  maritimes  de  la  Syrie 
devaiei^t  offrir  un  asyle  commode  k  leurs  vais- 
seaux ,  na  entrepôt  assuré  à  leur  commerce. 
Depuis  la  première  croisade  iriesPisans  et  les 
GéDoisenvoy  aiait  sans  cesse  des  vaisseanic  dao* 
les  parages  de  l'Orient  ;  leurs  flottes  avaient  aidé 
les  chretieits  dans  plnsiettrs  expéditi<ms  contre 
les  musulmans.  Uneilotte  Génoise  vebait  d'ar- 
river dans  les  toex*  de^rxie  ,  lorsque  Baudouin 
eu  treprit  lésine  dePtcdémaîs.  Les  Géaoisfnrent 
appelés  à  cette  conquête,  et  coiqrae  la  veK^n 
n'était  point  le  mcAile  qui  les  faisait  agir,  ils 
cxigH-ent  ptwr  prix  de  leurs  secours  et  de 
leurs  travaux ,  qu'on  leur  acc6rdàt,le  tiers  du 
butin  j  on  convint  encore  qu'ils  auraient  ane 
église  particulière,  un  comptoir  et  un  tribunal 
de  leur  nation ,  dans  la  ville  conquise.  Ptolemaïs 
fut  assi^  par  terre  et  par  mer;  après  vingt 
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[  18  jours  d'une  résistance  meurlnère ,  les  habitants 
et  la  garaisou  proposèrent  de  se  rendre,  et  sol- 
licitèrent la  olémeDce  du  vainqueur.  La  ville 
'  ouvrît  ses  portes  aux  chrétiens;  les  habitants  se 
préparaient  à  en  sortir,  emportant  ce  qu'ils 
avaient  de*  plas  précieux  ;  mais  les  Cénois,  à  la 
vue  d'un  riche  bulin,  ne-  respectèrent  point 
la  capitulation,  et  massacrèrent  sans  pitié  un 
peuple  désarmé  et  sans  défense.  GeUe  conduite 
baibai'e,  que  Baudouin  ne  put  ni  réprimer  ni 
punir,  souleva  teusle&musulmaQS  contre  les 
chrétiens.  "^ 

A  chaque,  conquête  de  Baudouin,  une  non- 
Telle  armée  venait  des  bords  du  Nil  pour  arrêter 
.  le  cours  de  ses  victoires;  mais  dès  long  -  temps 
les  Egyptiens  étaient  accoutumés  à  fuir  devant 
les  Francs;  ils  ne  furent  d'ailleurs  jamais  se- 
condés dans  leurs  expéditions  par  les  musul- 
maoS  de  Syrie ,  qui  les  voyaient  avec  peine  sur 
leur  territoire.  Un  petit  nombre  de  guerriers 
chrétiensqu'onn'aurait  jamais  pn  prendre  pour 
une  armée  ,  s'il  n'avait  fait  des  prodiges, 
suflît  pMir  mettre  en  déroute  une  multitude 
de  soldats  sortie  des  murs  d'Ascalon  ;  à  la  suite 
de  cette  victoire,  plusieurs  des  places  qu'occu- 
paient encore  les  Egyptiens  sur  la  cote  de  Syrie, 
tombèrent  au  pouvoir  des  chrétiens. 

Bertrand,  fils  de  Raymond-de  -  St.  -  Gilles , 
ari:ivé  d'Europe  avec  une  fltitte,  vint  attaquer 


■  gilizodbvGoOgll,' 


LIVRE  V.  4i 

la  ville  de  Tripoli.  Celle  ville ,  prise  d'abord  par  1099-1 1 18 
les  Egyptiens  avant  la  première  croisade,  et 
retombée  au  poHvoir  d'un  commandant  turc  , 
avait  de  nouveau  reconnu ,  pour  se  dôfennli'e 
contre  les  chrétiens,  l'autorité  du  caljfe  d'E- 
gypte. Mais  ce  calife  s'était  plus  oecup#de  pu- 
nir la  rébellion  de  Tripoli  que  d'assurer  sa  dé- 
fense ;  ilavait  fait  jeter  dans  les  fers  les  princi- 
paux liabitants,  avait  levé  des  tributs  consîdé- 
rablesj  et  lorsque  l^.peuple  implora  des  secours 
contre  les  enueniis  de  l'islamisme ,  le  calife  en- 
voya un  vaisseau  pour  demander  une  belle  es- 
clave qui  était  dans  la  ville  et  qu'il  destinait  à 
son  sérail.  Le  feuple  imté,  au  lieu  de  lui 
livrer  l'esclave  qu'il  demandait,  lui  envoya  une 
pièce  dejjols,  en  disant,  quilpouvait  en  faire 
des  choses  propres  à  r amuser  i^i).  Les  habi- 
■  tanis  de  Tripoli,  sans  espoir  de  secours,  se  ren- 
dirent alors  aui£  chrétiens. 

Raymond ,  comte  de  saint  Gilles  et  de  Tou- 
louse ,  l'un  des  compagnoDS  de  Godefroi , 
après  avoir  erré  long-iemps  en  Asie,  était  mort 
devant  cette  place  dont  il  avait  commencé  Te 
siège;  en  mémoire  de  ses  exploits  dans  la  pre- 
mière croisade,  le  riche  territoire  de  Tripoli 
fut  érigé  eu  comté,  et  devînt  l'héritage  de  sa 
famille. 

(i)  Cesiiâails.iomiireideriiislorieiiaraba  Novaïry. 
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8  Ce  territoire  était  reonminé  pai'  ses  produc- 
tions; des  eaax  llmpidËS,  coulant  avec  impé- 
tuosité entre  les  rochers  du  Libao,  allaient 
par  des  canaux  arroser  les  nombreux  jardiss 
de  Tripoli.  Dans  lès  plaines  et  sur  les  collioe» 
TOisin«i  de  la  mer,  croissaient  en  abondance 
leUé,  laxigne,  ksoliviersetle  mûrier  blanc» 
dont  la  feaîl]e  nourrissait  le  rer  à  soie*  iatroduit 
par  Justinien  dans  les  plus  ricUes  provinces  de 
soD  emptt%.  La  tÎHc  de  Tn,'>oli  comptait  pliis 
de  quatre  mille  onvrie»  habiles  à  fabriquer  des 
étoffes  de  laine*  de  soie  et  de  lin.  Uae  grande 
partie  de  ces  Avantages  fut  sans  doute  perdue 
pour  les  vainqueurs  qui,  pendant  le  siège,  ra- 
vagèvent  les  campagnes ,  et  datis  la  prise  de  la 
ville ,  portèrent  partout  le  fer  et  la  flamme. 

Trifwli  renfermait  encore  d*autres  richesse» 
pour  lesquelles  les  .Francs  ne  montrèrent  pas 
moins  de  dédain  que  pour  les  produits  de  Tln- 
dustrie  et  des  manufactures.  Une  bibliothèque 
ét^Iie  dans  cette  ville,  et  célèbre  dans  tout 
l'Orient ,  cimservait  en  dépôt  les  monuments 
de  Tancienne  littérature  des  Persans  ,  des 
Arabes ,  des  Egyptiens  et  des  Grecs.  Cent  co- 
pistes y  étaient  sans  cesse  occupés  à  transcrire 
des  manuscrits  ;  le  cadi  envoyait  dans  tous  les 
pays,  des  hommes  chargés  d'acheter  des  livres 
rares  et  précieux.  Après  la  prise  de  la  ville*  ud 
prêtre  atuché  aa  comte  Bertrand  -de  - St.- 
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Gilles  (i)»  eolra  dans  la  salle  où  se  trouvait  1099-1118 
rassemblé  uo  grand  nombre  d*e^emplaires  da 
G<iran ,  et  comme  il  déclaraque  la  bibliothèque 
de  Tripoli  ue  renfermait  que  les  livres  impies 
de  Mahomet  ,  elle  fut  livrée  aux  flammes. 
Quelques  auteurs  orientaux  ont  .déploré  avec 
amertume  celte  perte  irréparable ,  mais  aucune 
de  nos  chroniques  contemporaine  n'enaparlé, 
et  leur  silence  montre  assez  Kindi£férence  pro- 
fonde avec  laquelle  les  soldats  ffancs  furent 
lécuoîas  d'un  incendie  qui  ^vosa  cent  mille 
Tolumes. 

Biblos ,  située  sur  les  rivages  fertiles  et  riani* 
de  la  Piié0icie;Sarepta,.où  S.  Jérôme  voyait 
enccM^  de  son  temps  la  tour  d'Isaïe  ;  Bérite , 
fumeur  dans  les  premiers  siècles  de  Téglise  r 
par  uoeëcple  d'éloquence,    eurent  le    sort 

[i)Abulfeda  jusli&e  dans  âtui  récit  les  G^aoïs ,  du  nusucn 
des  Musulmans,  atteadu  que  la  viJle  avait  été  prisa  d'assaut, 
elqucIesraJnqueursD'aTaîcntrait  qu'user  du  droit  de  laguen^. 

Un  autre  liistorien  arabe ,  Ebn  Abi-Tai ,  dit  que  tes  chré- 
tiess  moDtrèrnit  à  la  piise  de  Tripoli ,  la  même  fureur  da 
destructioD  que  les  Arabes'  ^i  briUïrent  la  btbliotbique  d'A- 
lexandrie. Le  même  historim  pa:i^  da  oombiv  iacroyable  de 
trois  millions  de  volumes.  Nous  am^s  pré&iiif  la  version  de 
^ocaïrj' ,  qui  réduit  le  nombre  des  viJumes  à,.ceut  mille.  Ce 
dernier  auteur  raconte  que  la  bibliolhtque  de  Tripoli  avait  été 
liHidée  par  le  cadi  AboutaX^  Sasen ,  qui  lui-même  avait  goid- 
posé  pittsieurs  ouwtiges. 
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,,gde  TripoH  ,  et  devinrent  des  baronles  qui 
furent  données  à  des  chevaliers  chrétiens. 
Après  ces  conquêtes,  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois ,  et  plusieurs  guerriers  de  l'Occident 
qui  avaient  suivi  Baudouin  dans  ses  expé- 
ditions ,  revinrent  en  Europe.  Le  roi  de  Jé- 
rusalem, abandonné  de  ces  utiles  au^iUîaires, 
£ut  obligé  d'employer  ce  qui  lui  restait  de  for- 
ces, à  repousser  les  invasions  des  Sarrazins*  qni 
pénétrèrent  ^ans  la  Palestine  et  montrèrent 
leurs  éiendards  sur  là  tnontaj;ne  de  Sion.  Il 
avait  renoncé  au  projet  de  conquérirles  villes 
maritimes  qni  appartenaient  encore  aux  Egyp- 
tiens, lorsqu'on  vit  arriver  au  port  deJoppé, 
■Sigur ,  Bis  de  Magnus ,  rov  de  Noi^wége  ;  Sigur 
était  accompagné  de  dix  mille  norwégiens, qui, 
dtpuis,tiois  ans,  avaient  quitté  le  nord  de  l'Eu- 
rope (-our  visiter  la  Terre-S«iate.  Baudouin  vint 
au-devant  du  prince  de  Norwége,  et.te  conjura 
dç  CQmbatIre  avec  lui  pour  le  sakit  et  l'aggran- 
dissement  du  royaume  de  Jésus-Christ.  Sigur 
te  rendit  avec  joie  à  ia  prière  du  roi  de  Jérusa- 
lem ,  et  ne  demanda  pour  récompense  de  ses  tra- 
vaux ,  qu'un  morceau  du  bois  de  la  vraie  croix. 
Le  patriarche  de  Jérusalem,  pour  donner 
plus  de  prix  à  ce  que  demandait  le  prince  de 
Ncrwége  ,  hésita  d'abord  à  l'accorder  ,  et  fit 
avec  lui  un  traité  non  moins  soleuael  que  s'il 
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c£tt  été  question  de  la  possession  d'uQ  ro janme.  1 099- 1118 
liorsqu'oo  eut  fait  de  part  et  d'autre  le  serment 
de  remplir  les  conditions  du  traité,  Sigur>  ac- 
compagaé  de'ses  guerriers,  entra  en  triomphe 
à  Jérusalem.  Les  habitaols  de  la  ville  sainte 
Tirent  avec  une  surprise  mêlée  de  joie ,  l'énorme 
bâche  de  bataille  ,  la  chevelure  Llonde  et  la 
haute  stature  des  pèlerins  de  la  I^orwégej  la 
présence  de  ces  gueriiers  redoutables  était  le 
présage  assuré  deia  victoire.  On  résolut  dans 
un  conseil ,  d'assiéger  la  ville  de  Si  don  j  Bau- 
donin,  et  Bertrand  comte  de  Tripoli,  atta- 
quèrent les  remparts  de  la  place,  tandis  que  la 
flotte  de  Sigur,  ferma  le  port  et  dirigea  ses 
attaques  du  côté  de  la  mer.  Après  un  siège  de 
six  semaines ,  la  ville  se  rendît  aux  chrétiens;  le» 
chevaliers  de  Baudouin  et  les  soldats  de  Sigur 
firent  pendant  le  siège  des  prodiges  de  valeur^ 
et  nfontrèrent ,  dans  leur  victoire,  l'humanité 
qui  accompagne  toujours  la  véritable  bravoure. 
Après  cette  conquête,  Signr  quitta  la  Palestine 
au  milieu  des  bénédictions  du  penpie  chrétien. 
11  s'embarqua  pour  retourner  en  Norwége,  eniL* 
portant  avec  lui  un  morceau  de  la  vraie  croix  , 
marque  précieuse  de  son  pèlerinage,  qu'il  fit 
placer  dans  une  église  de  Drontheira,  où  elle  fuc 
long'temps  l'objet  de  là  vénération  des  fidèles. 
Baudouin ,  mena  daus  sa  capitale ,  apprit 
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, ,  18  avec  douleur  que  Gervais,  comte  de  Tibérîade, 
avait  été  surpris  par  les  Turcs  et  conduit  avec 
ses  plus  fidèles  chevaliers  daus  la  ville  de 
t)amas.  De?dépufés  musulmans  vinrent  offrît 
au  roi  de  Jérusalem ,  la  liberté  de  Gervais ,  en 
échange  de  Plolémaïs,  de  JafTa  et  de  quelques 
autres  villes  prises  par  les  chrétiens  ;  un  refus, 
ajoutaient-ils,  allait  causer  la  mort  du  comte 
de  Tibériade;  Baudouin  proposa  de  pajer, 
pour  la  libo'té  dé  Gervais  qu'il  aimait  tendre- 
ment, une  somme  considérable.  «  Quant  aux 
»  villes  que  vous  me  demandez,  leur  dit-il,  je  ne 
»  vous  les  donnerais  pas  pour  mon  propre  frère, 
M  ni  poui-  tous  les  princes  chrétiens.  »  An  retour 
des  ambassadeurs,  Gervais  fut  trainé  avec  ses 
chevaliers  sur  une  place  de  Damas ,  et  tué  À 
conps  de  flèches  par  tes  Sarrazîns. 

Les  chrétiens  donnèrent  des  larmes  à  la  mort 
du  comt£  dé  'tibériade,  et  bienlôt  ils  eurent 
à  pleurer  une  perte  plus  douloureuse.  Taucrède 
qui  gouvçm^it  la  principauté  d'Antioche , 
mourut  dans  une  expédition  contre  les  infidèles. 
Il  avail  fait  admirer  à  TOrient  les  vertus  hé- 
roïques d'un  chevalier  français;  jamais  la  fai- 
blesse et  le  malheur  n'implorèrent  vainement 
ion  appui.  11  remporta  un  grand  nombre  de 
victoires  sur  les  Sarrazîns,  et  ne  combattit 
jamais  pour  son  ambition.  Rien  ne  pouvait 
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élH«iiler  Sa  fidélité,  rien  ne  paraissait  impov  1099-1118 
EÏble  à  sa  Valeur.  II  répondit  aux  ambassadeurs 
d'Alexis,  qui  luiredemandaientAndochec^i  Je 
M  ae  rendrai  point  la  ville  qui  mVst  confiée ,  lors 
»  même  qu*U  se  présenterait  pour  la  conquérir, 
M  des  guerriers  avec  des  corps  et  des  armes  de 
«  feu.  »  Tant  qu'il  vécut ,  la  principauté  d'An- 
tioche  n'eut  rien  à  craindre  de  TinvasioD  des  in- 
fîdèles,  ni  de  la  discorde  des  habitants.  Sa  mort 
laissa  cette  colonie  chrétienne  dans  le  désordre 
et  la  confusion  ;  elle  répandît  le* deuil  dans  tons 
les  états  chrélii^s  d*Orien(,  et  fut  pour  eux 
le  signal  des  plus  grands  revers. 

Le  royaume  de  Jérusalem  n'avait  eu  jus- 
qu'alors à  combattre  que  des  armées  venq^s 
d'Egyptçj  les  Turcs  de  Syrie,  beaucoup  plus 
redoutables  à  la  guerre  que  les  Egyptiens,  n'a- 
vaient jamais  réuni  leurs  forces  pour  attaqua 
les  chrétiens  de  Jérusalem  (i).  Les  sultans  de 
Damas,  de  Mossûul  .plusieurs  émirs  de  la  Mé-, 
sopotamie,  assemblèrent  une  armée  de  trente 
mille  combattants,  et  pénétrèrent  par  les  mon- 
tagnes du  Liban,  dans  la  Galilée.  Pendant  pins 
de  trois  mois,  les  bords  du  Jourdain  et  du  lac 

(i)  Lé  gouveinenr  de  Moasoul  eït  appelé  par  les  Latios, 
ifaledoctut,mandtiIt,  el^ihss&raiKSfVtiiiiai.  Togdequm 
Muit  piÎDce  de  Damas: 
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1099-1 1 1 8  j|e  Génézareth,  furent  en  proie  aux  rarages  de  la 
guerre.  Le  roi  de  Jérusalem  se.mità  la  lêle  de 
ses  clievaliers  pour  aller  combaltre  un  euQËnii 
si  redoutable,  et  fut  battu  par  les  Sarrazins  dans 
les  plaines  voisines  du  mont  Thabor.  Roger  de 
àcilt',gouTerneurd'Antioche  depuis  la  mortde 
Tancrède;les  comtes  de  Tripoli  et  d'Edesse, 
Tinrent  avec  leurs  tfoupes  au  secours  de  Bau- 
douin. L'armée  cbrétienue  quoiqu'elle  eût  alors 
onze  mille  combattants  sous  ses  drapeaux  , 
alla  camper  sur  des  montagnes,  et  n'osa  risquer 
une  bataille.  Les  chrétiens  retranchés  sur  des 
hauteurs  furent  témoins  du  ravage  des  campa* 
gnes  et  de  Tincendie  de  leurs  villes.  Toutes  les 
rives  du  Jourdain  étaient  en  feu  ;  un  grand 
uombrede  Sarrazins  sortis  d'Asc^iloo,  de  Tyr 
et  des  antres  villes  musulmanes ,  avait  proBlé 
d«3  revers  de  l'armée  chrétienne,  pour  dévaster 
plusieurs  provinces  de  la  Palestine.  Le  pays  de 
Sichemfuteuvahietla  tille  de  INaplousc livrée 
au  pillage.  Jérusalem,  qui  était  restée  sans  dé* 
fenseurs,  ferma  ses  portes, et  craignit  un  mo- 
ment de  retomber  au  pouvoir  des  iufilèles. 

CependantlesTurcs  qui  redoutaient  riirrivée 
des  pèlerins  de  l'Occident,  abandoniièrem  la 
Galilée  et  repiirent  le  chemin  de  Damas  el  de 
MossonI  :  d'auïres  tléaux  se  réuniieut  bientôt 
k  ceux  de  la  guerre;  des  nuée$  de  sauterelles 
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Tenues  de  l'Arabie,  achevèreot  de  ravager  les  109^1 1 18 
campagnes  delà  Faleâline.  Une  horrible  famiae 
désolait  le  comté  d'Ëdesse,  laimncipaut^d'An- 
tiocbe  et  tous  les  états  cbrétieos.  Un  treoible- 
meat  de  terre  se  £t  sentir  depiis  le  noot  Tauras 
jusqu'aux  déserts  deridumée.  Hnsieurs  villes 
de  Cilicie  n'étaient  |das  que  des  monceaux  de 
TDÎnes.  A  Semosate ,  no  prince  arménien  fat 
.«Dglottti  dans  son  propre  palais  ;  treize  tours 
desmursd'Ëdesse,  la  citadelle  d'Alep,  s'écroa- 
lèreut  avec  fracas;  les  toars  des  plus  hautes 
forteresses  eouvrirent  la  terre  de  leurs  dé- 
bris, et  leurs  cominandants  musulmans  ou 
chrétiens-,  cherchèrent  un  azyle  avec  leurs 
soldais,  dans  les  déserts  et  les  forêts.  Antioche 
souffrit  plus  encore  du  tremblement  de  terre 
que  les  autKS  villes.  La  tour  de  la  porte  du 
rford,  plusieurs  édifices,  ][dusi«ir8  églises  ^  fa- 
rent  renversées  de  fond  en  comble. 

Les  graods  fléaux  inspiraient  toujours  aux 
chretiens  des  sentiments  de  pénitence.  Une 
foule  d'hommes  et  de  femmes  se  précipita  dans 
relise  de  St.  -  Pierre  d'Anlioche  ;  ils  con- 
fessërenl  leurs  péchés  au  patriarche ,  et  le  con> 
jorèrent  d'apaiser  la  colère  du  ciel.  Cependant 
les  secousses  se  renouvelèrent  pendant  cinq 
mois;  les  chrétiens  abandonnaient  les  villes, 
«t, pleins  defirayew,  erraient  dans  les  nioa- 
4 
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io99-iii8tagnes  qui  avaient  plus  d'habitanls  que  les 
grandes  cités.  Ceux  qui  étaient  restés  dans  les 
villes,  faisaient  des  processions  prenaient  leurs 
habits  de  deuil ,  renonçaient  à  tous  les  plaisirs. 
Dans  les  rues  et  les  églises ,  on  n'entendait  que 
des  gémissements  et  des  prières;  on  jurait 
d'oublier  les  injures,  on  faisait  des  aumônes. 
EoGiii.le  ciei  parut  apaisé,  le  tremblement 
de  terre  cessa  ses  ravages,  et  tous  les  chrétiens 
réunis  célébrèrent  la  miséricorde  de  Dieu,  par 
une  fête  solennelle. 

A  peine  les  chrétiens  furent-ils  délivrés  de 
leurs  alarmes  ,  qu'un  nouvel  orage  menaça-  la 
Sjrieet  la  Palestine.  Maudoud  (i),  prince  oa 
gouverneur  de  Mossoul ,  avait  été  tué  par  deux 
Ismaéliens,  en  sortant  d'une  mosquée.  Comme 
le  prince  de  Mossoul  passait  pour  'le  plus  ferme 
appui  de  ristamisme ,  et  le  plus  redoutable  en- 
nemi des  chrétiens,  le  calife  et  le  sultan  de 
Bagdad  le' placèrent  au  rang  des  martyrs,  et 
résolurent  de  venger  sa  mort.  On  accusa  les 
Francs,  on  accusa  le  sultan  de  Damas,  du 

(i)  Nous  avons  évité  de  citer  trop  souveut  les  sultans 
et  les  iaûia  de  Syrie,  dont  les  noms  paraissent  d'autant  plus 
liarbares,  qu'ils  sont  écrits  avec  plus  de  correction.  Pour  mettre 
k  lecteur  a  porta  de  connaître  les  dynasties  musulmanes ,  e& 
guerre  avec  les  chrétiens,  nous  avons  donné  dans  les  Piêca 
justificatives ,  la  succession  des  princes  qui  ont  ^ffri  iD>^ 
^at,  i  llèp,  i  Hostonl,  etc. , 
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taenrtre  d*flii  prioce  musulman.  Une  armée  io{)g-ii 
nombreuse  partit  des  borJs  du  Tigre,  et  s'a- 
vança vers  la  Syrie,  \w\ir  punir  à  la  fois  les 
chrétiens  et  les  musulmans  inSJèles.  Les  guer- 
riers de  Bagdad,  réunis  4  ceux  de  Mossoul , 
pénétrèrent  jusqoe  sur  les  terres  d'AIep ,  et 
portèrent  partout  la   destruction   et  la  mort.  , 
Dans  le  danger  qui  les  menaçait,  les  Sarrazins 
de  Dama^  et  de  la  IWésopotamie  n'hésitèrent 
point  à  faire  une  alliance   avec  les  princes 
cbt^tieus.  Le  roi  de  Jënisalem^  le  prince  d'An- 
tiocbe,le  comte  de  Tripoli,  joignirent  leurs 
troupes  à  celtes  des  musitlmans.  Les  chrétiens 
étaient  remplis  de  zèle  et  d'ardeur ,  et  brû- 
laient de  combattre  ,  mais  leurs  nouveaux  al- 
liés, qui  se  défiaient  toujours  des  solJats  de 
Jésus-Christ,  ne  voulurent  point  leur  donner 
l'avantage  d'une  victoire,  et  firent  tous  leurs 
eSbrts  pour  éviter  une  bataille  décisive  ^  dans   . 
laquelle  ils  craignaient  k  là  fois  le  triomphe  de 
leurs  ennemis  et  de  leurs  auxiliaires.  Après 
avoir  ravagé  le  territoire  d'AIep ,  les  bords  de 
l'Eupbrate  et  de  l'Oi-onte ,  les  guerriers  ds 
Bagdad  retournèrent  dans  leur  pays  sans  s'être 
mesurés  avec   leurs  redoutables  adversaires, 
hes  chrétiens,  dans  cette  campagne,  nMIns- 
'ttbrent  point  leurs  armes  par  de  grands  ex- 
''^têits ,  mais  ils'  «raient  entretenu  la  division 
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1099-1118  parmi  les  Sairaziiis,  et  la-disct»^  deleimefi* 

inemisles  serraitmieux  que  la 'victoire. 

Le  roi  de  Jérnsalem  qui  D^aratt  pioB  à  com- 
battre les  turcs  de  Bagdad ,  ni  Jes  turcs  établi» 
en  Syrie,  tourna  ses  regards  vers  TËgyptCt  doat 
il  avait  tant  de  fois  dispersé  les  armées  (t).  II. 
rassembla  l'élitede  ses  guerriers,  traversa  le  dé- 
sert t  porta  la  terreur  de  ses  armes  jusque  sur 
les  bords  du  rïîl ,  surprit  et  pilla  la  ville  de  Pba- 
ramia ,  situéeà  trois  jouraées  au  Caire.  Le  suc- 
cès de  cette  expédition  lui  faisait  e^>ér^  qu  Vu», 
jour  il  pourrait  se  rendre  mattre  d'un  riche 
royaume  ;  il  revenait  triomphant  et  chargé  d* 
butin  à  Jérusalem,  lorsqu'il  tomba  malade  À 
El-Arrich,  sur  les  confias  du  déso't  qui  sépare 
l'Egypte  de  la  Palestine.  Bientôt  t»  désespôtt 
de  sa  vie  ;  les  otmipagnons  de  ses  victoires  ,  afr- 
^mblés  autour  de  lui  «laissaient  voâr  leur  (h^" 
fonde  tristesse.  Baudouin  s'efîorça  de  les  con- 
tolerpar  ses  discours. 

4«  Mes  chers  compagnons ,  Imr  dit-il ,  vou» 
»  qui  avez  soufîert  tant  de  maux ,  bravé  tant 
tt  de  périls,  pourquoi  vous  lussez-vons  abattre 
>»par  la  douleur?  It'oublîez  pas  que  vous  êtes 
#  encore  sur  le  territoire  des  Sarrazius ,  et  qw 
M  TOUS  avez  besmn  de  votre  cbvrage  accou- 
M  tumé.  Songez  que  vous  ne  perdez  en  auA 

(t)TalHrictAlwil-Fddi. 
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M qn^un  seul  homme,  et  que  vous  avez  parmi  io39'i>i' 
M  TOUS  plusieurs  gueri-iersqui  me  surpassent  ea 
»babilelé.  ïfe  tous  occupez  que  des  moyens 
»  de  retonnier  TÎctorieux  à  Jérusalem  et  de  dé- 
»  fendre  rhéritage  de  Jésus^I^hrist.  Si  |*ai  loug- 
-  »  temps  combattu  aTCc  tous,  et  si  mes  longa 
«travaux  medooneut  le  droit  de  tous  adresser 
»une  prière,  je  tous  conjure  de  ne  pas  aban- 
»  donner  mes  ossements  sur  une  terre  étrangère 
»  et  de  les  ensevelir  près  du  tombeau  de  moa 
»  frère  Godefroi.  »> 

L.e  roi  de  Jérusalem  6t  ensuite  assembler  sei 
serviteurs ,  et  leur  donna  des  ordres  pour  sa  sé- 
pultnre.ÂprèsaToirdésignéBaudouindu  Bourg 
pour  son  successeur,  il  expira  au  milieu  de  ses 
compagnons  qui  fondaient  en  larmes,  et  s'effor- 
çaient ,  dît  Albert  d*Aix  ,  de  cacher  leur  déses- 
poir pour  ne  point  faire  connaître  aux  in6dèles 
la  pertequevenaient  de  faire  les  chrétiens. 

Baudouin  vécut  et  mourut  au  milieu  des 
camps  ;  pendant  son  règne ,  qui  dura  dis-huit 
ans,  les  habitants  de  Jérusalem  entendirent  cha- 
que année  la  grosse  cloche  qui  aqnoncafit  Tap- 
prochedesSarrazius.llsneTirentprFsque  jamais 
dans  le  sanctuaire  le  bois  de  la  Traie  croix,  qui 
accompagnait  les  armées  à  la  guerre,  et  dont  la 
vue  siiifisait  souventpour  donner  laTictoire  aux 
chrétien^. 
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8  Pendant  tout  le  temps  qu'il  resta  sur  le  trône 
de  Jérusalem ,  Baudouin  n'eut  pour  entretenir 
uoe  armée  que  la  dîme  sur  les  terres  cultivées  , 
quelques,  tributs  imposés  au  commerce,  le  bu- 
tin faîlsurrennemïetlarançondesprisoDniers. 
liorsqne  la  paix  durait  quelques  mois',  ou  que  la 
guerre  étaitmalbeureuse,  les  revenus  deTétat  se 
trouvaient  diminués  de  moitié,  et  ne  pouvaient 
fournir  aux  dépenses  les  plus  nécessaires.  Les 
forces  du  royaume  sufBsaient  à  peine  pour  le 
défendre  dans  les  moments ^e  péril.  Baudouin 
ne  pouvait  tenter  quelque  grande  entreprise, 
que  lorsqu'il  lui  arrivait  des  renforts  de  FOcci-  ■ 
dentîquandles  pèlerins  qui  portaientles  armes 
retournaient  dans  leur  patrie,  Baudouin  était 
souvent  obligé  d'abandonner  une  expédition 
commencée,  et  se  trouvait  quelquefois  expose, 
sans  moyen  de  résistance,  aux  attaques  d'un  en- 
nemi ton  jours  impatient  de  venger  ses  défaites. 

Le  frère  et  le  successeur  de  Godefroi  se  vit 
souventàla  veîHede perdre  sonroyauTne,et  ne 
le  conserva  que  par  des  prodiges  de  valeur.  ïl 
perdit  plusieurs  batailles  par  sa  téméritéetsim 
imprudence;  mais  sou  activité  extraordinaire 
le  sauva  toujours  des  périls  où  il  s'était  engagé. 

Les  bistoriens  du  temps  donnent  des  éloges 
aux  brillantes  qualités  de  Baudouin.  Dans  la 
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lireinière croisade  il  s'était  fait  haïr  par  On  ca-  ioqq.,,,^ 
ractère  ambitieux  et  altier  ;  dès  qu'il  eut  obtenu 
ce  qu'il  désirait ,  et  qu'il  fut  nioaté  sur  UD  trô- 
ne, il  fit  admirer  sa  générosité  et  sa  cléraence; 
devenu  roi  de  Jérusalem ,  il  suivit  l'exemple  de 
Godefroi ,  et  mérita  à  sou  tour  de  servir  de  mo-  , 
dèle  à  ses  successeurs. 

Son  amour  extrême  pour  les  femmes  lui  at- 
tira quelquefois  les  vives  censures  du  clergé. 
Pour  expier  ses  fautes,  seloa  l'opinion  du  temps, 
il  dota  richement  les  églises  et  surtout  celle  de 
Bethléem;  plusieurs  établissements  religieux 
lui  durent  leur  orîgJtje.  Au  milieu  du  ttimulte 
des  camps,  il  ajouta  plusieurs  dispositions  au 
code  de  son  prédécesseur  ;  maïs  ce  qui  honore 
le  plus  sou  règue ,  c'est  ;Ie  soiu  qu'il  prit  de  re- 
peupler Jésusalem.  11  offrit  un  asyle  honorable 
aux  chrétiens  dispersés  dans  l'Ârabte ,  dans  la 
Syrie  et  l'Egypte.  Les  chrétiens  persécutés  par 
les  musulmans  accoururent  eu  foule  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfants ,  leurs  richesses  ;  Bau- 
douin leur  distribua  les  terres ,  les  maisons 
abandonnées,  et  Jérusalem  commença  à  deve- 
nir florissante. 

Les  dernières  volontés  de  Baudouin  furent 
accomplies.  L'aunée  chrétienne,  précédée  des 
dépouilles  mortelles  de  son  chef,  revint  à  Jé- 
rusalem. Baudouin  du  Bourg  qui  venait  dans  la 
cité  sainte  pour  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  et 
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ii8-ii3i  visilcf  1ë  f^rede  Godefroi,  arriva  dans  )a  v31« 
le  diraaocbe  desRameaux ,  à  Thenre  où  suivaot 
TantiqDe  usage ,  le  peuple  et  le  clergé  parcou- 
raient eo  procession  la  vallée  de  Josaphat. 
Comme  il  entrait  par  la  porte  d*Ephraïm,  les 
dépouilles  &nèbres  de  Baudoato,  accompa- 
gnées de  ses  guerriers  eu  deuil ,  entraient  par  ' 
la -porte  de  Damas.  A  cet  aspect,  des  cris  Ingu- 
lïFEs  se  mêlèrent  aux  cantic|ues  des  ohré- 
tîeos.  Les  Latins  étaient  dans  l'afflictiou ,  les 
Syriens  pleuraieul ,  et  les  Sarrazins ,  dît  Foui* 
cher  de  Chartres ,  témoins  de  ce  douloureux 
»pectacTe,neponvaîentretÀiir  leurs  larmes.  Au 
milieu  de  tout  ce  peuple  affligé  ,  le  comte  d'E- 
desse  accompagna  le  convoi  tViuèbre  jusqu'au 
pied' du  CalvairetOÙ  Baudouin  fut  enseveli  près 
de  Gotlçfroi. 

Quoique  le  dernier  roi  eût  désigné  Bau- 
douin du  Bourg  pour  son  successeur ,  les  ba- 
rons et  les  prélats  se  réunirent  pour  choisir 
un  nouveau  prince.  Plusieurs  proposèreot'd' of- 
frir la  couronne  à  Eustacbe  de  Bt>ulogne , 
frère  de  Golefroi.  Josselin  de  Courtenaî ,  l'un 
des  premiers  comtes  du  royaume  ,  se  déclai-b 
en  faveur  de  Baudouia  du  Bourg.  Josselin ,  en 
arrivant^en  Asie ,  avait  été  adèueilli  et  comblé 
de  bienfaits  par  le  comte  d'Edesse ,  qui  lûî 
donna  plusieurs  villes  sur  l'Euphrate.  Chassé 
ensuite  ignominieusement  par  ^n  bienfaiteur» 
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qm  Taccasait  «fingratîliHte ,  3  s'élâit  téfugié'uS-îiSt 
dans  lie  royaume'  âe  Jérasaiem ,  où  il  avait 
obtena  la  principauté  de  'Hbérjade.  Soît  qa'it 
Toiiïàt  réparer  d*aacî<en8  torts,  soît  qu*îl  espérât 
obtenir  de  oonTcanx  bienfaits ,  il  représenta 
aux  barons  assemblés  m  qne  Bandouin  du  Bourg 
«appartenait  à  la  famille  du  déunierroi}  que" 
»  sa  piété ,  sa  sagesse ,  sa  brarnare  étaient  con- 
»  nues  de  tont  TOrient  ;  qu'aucune  contrée  » 
»  ni  en-deçà  ni  au-cfelà  des  mers  ne  pouvait  of-  -^ 
»  frir  un  prince  phts  digne  de  la  confiance  et  de 
M-Famour  des  chrétiens.  Les  bénédictions  des 
M  haftttaots  d'Édesse  te  désignaient  au  choix  des 
»  barons  et  des  chevaliers  ;  la  Providence  ve- 
M  nait  de  l'envoyer  à  Jérasalem  pour  consoler 
»  le  peuple  chrétien  de  la  mort  de  Godefi"oi.  » 
Ce  discours  réunit  tous  le»  suPfrages  en  fe^ur 
cle  Baudouin  du  Bourg ,  qai  fut  couronné  peu 
de  jours  après ,  et  transmit  le  comté  d*Edes!ie  à 
Josselin  de  Courtenai. 

A  peine  Baudouin  àii  Bonrg  était-il  assis  sur 
le  Irôoe  de  Jérusalem  ,  qu'il  fut  (^igé  dl  voter 
au  secours  d*Antioche ,  attaquée  par  les  Sarra- 
sins de  Damas ,  et-  les  Turcomàns  venus  def 
bords  deTEuphrate.  Rpger  de  Sicile,  fils  de 
Richard ,  qui  d(*puis  la  mort  de  Tancrède  gou- 
vernait Antioche  pendant  la  minorité  dn  fils  de 
Bnhémond,  avait  été  tué  dans  one  sanglante  ba- 
taille. BaudotiiD»  accompagné  du  comte  de 
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iiiS-ii3i  Tripoli, -acconnit  sur  les  bords  de.l'OroDte,  at- 
taqua hs  musulmans  viotorieux  eidispersa  leur 
armée  (i). 

Après  cette  victoire ,  il  était  revenu  à  Jém- 
lialem,  lorsqu'il  apprit  que  Josselin  de  Coorte- 
nay  avait  été  fait  prîsoQuier  par  les  Turcs.  Bau- 
douin vola  au  secours  du  comté  d'Édesse  , 
menacé  d'une  invasion,  et  tombalui*méme  entre 
les  mains  des  musulmans. 

Les  vieilles  chroniques  ont  céleliré  le  zèle 
intrépide  de  cinquante  Arméniens  qui  jurèrent 
de  délivrer  deux  princes  aimés  de  leura  sujets, 
et  dont  la  captivité  répandait  la  désolation  par-  . 
mi  les  chrétiens  d'Orient.  Lears  efforts  brisè- 
rent les  fers  de  Jos^elin ,  mais  après  avoir  bravé 
mille  dangers  sans  pouvoir  sauver  Baudouin 
du  Bourg,  ils  furent  eux-mêmes  pris  par  les  in- 
fidèles. Ils  périrent  tous  au  milieu  des  supplices, 
et  ue  recurent  que  dans  le  ciel,  ajoutent  les 
mêmes  chroniques ,  le  prix  de  leur  généi'CuK  - 
dévouement. 
'  Jossfiin,  échappé  de  sa  prison,  se  rendit  à 
Jérusalem,  où  il  déposa  dans  l'église  du  St.-$é- 
pulA-e  les  chaînes  qu'il  avait  portées  chez  les 
Tares,  et  sollicita  de  prompts  secours  pour  la 
délivrance  de  Baudouin.  Le  royaume  dans  le 
deuil  t  était  menacé  par  les  Sarrazins  d'Egypte , 

(■)  Voyez, sur  ce  désastre,  Kcmakddiu  ctTabait. 
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qui  cherchaient  à  profiter  de  la  captivité  de  iM8>itb 
Baudouin,  et  se  rasseoUilaieDt  dans  les  plaines 
d'AsoaloD  y  avec  le  dessein  de  diasser  les  Francs 
de  la  Palestine.  Dans  ce  prat|aDt  danger,  le^ 
chrétiens  de  Jérusalem  ne  purent  s'occuper 
que  de  la  défense  du  royaume.  A'I'exemple 
'des  habitants  de  T^inive ,  ils  cherchèrent  d'a- 
bord.ii  âéchir  la  colère  du  ciel  parSa  pénitence 
et  la  prière.  Un  je&DC  rigoureux  fut  ordonaé/ 
peadaitt  lequel  les  femmes  refasèrent  le  lait 
de  leurs  mamelles  4  leurs  enfants  au  berceaa  ; 
les  troupeaux,  même  furent  éloignés  de  leur 
pâturage  et  prîvé8^1f|^*;|eur  nouniture  accou* 
tumée.  La  guerre  fojt.'proclMnée  au  son  de  la 
grosse  cloche  de  Jérusalem.  L*arraée  chré- 
tienne ,  dans  laquelle  on  c&mptait  à  pçine  trois 
mille  combattants,  était  commandée  par  Eus- 
tache  Grenier,  comte  de  Sidou ,  nommé  régent  .. 
du  rojaame  en  Tabsence  dé  Baudouin.  Le  pa- 
triarche de  I4  ville  samte  pfliftait,  à  la  tête  de 
]*armée ,  le  bois  de  la  vraie  croix;  ij-éiait  suivi  » 
dit  Robert  du  Mont ,  de  Ponce,  abbéde  Cluni, 
portant  la  lance  avec  lfM)uelle  on  avait  percé 
Je  flanc  du  Sauveur,  ei,-ide  Tévéque  de  Beth- 
léem ,  qui  tenait  dans  s^^j^ns  un  vase  où  les 
prèlres  chr^ieos  se  vantaient  d*avoir  conservé 
le  lail  de  la^ierge,  mère  Je  Dieu  (i). 

(1)  Le  récit  de  cette  baUulIccl^e  ses  pr^par^liC»  est  tire  4e 
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iii8-n3(.  Lès  clu^iens  renoootrèrent  Varmée  de» 
Sarraains  dans  les  campagnes  d'Ascalon.  Bien- 
tôt la  bataille  s'engage  f  les  Fruics  sont  en- 
durés par  lesHpsulmansqui  comptaient  qua- 
rante mille  iMimmes  sous  leur»  drapeaux.  La 
dâaite  des  cfaiétieBs  paraissait  assurée,  lorsque 
tout  à  cqup ,  dit  rbistorien  que  nous  venons 
de  citer,  ninê  lumière ,  senblable  il  celle  de  Ut 
fundre  ■,  sHtoaDa  \e^  airs,  etiomba  sur  l'année 
musulmane-Cette  lumière,  qa^  les  cbrétiens  re- 
gordaienl-connitie  u»  miracle  du  ciel,  devint  le- 
sif^oal  de  la  déroute  desSappaains  ;  tes  gnerrier» 
muMilmans,  phi»  mpe^titieux.  eacnre  que  les 
chrétiens,  sont  èocliainés  par  une  subite  ter- 
reur, et  n'ont  plus  m  le  coarage'ni  la  force  de 
se  défendre.  Sept  là'ille  d'entr'eun  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ;  cinq  nulle  périrent 
V  etigloutisdanslesflolsdelamer.  Leschrétiens, 
victorieux ,  revinrent  à  J^Bsalem,^!' chantant 
les  louanges  du  ÇliêBdes  armées.. 
.  Les  chevaliers  chrétiens  plem-èreat,  dès 
lors ,  avec<moîn»d'amertnmé ,  la  captivité  d'un 
roi  sans  lequel  ils  avùent  pu  vainâre  les  Sar- 

Brfwrt  du  Mo«  (  lhheruis.Je  MotOe ,  tippendiee  ad  Sigeber- 
tum  ).  Cet  aHicnr  parle  du  jeûne  qu'oD  £l  subir  anx  troapeaiix , 
comme  on  Favait  £ùt  à  NioiTc  :  universo  pecoripàbula  nega- 
barttur,  H  pnrle  .linsi  du  lait  dé  la  Sainte- Viel^<;  porté  dans  un 
vase  :  Episcopas  Btàhéemi^u  feruts  m  prxidelac'tancù/ 
Mérite  virgimt. 
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iazin8;niai3l*amiée  des Franos,  occupée  dcttidniSi 
la  déCease  des  villes  et  4es  .frontières  ton jtHiri 
menacées  pardesarniéeBBouvélIes,tfepoovait 
•ortir  da  rc^aùme  poar  faine  des  «onquêtes  ; 
les  goârriers  «[H^on  ^relCDÛt  dans  les  v^les 
cbrétiesriies .  après  une-  si  grande  victoire  , 
s^afHïgeaïeat  de  leur  iuacttoa,  et  semblaient 
l^acer  tout  lear  e^ir  dans  les  secours  de  l*Oç- 
cideot.  Ce  fut  alors  qu'il  arriva  noe  fletle  vé^ 
aitienoe  sur  les  côtes  de  Sfrie. 

Les  VéniticDS,  qui  defuiis  fdonears  sièclet 
faisaîentle  commerce  del'Orieat  etci'aîgnaîent 
de  rompre  d'utiles  relations  avec  les  puissancek 
musulmanes  de  TAsie  *  n'avaient  eu  que  très 
gea  de  part  à  la  première  croisade^t  aux  éré- 
oements  dont  elle  fut  suivie.  Us  attendaient 
l^issue  de  cette  grande  eiftreprise  pour  prendre 
un  parti ,  et  s'associer  sans  péril  aux.  victoires 
des  chrétiens;  mais  à  la  fin  ,  jaloux  des  avanta- 
ges qu'avaient  obtenus  les  Génois  et  lis  Pisans 
en  Syrie  ,  ils  voulurent  ausn  partager  les  dé- 
pouilles des  mnanlmans  *  et  préparèrent  une  ex- 
pédition formidable  contre  les  infidèles.  Leur 
flotte,  en  traversant  la  MécËlerranée ,  reucoalra' 
celle  des  Génois, qui  revmait  de  rOrientt  elle 
Tatlsqua  avec  foreur  et  la  força  de  fuir  en  dé- 
tordre. AjHièe  avoir  rougi  la  mer  du  sang  des 
«hrétâcDs,  les  YéaitieiM  pourtuivirent  leur  route 
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ffi  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
ii8-ii3i  vers  les  côtes  de  la  Palestine,  où  ils  reacoo' 
trèrent  1»  flotte  des^irazins,  sortie  des  porta  de 
TEgypte.  Bientôt  il  s'engagea  un  violent  combat* 
dans  lecfuel  tous  les  vaisseaux  égyptiens  Tureat 
dispersés  et  courrirent  lei  flots  de  leurs  débris. 
Tandis  que  les  Ténitiens  détruisaieift  ainsi  la 
flotte  des  musulmans,  une  armée  envoyée  par 
le  calife  du  Caire  fut  battue  par  les  cbrélteas 
■ous  les  murs  de  Jaffa  ;  le  doge  de  Venise  qui 
commandait  la  flotte  véuitienne  entra  dans  le 
port  de  Ptolémaïs,  et  fut  conduit  en  triomphe  à 
Jérnsalem.  En  célébrant  la  double  victoire  rem- 
portée  sur  les  infidèles,  on  résolut  de  la  meitre 
à  profit  par  une  expédition  importatite.  Dans 
un  conseil,  ténu  en  présence  du  régent 'du 
royaume  et  du  doge  de  Venise.on  proposa  d'as- 
siéger la  ville  de  Tyrmx  la  ville  d'Ascalon.  Com- 
me lesavîs  étaient  partagés,  on  convint  d^ioter- 
rogef  Dieu  et  de  suivre  sa  volonté.  Deux  bil- 
lets de  parchemin,  sur  lesquels  on  avait  écrit 
les  noms  d'Ascalon  et  de  TVr  furent  déposés 
sur  Tautel  du  St-Sépulcre.  Au  milieu  d'une 
foule  nombreuse  de  spectateurs,  un  jeune  or- 
'.pholîn  s'avança  vers  l'autel ,  prit  l'un  des  deux 
billets,  et  le  sort  tomba  sur  la  viUe  de  Tyr. 

Les  Ténitiens,  plus  dévoués  aux  intéré)s  de 
leur  commerce  et  de  lenr  nation  qu'à  ceuxd'un 
royaumechrétien ,  demandèrent  avant  de  corn- 
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îMncer  le  siège  de  Tyr,  qu'on  leur  accordât  u 
une^église ,  une  rue ,  lia  four  hanoal ,  nu  tribu- 
nal piirticulier  dans  toutes  les  TiUes  de  la  Pales- 
tine. Ils  demandèrent  encore  d'autres  privilèges 
et  la  possession  d'un  tiers  de  la  ville  conquise. 
La  conquête  de  Tjr  paraissait  si  im^wrtantc  * 
que  le  régent ,  le  cbancelier  du  royaume  et  le» 
grands  vassaux  de  la  couronne  acceptèrent» 
sans  hésiter,  les  condîtions-des  Vénitiens  ;  dan* 
unacle  que  l'histoire  a  conservé  (i),  ilss'en- 
gagèreutànepoint  reconaaitre  pour  roi  de  Je* 
rusalemBaudouinduBourgoutoutaulreprïuce, 
qui  refuserait  d'y  souscrire. 
.  Lorsqu'on  eut  partagé^  ainsi  par  on  traité  la  , 
ville  qu'on  allait  conquérir,  on  s'occupa  des 
préparatifs  du  siège.  L'armée  chrétienne  partit 
de  Jérusalem,  et  la  flotte  des  vénitiens  do. port 
dAPtolemaïs,  vers  le  commencement  du  prin-, 
temps.  L'historien  du  royaume  de  Jérusalem , 
qui  fut  long-temps  archevêque  de  Tyr ,  s'arrêta 
ici  pour  décrire  les  antiques  merveilles  de  sa 
métropole.  Dans  son  récit  à  la  fois  religieux  et 
profane ,  il  invoque  tour  k  tour  le  témoignage 
d'Isaïe  et  de  Virgile;  après  avoir  parlé  du  roi 
Hyramet  du  tombeau  d'Origèue,  il  ne  dédai. 

(i)  Cet  acte  est  rapporté  (ont  entier  pir  Giiillannic  de 
Tyr.  On  pourra  U  lin  dans  les  Pièce$  justifieatifM. 
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[  iS-i  i5i  gne  poÎDt  de  célébi'er  la  mémoire  de  Cadtuus  et 
la  patrie  de  Didon.  Le  bon  arcbevêque  vante 
surtout  riadufitf  ie  et  le  commerce  de  Tjr,  la 
fertilité  de  son  territoire*  ces  teiatores  si  célè- 
bres dansTaotiquitéfCe  sable  qui  se  changeait 
en  vases  transparenls*  et  ces  cannes  à  sacre 
qui,  dès  ce  temps-là,  étai^t  recherchées  dans 
toutes  les  régions  de  l'univers.  La  cité  de  Tyr, 
au  temps  du  roi  Baudouin,  n'était  plus  cette 
ville  somptueuse  dont  les  riches  marchands  « 
au  rapport  d'Isaïe,  étaient  des  princes}  mais 
on  la  regardait  encore  comme  la  plus  peuplée 
'  et  la  plus  commerçante  des  villes  de  Syrie  j  ellç 
s'élevait  sur  un  rivage  délicieux,  que  les  mou- 
tagnes  mettaient  à  l'abri  des  frimas  du  nord  ; 
elle  avait  deux  grands  môles  qui,  comme  deux 
bras ,  s'avançaient  dans  les  flots ,  pour  en- 
fermer un  port  oix  la  tempête  ne  trouvait  point 
d'accès.  La  ville  de  Tyr,  qui  avait  retenu  sept 
mois  et  demi  devant  ses  murs ,  Alexandre  vic- 
torieux ,  était  défendue  d'un  côié  par  une  mer 
orageuse  et  des  rocliers  escarpés^  de  l'autre, 
''  par  une  triple  muraille  surmontée  de  haute* 
tours* 

Le  doge  de  Venise  ,  avec  sa  flotte ,  pénetrft 
dans  le  port  et  ferma  toute  issue  du  côté  de  la 
mer.  Le  patriarche  de  Jérusalem ,  le  régent  du 
royaume.  Ponce,  comte  de  Tripoli ,  comman- 
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^ieiïti';^jrii^^  «Je  leirç-  Dupçles  pr^îerç  Î'^F^  " 
^u  ^^gç,.J,e$ .chrétiens  çt  les niusu)i^aiis coni- 
Ij^ttirçà,!  syec  une  ojs.niâti:eprdeur, mais  avec 
^S  ^\içf|è5.4^a;?tagés;^]^  désunion  des  infidèles 
TJ^t  i)ie^ôt  secoivda:'  les  efforts  des  Francs,  hp 
çfàife  .d'Egjiflte  avait  -cédé  la  moitié  de  la 
p)f»ce  a^  8*dtan  ,de,p^?i9,iPi^ur  l'enga.ger  ^  )^ 
défeiidije  coffre  les  .-çlîrétiéîns.  Les  .Tur^es  ,^t 
i^,E^pi^ep^,q(aien»  di,yi^,]eDtreeiix,  et  ^^ 
voulaient  point  combattre  ensemble  ;le;s,Fi:anc« 
prq4^iei^t<deÇ|^.f^i,T^iOT^>,€t.i;«tnpor^ieQtctia- 
qp,e.ittur,fl)e,gr^q^^,?ii^anl:^^e^.  Après  qçièlçjpe;! 
ntois  de  siég&*rle*rd)partsVéçronlaient  devant 
les  »na^hjiie^s,depçhrëtien,5v{e$  givres,  çompien- 
çaient  k  ,m,aqauer  d^an^  ,1a  jflaçe  ;  Içs  inSdèl^ 
étaieDtjrrêts  à  capituler  lorsc|uela  discorde  vint 
^sunirJt  ifem' tour  les  cbiéiiçps*«t^qt£uf,le 
poÎDtde  F^dneiuutile&lesprpdifjeS'deiatal^ar 
etlestravauK  d'un  long  siège.  .    *^ 

L'armée  de  terre  se  plaignait  bàuteifient  de 
8qppQrlei:;Séulêles  combats  et  les  fatigues;  les 
çDeya)iers.  et  leurs  soldats  tnenaçaiént  de  rester 
immobiles  sous  leurs  tentes,  cût^pie,  les  yen j- 
tiens  ijuv  ,lwi':'&oMe.  ,Po0i;  .prévenir  refïet.dè 
leurs  pkuDted ,  le  doge  ^e  Yenise  vînt  dans  ia 
camp  des  iihrétiens  avec  ses  marins  armés  ds 
leurs  rames ,  et  déclara  qu'il  était  pt-êtà  modtetf 
&  l'assaut.  Xiès  lors ,  une  généreuse  épiulation 

II.  !> 
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66  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
in8-n5i  enflamma  le  zèle  et  le  courage  des  soldats  de 
terre  et  de  mer;  lesmusulmaDs,  sans  espoir  de 
secours,  furent  obligés  de  se  rendre  après  un 
siège  de  cinq  mois  et  demi.  Les  drapeaux  du  roi 
de  Jérusalem  et  du  doge  de  Yenise ,  flottèrest 
ensemble  sur  les  murailles  de  Tjr;  tes  chrétiens 
firent  leur  entrée  iriompbante  dans  la  ville , 
tandis  due  les  b'at)itaals,d*après  là  capitulation, 
en  sortaient  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants (i). 

Le  jour  où  l'on  reçut  à  Jérusalem  la  nouvelle 
de  la  conquête  de  Tjr,  fut  une  fête  pour  tout 
le  peuple  de  la  ville  sainte.  Au  hnilt  des  cloches 
on  chanta  lé  Te  Deum  en  actions  de  grÂces  ; 
des  drapeaux  furent  arborés  sur  les  tours  et  sur 

(t)  Albert  d'Âix  fibh  son  Histoire  à  la  premiëre  année  da 
rtgM  île  SandouiD  II,  et  Foukher  de  Chartres  termine  bi 
liKfJï  apr^  U  s\éçf;  de  Tyr.  On  peut  cousulter  sur  ce  règnv 
•t  Im  suiTADts  plusieiirs  passées  de  Baroniiii,  de  Robert  du 
Hont.,  de  Sanuti ,  et  surtout  Guillaume  de  Tyr ,  et  Bernardus 
Tiiesaurarius.  It  nous  reste  la  seconde  partie  d'une  histoii'C 
dp  Jériisalein ,  dont  l'auteur  anonyme  parle  du  rigue  des  deux 
premiers  Baudouin. 

'  On  iroavera  petil-élre  que  j'ai  emprunta  de  cet  diffârenti 
liiétoriens  uni  trop  grande  quantité  de  détails;  nuis  je  n'ai  pu 
tester  lu  désir  d'apprendre  à  mes  lecteurs  des  choM^  qu'on  u'a 
'  point  racontées  dans  U  langue  française.  On  s'étonue  qu'aucun 
écrivain  de  ootre  nation  n'ait  parlé  du  royaume  de  Jcrusalcn, 
pi«^  toujours  gouveru  et  défendu  pu  des  Français. 
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lies reftiparts  de  ]a  ville  ;  des  blanches  d'oliTÏers  g ,  19.1  i5i. 
«t  des  bouquets  de  fleurs^laieat  fiemés  daas  les 
Aies  et  «ur  les  places  publiques  ;  de  riches 
étoEfes  ornaient  les  dehors  des'  maisoos  et  les 
portes  des  églises.  Les  vieillards  rappelaient 
daDs  leurs  discours  la  splendeur  du  royaume 
de  Juda,  et  les  feunes  vierges  répëlaieot  eu 
chœur  les  psaumes  dans  lesquels  les  prophètes 
«raient  célélH^  la  ville  de  Tyr. 

Le  doge  de  Venise,  en  revenant  dans  la 
fille  sainte,  fut  salaë  par  les  acclamations  du 
peuple  et  du  clergé.  Les  barons  et  les  grands- 
du  royaume  6renl  leurs  efforts  pourie  retenir. 
ilaiis  la  Palestine;  ils  allèrent  jusqu'à  lui  of- 
frir la  couronne  de  Baudouin  ;  les  tms  croyaient 
que  ce  prince  éti)it  mort  chra  les  inâdèles ,  IcS' 
autres  ne  reconnaissaient  un  roi  qu'à  la  télé* 
d'une  armée  et  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
doge  refusa  la  couronne  qu'on  lui  proposait ,. 
et,  content  du  titre  de  prince  de  Jérusalem,: 
ramena  sa  Hotte  victorieuse  en  Italie. 

Tandis  qu'on  offrait  à  un  prince  étranger  le 
trône  de  Jérusalem ,  Baudouin  du  Bourg  tou- 
chait au  ternie  de  sa  captivité.  L'émir  Balac(i),- 

(1)  L'émir  Balac  «ait  un  prince  de  la  famUle  d'Onoc, 
^possédait  plusieurs  places  sot  l'Euplirale,  rfgiiail  dans 
Mep,  dans  la  H^opotamie,  et  pouvait  mellTe  sur  pied  dei 
vam  ipaomliTaBles  de  Tuicomaïu. 
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66  HISTOIREPES  CROISADES. 
1118-1131  «|u>  I^  retenait  prisoDliier,  ^prèsavoU' vaincu 
dana  une  bataille  dix.  mille  chrétiens  com-, 
iBRodës  par  Joâseltn  »  assiégeait  la  citadelle 
d*une  ville  musulmane  de  Syrie  «  et  se  pré* 
parait  à  seooatir  la  ville  de  Tjr,  lorsqu'il  fut 
blessé  d'uQ  jav«loi  et  mourut  regretté  des  plut 
ardents  disciples  de. Mahomet.  Baudouin  put 
eAott.  rachetée  ëaliberté*  et  reparut  au  milieu 
des  chrétiens .  apriis  avoir  passé  dîx-huit  mois, 
daibfl  lesfer6..LeroLdc  Jérusalem  avait  promis 
autx  Soirazias  une  sihnnae  coaaidéraUe:pour  sa, 
néftoon  ;  uïais  il  lui  était  plus  facile  de  com- 
battre et  de-  Taiucre  ses  eDoeinis  (|He  de  rem- 
plir êa  promesse.  Les  musulmans  lui  avaient 
d'ailleiirs  fburm  "un  préteste  pour  les  attaqui;!* 
eâ  maltcÀilnt  (i)  les  otages  qu'il  teur  avait 
dobnésj  lorsqwe  ks  infidèles  lui  demaadèrcnt 
le^hrix  desB  liberté .  il  ne  leur  répondit  que  par 
deS' victoires.  Les  chevaliers  chrétiens  quîpa- 
camsàieot  Pavoir  oublié,  lorsqu'ils  le  virent  les 
armes  à  la  main,  remercièrent  Icxiel  de  sa  déli- 
vrïrace.  Ih  vinrent  en  foule  se  ra'ngersousses 
drapeanK,  <et  reconnurent  avec  joie  l'autoritÂ 
d^tm  prinde  qnisemblait  n'être  sorti  desa  prisoa 
qae-poar  les  conduire -à  de  4iouveauK«ombatSr 

(i)  Ëdnie,  fille  àe  Baudouin,  encore  enfi^nl,  fut  violée  par 
les  musulnuot,  ii  qui  un  père  l'avait  donnée  en  otage. 
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Les  états  cbrëlieas  avaient  alort  pour  en-iii9-i>3t 
Demis  les  califes  de  Bagdad  et  du  Caire,  le  sal- 
ta%de  Damas,  les  émirB  de  Mossoul,  d'AI^^ 
elles  desceDdaDts  d'Ortoç ,  maitrea  de  quel- 
ques places  sur  l'Ëuphrate^i).  Les  Egyptiens 
étaieat  fort  affaiblis  par  leurs  nombreuses  dé- 
bites, et  ne  coaserraieDt'que  la  ville  d'Asca- 
loii ,  de  leurs  ancieunes  conquêtes  sur  les  côtes 
deSyrieïmaisIegaraisoadeQette  place,  formée 
de  plusieurs  armées  Taincties,nieDaçait  encore 
le  temtoire  des  chrétieus.  Quoique  les  Egjp- 
tieas  eussent  perdu  les  villes  de  Tjr,  de  Tri- 
poli ,  de  Ftolemaïs  ^Is  restaient  toujours  les 
maîtres  de  là  mer,  et  leurs  flottes  dominaieat 
sans  obstacles  dans  les  parages  de  la  Syrie , 
lorsque  les  peuples  maritioies  de  l'Europe  ne 
venaient  pss  au  secours  des  Francs  -établis  en 
Palestine. 

Les  Turcs,  accoutamés  àr^la  vie  militaire  et 
pastorale ,  n-aspirarent  pas  à  T^npire  des  raers» 
vais  ils  ne  laissaient  point  de  repos  aux  clu^- 
tiens.  Us  se  disaient  redouter,  oou  jMHOt .par- 
ieurs grandes  armées,  qui  souvent  ne  pressa - 
laieot  qu'une  multitade  confuse  et  saps  disci- 
l)line,mais  parleurs  inctirsious  coulinuelles.iDo- 
f:ilesetpalîeats,'il&-supportaieait  fuicu»  ia  faiw , 

(i)VDy«£,UiilsurlesiDcani%s4e5;r^u%s,  qHC,»W;e#es. 
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1 1  i8-i  i3l  la  6oif,la  fatigoe,  que  ]a  vue  de  l'eDiienif.  La  con* 
naissaoce  du  pays,  l'habitude  du  climat ,  les 

, iotdligf^nces  qu'ils  ayaienl  avec  les  habitants* 
leur  doDuaieitl  un  graud  avaulage  sur  les  cbre- 

:tîeus,  dans  leurs  courses  guerrières.  Leurs  sol- 
dats sui-passaienl  les  FraucsdansTart  de  diriger 
UD  trait ,  de  mODter  à  cheval  ;  Jeui-s  chefs  ex- 
cdUient  dans  toutes  les  ruses  delà  guerre.  Leiu* 
lactique  consistait  à  fatiguer  leurs  euDemis  ,  À 
leur  dresser  des  embûches,  à  les  attirer  dans 
une  position  difficile,  où  ils  pouvaient  triom>- 
phei'  sans  combat.  La  discorde  qui  divisait  sans 
cesse  le&princes  musulmans  de  Syrie,  lesrëvo- 
lutioDS  qui ,  chaque  jour  ,  menaçaieut  leur  pou- 
voir ,  les  empêchaient  de  suivre  long- temps  le 
même  plan  de  défense  ou  d'attaque  ;  mais 
lorsqu'ils  îonîssaient  d'une  tranquillité  passa- 
gère, tantôt  excités  par  l'ardeur  du  pillag&i 
lanlôt  animés  par  les  prières  et  les  conseils  du 
calife  de  Bagdad,  ils  fondaient  comme  un  orage 
subit  et  imprévu,  sur  le  teiTitoire  d^Aotiocfaei 
d'Edesse,  de  Tripoli,  ou  sur  le  royaume  ffe  Jé- 
rusalem. Si  tes  musulmans  éprouvaient  une 
défaite,  ils  se  reliraient  avec  l'espoir  de  trouvw 
une  occasion  plus  favorable  ;  s'ils  étaient  vain- 
queui^  ,  ils  ravageaient  les  villes  et  les  campa- 
gnes, et  retournaient  dans  leur  pays,  chargés  de 
dépouilles,  en  chanlant  ces  paroles  :  tj^icora» 
eU  dans  la  joie^,  et  tÈvan^ile  dans  les  larmes^ 
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L*espoir-(]u  buLiD  altirait  chaque anoée des  uiB-iiSi 
hordes  et  des  ti-ibiis  nouvellesqui  accouraient 
du  niontCaQcase,  du  moût  Tuunis ,  du  Rora- 
çauetdes  rivages  duTigre.  Ces  tribus, la  plupart 
sauvages  et  barbares,  se  mélaieot  aux  musul- 
mans de  la  Syne  et  de  la  Mésopotamie ,  et  rem- 
plaçaicut  dans  les  armées  et  dans  les  villes,  ceux 
que  la^guerre  avait  moissouDés. 

Parmilestribusqui  étaient  venues  s'établir  en 
Syrie,  l'histoire  ne  doit  pas  oublier  celle  des 
Assassins  ou  ismaéliens  ,  doat  la  secte  avait 
pris  naissance  vers  le  commencement  du  1 1'. 
siècle,  dans  les  monlaga<e$  de  la  Perse.  Peu  de 
temps  avant  la  [H'emièrê  cçoisade ,  ils  s'emparè- 
rent d'unepartie  du  Liban,  et  fondèrent  une  co- 
lonie entre  TripoHetTortose;  cette  coloifie  était 
gouveraéepai'  un  chef  que  les  Ç'raucs  appelaient 
le  T^eujc  ou  le  Seigneur  de  la  Montagne.  Le 
chef  des  Ismaéliens  ne  régnait  que  sur  une  ving- 
taine de  châteaux  ou  bourgades;  il  comptait  À 
peine  soixante  mille  sujets ,  mais  il  avait  fait  du 
despotisme ,  une  espèce  de  cul  te ,  et  sou  autorité 
étaitsans  bomes.Ses  sujets  le  regardaient  com- 
me le  seul  dépositaire  des  lois  de  Mahomet;  tous 
ceux  qui  résistaient  à  ses  volontés,  méritaient  la 
mort. LeVieuxdelaMontagDe,selon la  croyance 
des  Ismaéliens,  pouvait  distribuer  à  ses  servi- 
teurs les  délices  du  paradis;  celui  qui  mourait 
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7»       HISTOIRE  DES  CROISADES. 
ii&^ii$i  pour  obéir  à  son  chef,  montait  au  ciel  où  l'at- 
tendait le  prophète  (ïe  la  Mecque  j  celui  qui 
mouraitilaussonlit,  souffrait  de  lougues dou- 
leurs dans  un  autre  monde. 

Les  Ismaéliens  étaient  divisés  en  trois  classes: 
le  peuple,  les  soldats  elles  gardes.  Le  peuple  vi- 
vait de  la  culture  des  terres  et  du  commerce;  il 
était  docile,  laboi-ieux,  sobre  et  patient;  rien 
n'égalait  l'adresse,  la  force  et  l'audace  des  guer- 
riers: on  vantait  leur  habileté  dans  la  défense  et 
le  siège  des  places.  La  plupart' des  princes  nni- 
sulmans  cherchant  à  les  avoir  à  leur  solde. 

La  classe  la  plus  distinguée  était  celle  des  gar- 
des ou  fédaïs  ;  ou  ne  négligeait  rien  pour  leur 
éducation.  Dès  |eur  enfance,  ils  fortiBaienrleijr 
«orps  par  des  exercices  violents;  ils  cultivaient 
leur  espritpar  l'étude  des-arls.Onleur  apprenait 
îes  langucs'de  l'Asieet  de  l'Europe, pour  qu'ils 
pussent  aller  dans  tous  les  pays  exécuter  les 
ordres  de  leur'maître.  On  employait  toutes  sor- 
tes de  prestiges  pour  enflammer  leur  imagina- 
tion et  letir  courage  ;  pendantleur  sommeil, pro- 
voqué par  des  boissons  enivrantes;  ils  étaient 
transportés  dans  dés  jardins  délicieux,' cl  se  ré-  - 
veillaient  entourés  des  séduction^dela  volupté» 
C'est  là  que  1e  Vieux  dëJa  Montagne,  en  leur 
montrant  l'image  des  joies  duparadiSfleurins- 
piiait  une  aveugle  obéissaoce.  Au  mîlieft  des 
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ilfûilbtfs â6tit  ils  étaient  ftapyés ,  leur  nahre  iii8-ii5i 
j^ouVail!  httt  di-âàtttter  âe  »e  jeter  dtt  hani  d*iHi« 
tour,  de  se  [n-écipitérdAtisles  flamttiest  dese 
pértief  d'un  fer  morteK .Lersqoe le Tienx  delà 
MôVitàgrie  leur  arait  désigné  celui  qu'H  TOabnt 
pMfir,  ilà  àltaieht,  annés  d'uu  {toigoard,  le 
chercher  dans  les  palais ,  au  milieu  des  camps, 
èV'né  titiriildissaient  ni  les  obstacleé  ni  Icdaager. 

SoÙTëot  lés  prindes  ehar^^aieai  ië  chef  det 
Ismàéiî^as  du  6oin  de'  leur  teugearice,  et  lui 
clemàndareot  1^  trépiài  de  leurs  rivaux  ou  de 
lèiirs  entiëmi^.  De  puissants  monarques  étaient 
ses  tributaires.  La  crainte  qu'il  idSpirAit,  les 
tioeartres  commis  ^r  ses  ordi-es  grossissaient 
fies  trésors.  Entouré  de  sa  milice  intrépide,  il 
envoyait  au  Idia  la  màtt  ;  il  répfindâit  partout 
la  terreur  de  soo  noiil ,  et  lui-même  h'awit  rieit 
à  c^diàdré  de  ses  ennemis. 

L^^s-Isrnaéliens,  ihiplacables  sectaires,  aTaieat 
une  profonde  avertion  pour  les  Tores  de  Syrîcj 
plusieurs  d'entre  eux  servaient  les  émirs  et  les 
sultans  de  cette  nation,  mais  ils  faisaient  payer 
cher  leurs  services,  et  se  mêlaient  souvent  aux 
révolutions  sanglantes  qui  précipitaient  du 
trône  les  dynasties  itmsulnlanes  de  l'Orient,  lis 
avaient  moins  de  llaibe  pour  les  chrétiens, 
parce  que  ceux-ci  combattaient  les  Turcs  j 
quelquefois  même  ils  furent  pour  les  Francs 
d^utiles     aiixiliaires.    Lorsque    Baudouin    du 


.gilizodbvGoOgk"- 


74  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
ii3i  Boorg  sortit  de  s^  captivité  »  ils  proposèrent  de 
lui  livrer  Damas,  où  se  Irouvaieat  un  grand 
nombre  de  leurs  guerriers;  mais  le  complot 
ayant  été  découvert,  ils  écbouèreot  dans  leur 
eutreprise ,  et  six  nulle  Ismaéliens  enfermés 
dans  la  ville  ,  furent  égorgés  par  les  musul- 
mans (i). 

Le  Vieux  de  la  Montagne  ordonnai  la  mort  de 
l'émir  de  Mossoul ,  qui  avait  défendu  la  ville  de 
Damas  contre  les  chrétiens.  Le  meurtre  de  l'é- 
mir musulman  jeta  la  Syrie  dans  le  trouble  et 
ra!<itation  ;  maïs  du  Sein  du  désordre  il  s'éleva 
une  puissance  nouvelle  et  formidable.  Ztfugui, 
fils  d'ALsaucar,  Pun  desplus  habiles  capitaines 
de  son  temps ,  obtint  la  priucipaalé  de  Mos- 
soul ,  s'empara  d'Éniesse  ,  d'Alep .  de  plusieurs 
autres  villes  de  Syrie ,  et  fouda  la  dynastie  des 
Ataberks  ou  gouverneurs  du  prince,  qui  de- 
vait bientôt  dominer  sur  l'OrieiU;  et  se  rendre 
redoutable  aux  chrétiens  (2). 


(i)  Nos  solvants  orienialisUs  ootTaît  des  travaux  utiles  et 
approfondis  sur  la  secte  <les  TsraaéKms  ;  i  iem  tite  est  M.  de 
Sacy,  qui  nous  a  fût  counatire  la  doctrine  et  plusieurs  usages 
de  ce  peuple  singulier.  M.  Jourdain  nous  a  fourni  suf  ce  mluw 
sujet  un  Mémoire  inte'ressant  que  nous  renïoyons  aur  Piècet 
justificatives, 

('i)  Voyez,  surroFigioe  elle  règne  dé  Zengui,rhistoiie  des 
Atabcck's,  par  Bcn-Iiatir. 
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-Tandis  que  cetle  puissance  nouvelle  s*é)eTait  iii8-ii5i 
en  Syrie,  les  états  cbréûens  d'Orieal étaient  au 
plus  haut  degréde  leur  prospériié.Le  comté  d'É- 
desse,quicontenaituDe  grande  partie  des  riches 
provinces  delà  Mésopotamie,  avait  pour  alliés 
et  pour'  auxiliaires  tous  les  princes  arméaieDS. 
Plusieurs  villes<ielaCélésyrie,deIaCilicieetde 
lapetîte  Arinénieforniaienl  la  principauté  d'An- 
tioche,  la  pluséteodueel  la  plus  florissante  des 
provinces  chrétiennes. 

Le  comté  de  Tripoli  comprenait  plusieurs 
places  situées  sur  la  mer  de  Phénîcie ,  depuis 
Margatb  jusqu*au  fleuve  Adonis.  Ce  fleuve, 
célèbre  dans  l'anliquité  profane  el  sacrée,  bor- 
nait, au  nord  le  royaume  de  Jérusalem  «qui « 
vers  le  midi ,  sV'tendait  sur  les  rivages  de  la 
mer  jusqu'aux  portes  d'Ascalon,  et  vers  l'Orieut 
jusqu'au  désert  de  l'Arabie. 

Ces  quatre  états  formaient  une  confédératioD 
redoutable;  l'Europe  voyait  avec  orgueil  ces 
colonies  chrétiennes  qui  loi  avaient  coûté  tant 
de  sang  ;  on  s'affligeait  de  leurs  revers  i  on  se 
i-éjouissait  de  leur  progrès.  Le  salut  de  la  cbré- 
lientéparaissaitattacbéàleur  conservation.  Les 
plus  braves  d'entre  les  chrétiens  étaienl  tou- 
jours prêts  k  se  dévouer  pour  l'héritage  et  la 
l^use  de  Jésus-Christ.  La  religion  ne  prometlait 
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ii8-ti3»plus  ses  recompenses  qu'à  la  valeur,  et  la  clia- 
rilé  même  était  devenue  guerrière.  , 

Du  seia  d'un  hôpital  consacré  au  service  des 
pauvres  et  des  pèlerias,  on  vit  sorlii-  des  héros 
armés  contre  les  inBdèles.  On  admirait  à  la  fois 
J'humanité  et  la  bravoure  des  chevaliers  de  St.- 
Jean(i).  Tandis  que  les  nos  veillaient  aux  soins 
deltospilaliléjles  autres  allaient  combattre  les 
ennemis  de  la  ^foi.  A  l'exemple  de  ces  pieux 
chevaliers,quelques;:;enti]sboinmes  se  réunirent 
près  du  lieu  où  avait  été  b&ti  le  temple  de  Salo- 
mon,  et  tirent  le  serment  de  proléger  et  dé  dé- 
fendre les  pèlerins'quise'rendaient  à  Jérusalem. 
Leur  réunion  donna  naissance  à  l'oixlre  des 
-Templiers,  qui,  dès  sou  origine  fut  approuvé 
par  un  concile,  et  dut  ses  statuts  à  S.  Bernard. 

Ces  deux  ordres  étaient  dirigés  par  le  même 
mobile  qui  avait  fait  nattre  les  croisades ,  la 
réuoioa  de  l'esprit  militaire  et  de  l'esprit  reli- 
gieux, ftëlires  du  monde,  ils  n'avaient  plus 
d'autre  patrie  que  Jérusalem,  d'autre  famille 

{\)  L'histoire  des  dicvaHers  de  Sl.-JeSn  a  été  écrite  en  ila- 
jiea,  par  Baâo,  traduite  vn  Irançais,  par  Bofi»t.  L'bîstoiM 
qu'a  faite  eosuice  l'àMiif  de  Vcriot,  a  ùàt  oublier  loutcs  ccUcs  qui 
Tout  précédée.  Les  Templiers  ,  après  leur  fin  iragique  ,  n'onl 
point  en  d'historien  Je  leurs  ezpliiits  dans  la  Tcrrc-Saiote  ; 
inais  ils  ont  trouvé  ,.deuos  jours,  un  éloquent  dcfcu  sent  dans 
M.  Btqrnoiiard. 
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qae celle  £leJésus-Ciit'ist.Lesbie9S*les  maux^  iii9-ii3i 
les  dangers,  tout  était  conmuia  entre  £ux;  une 
seule  ToloiUé,  un  ^ul  esprit  dirigeait  toulw 
leurs  aolîoDs  et  toutes  legrs  pensées^  tou&étaieat 
réunis  dans  une  mène  maison ,  (^î  Mmhlait 
habitée  par  uu  seul  homme.  Us  vivaient  dans 
une  grande  ^ustiérité,  ei  plus  leur  âistùptioe 
^it  sévère»plus  elle  avait  de  licms  fteurenabaî- 
nerleurscaeurs..]Lie5^'B)es  foraiaiaBt  leiirsevle 
parure;  des  orQ£iaept«  précifiuK  ne-décoraiBiU 
point  Jeurs  habÂalious  ni  leorsiégliBesL;  mais  an 
y  voyait  partout ileslaaces,  des  boucliers,  dn 
étendards  prù  surlesinfidéles.  Al'Approohedu 
combat,  dit  S,  Bernard  ('i),  ils  sWmaient  de 
£ui  au-dedans  et  de  f^:  au-diehors;  ils  ne  crai- 
gnaient ni  le  nombre  ni  la  fureur  des  hariiares  ; 
ils  étaient  fiers  de  vaincre,  heureuK  de  mourir 
pour  Jésus-Christ,  et  croyûentque  toute  vic- 
toire vient  de  Qieu.- 

La  religion  avait  sanctifié  lespériketles.vio* 
l^ices  de  la  guerre.  Chaipie  monastère  de  la 
Palestine  était  cQmme  une  fortere^e  où'lebruic 
désarmes  se  mélaità  la  prière.  Dlbumblescê' 
nobites  cherchaient  la  gl<Mre  descombuts  ;  des 
chanoines,  institués  par  Godefioî  pour  prier 

(i)Voyei(ainl  Bernard,  JEiAorwiio  ad  militas  Rempli. 
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I  id-i  i3i  auprès  àa  saint  tombeau ,  à  l'esempl»  des  hoâ' 
^  pitaliers  et  des  templiers ,  s'étaient  revêtus  du 
casque  et  deJa  cuirasse,  et  sous  le  nom  de  che- 
raliersduSt.-Sépulcre,  se  distinguaient  parmi 
les  st'ldats  de  Jésus-Cfarist. 

La  gloire  de  ces  ordres  militaires  se  répandit 
bientôt  dans  tout  te  monde  chrétien.  Leur  re> 
nommée  pénétra  jusque  dans  les  îles  et  chez  les 
peuples  lointains  de  l'Occident.  Tous  ceux  qui 
,  avaient  des  péchés  à  expier  accoururent  dans 
la  ville  sainte  pour  partager  les  travaux  des 
guerriers  chrétiens.  Une  foule  d'hommes  qui 
avait  dévasté  leur  propre  pays  ,  vint  défendre 
le  royaume  de  Jérusalem,  et  s'associer  aux' 
périls  des  plus  fermes  défenseurs  de  la  foi. 

L'Europe  n'-avait  point  de  famille  illustre 
qui  ne  fournit  un  chevalier  aux  ordres  mili- 
taires de  la  Palestîue.  Les  princes  mêmes 
s'enrôlaient  dans  cette  sainte  milice,  et  quit- 
taient les  marques  de  leur  dignité  pour  prendre 
la  cotte  d'armes  rouge  des  hospitaliers,  ou  le 
manteau  blanc  des  chevaliers  du  Temple.  Chez 
tous  les  peuples  de  l'Occident  on  leur  donnait 
des  châteaux  et  des  villes,  qui  offraient  unasyle 
et  des  secours  aux  pèlerins,  et  devenaient  desau' 
xiliaires  du  royaume  de  Jérusalem.  Oe  simples 
religieux  ,  des  soldais  de  Jésus-Christ,  avaient 
un  legs  dans  tous  les  testaments ,  et  souvent 
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ils  furent  les  héritiers  des  princes  et  des  monar-  '  ■  ' 
<]ues. 

Les  chevaiiers  de  St.- Jean  et  du  Temple  méri- 
tèrent long-temps  les  plus  grands  éloges  :  hea- 
r«nK,  et  pins  dignes  dés  bénéâictious  de  la  pos- 
térité ,  si  dans  la  saileils ne  s'étaient  pas  laissé 
corrompre  par  leurs  saccès  et  parleurs  ricbe»- 
ses;  s'ilsn'avaicQtpas  souventtrouJ>lérétatdont 
leur  bravoure  était  Tappuî!  Ces  deux  ordres 
étaient  comtne  une  croisade  qui  se  renour^it 
sans  cesse  et  qui  ËtitrelQpaîi  rémulation  daus 
les  armées  chrétiennes. 

Les  mœurs  militai resilesFraocsqni  combat- 
taient alors  danstaPalestineprésenteot  un  spee- 
tacle  digne  de  fixer  l'attention  de  rbislorien  et 
du  philosophe ,  et  peuvent  servir  à  expliquerles 
progrès  rapides  et  la  décadence  -futare  du  ro- 
yaume de  JéiHisalem.  Le  principe  d'honnein*' 
qni  animait  les  guerriers  et  les  empêchait  de 
fuir,  mémed^isun  oombatinégal,  était  le  mo- 
bile le  plus  actif  de  leur  bravoure  ,  et  leur  te- 
naillieu  d«  discipline.  Abandonner  son  compa- 
gnon dans  le  péril ,  se  retira  devant  l'ennemi 
était  une  actioa  infâme  aux  jeux  de  Dieu  et 
aux  yeux  des  hommes.  Dans  lescombats,  leurs 
rangs  serrés,  leur  haute  stature*  leurs  chevaux 
de  bataille,  couverts  comme  eux  de  (ei*,  ren- 
Tersaient ,  dispersaient  les  nombreux  bataillons. 
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I  i8-i  i3i  des  Sarrazins.  Malgré  la  pesanteur  de  leurs  ar- 
mes ,  rien  n'égalait  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
se  transporuient  dans  lés  lieux  les  plus  éloi- 
gnés. On  les  voyait  combattre  presque  dauS  le 
même  temps  en  Egypte ,  sur  l'Euphrate  et  sur 
J'Oronte  ;  ils  ne  s'éloignaient  de  ces  théâtres  ac- 
coulumés  de-leurs  victoires, que  pour  menacer 
la  principauté  de  Damas  ou  quelques  villes  de 
l'Arabie.  Au  milieu  de  leurs  exploits  *  ils  ne 
connaissaient  d'autre  loi  que  la  victoire  ,  aban- 
donnaient et  rejoignaient  à  lenr  gré  les  dra- 
peaux qui  les  conduisaient  à  l'ennemi ,  et  ne 
demandaient  à  leurs  cbefs  que  l'exemple  delà 
bravonre. 

Comme  leur  milice  avait  sous  ses  draprànx 
des  guerriers  de  plusieurs  nations,  l'opposi- 
tion des  caractères ,  la  différence  des  moeurs 
et  du  langage  entretenait  parmi  eux  nrïe  géné- 
reuse émulation,  et  quelquefois  faisait  naître 
la  jalousie  et  la  discorde.  Souvent  le  basard ,  une 
circonstance  imprévue  décidait  une  entreprise 
et  le  sort  d'une  campagne.  Lors(|ue  les  cheva- 
liers chrétiens  se  croyaient  en  état  de  com- 
battre l'ennemi ,  ils  allaient  le  cbercbcr  sans 
se  mettre  en  peine  de  cacber  leur  marche  ;  la 
confiance  dans  leur  force,  dans  leurs  armes, 
et  surtout  dans  la   proteclion  du  ciel  ,  leur 
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lenr  faisait  néglige-  Içs  stratagèmes  et  les  rases  1 1  ift-i  t3t 
de  la  guerre  ,  et  même  les  précautions  les  vAuB 
i}écessaîres  an  salut  d'une  armée.  La  prudence 
dans  leurs  chefs  ue  leur  paraissait  souvent 
^l'une  marque  de  timidité  et  de  faiblesse,  et 
plusieurs  de  leurs  princes  payèrent  de  leur  vie 
op  de  leur  liberté,  k  vaioe  gloire  d'affronter 
'tes  périls  sans  utilité  pour  la  cause  des  chrétiens. 
Les  Francs  de  la  Palestine  ne  coqnaissaieot 
{aère  d'autres  d9Qgers ,  d'autres  ennemis  que 
ceax  qui  se  présentaient  devant  eus.  sur  le 
champ  de  bataille.  Plusieurs  enlreprise&  im- 
portantes, que  la  fortune  seule  semblait  diriger, 
derajeot  assurer  le  salut  et  la  prospérité  des 
■états  chrétiens  en  Asie.  La  première  de  ces 
entreprises  était  d'abaisser  la  puissance  des 
califes  d'Egypte  ;  la  seconde  de  conquérir  et  de 
coaserrerle&villes  maritimes  de  la  Syrie,  afia 
■de  recevoir  les  flottes  et  les  geconrs  de  l'Occi- 
iesxt  ;  la  troisième  de  défendre  les  frontières 
et  d'opposer  de  toiite  part  une  barrière  aux 
Turcs  et  aux  Sarrazius.  Chacun  de  ces  grands 
intérêts ,  ou  plutôt  tous  ces  intérêts  réunis , 
occupaient  saus  cesse  les  Francs  étabHs  ea 
Asie ,  sans  qu'ils  eussent  d'antre  piHitique  que 
^Ile  des  cûrconstaàoes,  sans  qu'Us  emplojassent 
pour  réussir,  d'auti'e'moyen  que  leur  épée.  C'est 
lii  qu*ii  £^  admirer  Jeucs  efCarts,  et  que  leur 
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iii6-ii5i  bravoure,  qui  suffisait  à  tout,  paraîtra  tenir  da 
prodige. 

Parmi  les  illustres  pèlerins  qui  se  rendaient 
alors  dans  la  Palestine  et  s'associaient  aux  tra- 
vaux des  chevaliers  chrétiens,  i'histoiie  ne  doit 
pas  oublier  Foulque ,  comte  d'Anjou.  Il  était 
6ls  de  Foulque  le  Rechin  et  de  Bertrade  de 
Montfort ,  qui  devint  la  femme  de  Kiilippe  l"'., 
et  pour  laquelle  le  roi  de  France  avait  bravé 
toutes  les  foudres  de  l'église.  Foulqu&â* Anjou 
ne  pouvait  se  consoler  da  la  mort  de  sa  femme 
Eremberge,  fUle  d'Élie,  comte  du  Maine.  Sou 
chagrin  le  conduliiit  dans  la  Palestine ,  où  il  en- 
tretint pendant  un  an  cent  hommes  d'armes 
qu'il  menait  lui-même  au  combat.  Il  réunissait  la 
piélé  à  la  bravoure ,  et  faisait  admirer  eu  lui  les 
qualités  d'uQ  bon  prince. -Baudouiu  qui  n'avait 
point  d'enfant  mâle,  lut  offrît  en  mariage  sa 
fille  Mélisende,  et  promit  dele  faire  reconnaître 
pour  son  successeur.  Foulque  accepta  celte' 
proposition  avec  joiect  devint  le  gendre  et  l'hé- 
rilier  du  roi  de  Jérusalem. 

Dès  lors  ces  deux  princes  s'occupèrent  en- 
semble de  faire  fleurir  le  royaume  et  de  le  dé- 
fendre contre  les  Sarrazins.  Leur  union  servit 
de  modèle  aux  princes  chrétiens  et  diwa  jusqu'à 
la  mort  de  Baudouin ,  qui  voyant  s'approcher  s» 
dernière  heure,  se  fît  transporter  au  lieu  même 
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où  Jésus  Cbi^sl  était  ressuscité,  et  mourut  entre  1 1 1 
les  bras  de  sa  fille  el  de  son  gendre,  auxquels 
il  recommanda  lagluire  des  chréiiens  ou  Orient. 

Baudouin  avait  un  esprit  droit,  une  ame  éle- 
vée, une  douceur  inaltérable.  La  religion  nré- 
sidàit  à  ses  moindres  actions,  inspirait  toutes  ses 
pensées;  mais  il  avait  plusde  dévotion  peut-être 
qu'il  ne  convenait  à  un  pf^ce  et  à  un  guerrier. 
Ouïe  voyait  sans  cesse  prosterné  contre  terre  ; 
et, si  on  en  croit  Guillaume  deTyr,i]  avait  les 
mains  et  les  genoux,  endurcis  par  les  pratiques 
delà  piété.  Il  passa  dix-huit  ans  sup  le  trône 
d'Ëdesse,  douze  sur  cetuide  Jérusalem;  il  fut 
fait  deux  fois  prisonnier  et  resia  sept  ans  dans, 
les  fers  desinfidèUs.  11  n'eut  ni  les  défauts  ni  les 
quairtés  de  sou  prédécesseur;  son  règne  fut  il- 
lustré par  des  conquéles  et  des  victoires  aux- 
quelles il  n'eut  point  de  part,  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  regrettédes chrétiens,  quiainiaientàvoii.- 
en  lui  le  dernier  des  compagnons  de  Godefroi. 

Sous  son  règne,  les  moeurs  commençaient  à 
se  corrompre;  par  ses  soms,un  concile  s'as- 
sembla à  Naplouse,  pour  mettre  un  frein  au 
libertinage,  et  punir  les  infracteurs  de  la  mo- 
rale" et  de  l'ordre  public.  Mais  les  décrets  du 
concile ,  déposés  (i)  dans  les  églises,  ue^r-' 

(i)  Nous  rapporteroiu  en  entier,  les  décrets  da  concile  d« 
6.. 
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ii3mi42  TÎrenfqu'â  monlrer les  désordres 4e8ctœétien^ 
et  D*àri'étèrent  point  les  progrès  dé  I4  Gwrtu»- 
tioD ,  qui  ne  fit  que  8*accrotlre  sous  .1«b  r^|ii«« 
suivants.'Baudouio  fut  plus  heureux  dans  le» 
mesures  qi^^rit  pour  pevpler  et  enrichir  m 
capitale.  Vn  édît  supprioiEl  toqs  le?  droits  d'ea- 
trée  sur  les  grains  et  les  légumes ,  apportés  dans 
la  ville  sainte  par  les  Syriens.  Baudouin  aug- 
menta ainsi  le  commerce  et  la  populaticm  d« 
Jérusalem,  et  ranima  ragriculture  dans  les 
provinces  voisines. 

Foulque,  comte  d'Anjou,  fut  çouropoé  roi 
de  Jérusalem  après  la  mort  de  Baudouin.  A  son. 
avènement  au  trône>  la  discorde  troublait  les 
4tats  chrétien»  et  menaçait  d'une  ruine  pro- 
chaine la  principauté  d'Aoboche.  Le  fils  d« 
Bohémond  qui  venait  de  prendre  les  rênes  dii 
goQvernement,  avait  été  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Turcs  de  l'Asie  nùnenre.  Uqe  filla 
qu*il  avait  eue  d'Alisç,  spçur  de  Méliseude» 
était  appelée  à  recueillir  l'héritage  paternel  ; 
mais  la  faiblesse  de  soa  sç^e  ^  d«  son  4ge  09 


Haplouse ,  qui  lont  un  moDument  précieux  ^4  rbûtpin  de  çf^ 
lonps  reculés;  mats  la  plupart  de»  crintes  ou  des  pécbés  coptrs. 
lesquels  s'clcveat  les  pères  du  concile,  ne  permettent  pas  de  citer 
leurs  ^biU  en  fraufâi,  et  «l'en  donner  ici  les  détaib  Içs  plus 
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.loi  pËMbëtteit  pk%  de  faire  valoir  ses  droits.  ii3i-ii4a 
Alise  sa  ïnèré  voulut  s'emparer  de  rautorllè, 
.  et  ne  craignit  pôiat ,  pour  réussïi'  dans  ses  pro- 
jets >  d'iavoqUer  le  secours  et  l'appui  des  Sarra- 
lios.  D*uh  aulrë  côté,  Roger,  roi  de  Sicile, de 
la  femillè  de  Bohémond  et  de  Tancrède ,  avait 
des  prëteblioQS  sur  la  priumpauté  d'Autioche. 
jU  peuple ,  le  cierge ,  la  Doblesse  étaientparta- 
gés  eu  plusietirs  factions. 

Le  roi  de  Jérusalem ,  chef  et  protecteur  de 
la  coDfédératioh  des  l'raùcs  en  Asie»  résolut  de 
rétablit  Tordre ,  et  prît  la  route  d'Autioche  avec 
Kl  barons  elles  chevaliers  du  Temple  et  de  St.- 
Jean.  Le  éOWte^de  Tripoli ,  qui  avait  embrassé, 
le  parti  d'Alise  ,  ëttlreprit  d'arrêter  à  son  pas* 
sage  le  tùi  de  Jérusalem.  Ces  deux  princes  se 
livrèi^nt  t)&  cohibat ,  et  les  plaines  de  la  Fhé- 
nicie  fUrCùt  roUgîés  du  sang  des  chrétiens- 
Foulque  d'Anjôtt,  après'  avoir  dispersé  les  trou- 
pes du  co'ittTe  de  Tripoli ,  arriva  sur  les  bords  de 
l'Oronte,  iAiposa  silence  aux -factieux  et  réta- 
blit la  paiï.  Pour  maintenir  son  ouvrage ,  il  ré- 
solat  de  donner  à  la  fille  de  Bohémond  un  époux 
qm  put  défendre  ses  droits,  et  mériter  la  con- 
fiance des  guerriers  chrétiens.  La  Syrie  ne  lui 
offrait  aucun  prince,  aucun  chevaliek-  digne  de 
«ou  choix  ;  il  jeta  les  yeux  sur  les  princes  de 
l*OccideQt,  efc  choisit  Raymond  de  Poitiers 
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14a  pour  gouverner  Anlioche,  comme  Baudouin  II 
l'avait  choisi  lui-même  pour  guiiveroer  JérU' 
satem'  Ainsi  TEurope,  qui  avait  fourni  des  dé- 
fenseurs aux  élatsclirétieDsd'Orieut,  leur  four- 
nissait aussi  des  princes  et  des  rois.  Bajmond 
dePoiiiers,  frère  de  Guillanrae,  duc  d'Aquî- 
laiae,  quitta  la  France  avec  le  bourdon  et  la 
paiiiieiièredespelèrins,  et  vint  en  Syrie  épouser 
la  Bile  de  Bobémond,  et  régner  avec  elle  sur  tes 
bords  de  TOronte.  , 

Les  troubles  d^Antiocbe  avaient  fait  renaître 
les  prétentions  des  empereurs  de  Conslanlino- 
ple.  Jean  Commèue ,  tils  et  successeur  d'Alexis, 
se  mit  à  la  tête  d'une  armée,  sVmpaia  de  plu- 
sieurs places  de  la  Cilicie,  et  vint  camper  de- 
vant la  ville  d*Antioclie.  Après  quelques  com- 
bats où  ta  victoire  resta  indécise, on  ouvri'des 
négociations ,  à  la  suite  desquelles  Raymond  de 
Poitiers  prêta  serment  de  fidélité  à  l'empereur. 
Les  deux  princes ,  réunis  par  un  traité,  résolu- 
rent de  tourner  leurs  armes  contre  lesSan-a- 
zinst  Leurs  troupes,  qu'ils  commandaient  eu 
personne,  attaquèrent  sans  succès  Alep  etplu- 
vierrs  villes  de  Syrie;  la  mésintelligence  qui 
suivait  partout  les  Grecs  elles  Latins  6téchoner 
toutes  leurs  entreprises.  L'empereur,,  dans  soi» 
dépit,  revint  à  Anlioche  dont  il  voulait  se 
rendre  mahre ,  et  qu'il  fut  obligé  d'abandonner 
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^ans  une  sédition.  Il  avait  le  projet  d'aller  jus-  "^i-ii*» 
qu'à  Jérusalem  à  la  léle  de  sou  armée ,  avec 
l'ioteDlion ,  si  on  en  croit  les  Latins,  de  s'em- 
parer delà  Palestine;  Foulque  loi  envoya  des 
ambassadenrs  pour  lui  annoncer  qu'il  ne  pour- 
rait être  reçu  dansla  ville  sainte  que  comme  un 
simple  pèlerin  ;  Jean  n'osa  se  plaindre ,  envoya 
des  présents  à  Foulque  d'Anjou ,  et  renonça  , 
■ans  peine ,  au  pèlerinage  de  Jérusalem.  Après 
UDe  campjii^e  où  il  avait  déployé  toutes  les  for- 
ces de  l'empire,  il  retourna  dans  sa  capitale» 
n'ayant  obtenu  pour  fruit  de  son  entreprise 
qu'un  vain  hommage  du  prince  d'Antioche. 

Foulque  d'Anjou  qui  venait;  de  rétablir  la 
paix  chez  ses  voisins,  trouva  à  son  retour  la 
discorde  dans  ses  étals  et  jusque  dans  sa  propre 
mason.  Gauthier,  comte  de  Ccsarée,  accusa 
Hugues,  comte  de  Jafïa  ,  du  crime  de  félonie 
envers  son  roi.  Ce  dernier  s'était  attiré  la  haine 
de  Foulque  d'Anjou  et  des  grands  du  royaume; 
les  uns  disent  par  sou  orgueil  et  sa  désobéis- 
sance, les  autres  par  de  coupables  liaisons  avec 
la  reine  Mélisende.  Lorsque  les  barons  eurent 
entendu  Gauthier  de  Césarée,  ils  proposèrent 
un  combat  en  champ  clos  entre  l'accusé  et  l'ac- 
cusateur, et,  comme  le  comte  de  Jaffa  ne  se 
trouva  ptvnt  au  lieu  désigné  pour  le  combat,  il 
{ut  déclaré  coupable. 
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[>43  Hugues  descendait  du  frtmeux  seigneur  dJt- 
Pujset ,  qui  leva  rëteudard  de  la  révolte- 
contre  le  roi  de  France f. et  qui,  vaîacu  à  \st 
fiu  par  Louis -le -Gros  (i). ,  dëpouillè  de  se* 
possessions  ,  banni  de  sa  patrie  ,  s*était  ré^ 
fugié  daus  la  Palestine  y  où  ses  exploits  lai 
avaient  fait  obtenir  le  eomté  de  JafFa ,  qu*ît 
transmit  à  son  fils.  Hugues  avait  le  carac- 
tère bouillant  et  impétueux  de  sou  père ,  et 
comme  fui  ne  savait  ni  pai'donaei>.  une  ia)ure 
ni  supporter  un  acte  d'autorité.  En  apprenatil 
qu'il  était'  coodatnné  sans  élre  entendu,  il  txé 
peut  retenir  sa\ colère,  et  court  dans  AscaloA 
implorer  le  secours  des  infidèles  contre  les  chré- 
tiens. Les  musulmans,  cbarmés  de  la  divifiicHX 
qui  s'élevait  parmi  leurs  ennemis^  se'mirent  aa»' 
«tût  en  campagne,  et  ravagèrent  tout  le  pays 
jusqu'à  la  ville  d'Arsur.  Hugues ,  après  avoir 
èontraclé  une  alliance  criminelle  avec  les  Sav- 
razins,  vint  s'enfernief  dans  Jalifa,  où  il  fut 
bientôt  assiégé  par  le  roi  de  Jérusatem. 

La  soif  de  la  vengeance  animait  les  deux  par- 

(ijLftGbiteau  de  Pupet  ,près  d'Orléans ,  fut  assiégé  trois 
fuis  par  toutes  les  forceà  de  Louis^e.Gros  ;  ce  cliâteau  fut  à  laGn 
pris  et  démoli.  Vdly  et  tous  les  historiens  français  font  mourir 
le  seigneur  de  Puyset  dans  le  royaume  de  Kapfa»,  para  tp^iit 
m  négligé  de  lire  Guillaume  de  Xyc. 
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ti$;  Foultjlie  d'Âiijoa  aTait  jut-é  âe  punit-  la  ii3i-ii4a 
félonie  de  soft  tassai  ;  Hu(;ues  était  détermioé 
è  s'ensevelir  sur  les  ruines  de  JalTa.  Avant  qu'on 
<iointnetiçÀt  l'attaque,  le  patriarche  de  Jéru- 
salem interposa  sa  médiation  ,  et  rappela  aux 
goerriers  chrétiens  les  préceptes  de  la  charité 
éVaùgélique.  Hugues  rejela  d'abord  ]a  paix 
arec  indignation ,  mais  ayant  été  ahaudonné 
par  les  siens,  il  prêta  enfin  l'oreine  aux.  discours 
pacifiques  du  patriarche,  et  consentit  à  déposer 
les  armes.  Le  roi  de  Jérusalem  renvoya  son 
Armée ,  et  le  comte  de  Jafl'a  s'engagea  k  quitter 
le  royaume,  où  il  ne  devait  rentrer  qu^après 
trois  ans  d'exil.  Il  atieadait  à  Jérusalem  le  mo< 
ment  favorable  pour  son  départ,  lorsqu'une 
circonstance  imprévue  fut  sur  le  point  de  re- 
nouveler les  querelles  assoupies. 

«  Il  advint  ,dit  Guillaume  de  Tyr  (i), 
ii  comme  le  comte  jobait  hux  dés  danS  la  mé 
»  de  la  Pellerie,  defant  la  boutique  d'un  mar- 
1»  chand  nommé  Alpham ,  qu'un  soldat  breton 
»  de  nation,  ayatit  desgagé  son  espée ,  se  vint 
V)  jetter  sur  ledit  comte  au  dépourvu ,  et  qui 
a  étant  du  tout  attentif  à  son  jeu,  ne  pensait 

(1)  En  citant  Gnilliiuine  it  Tyr,  je  me  sets  toujours  de  la 
Tieille  traduction ,  Anni  le  siylc  naïr  et  simple  se  rapproch* 
^us  de  l'esprit  et  des  iXKiirs  du  is'.  nècW, 
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ii3i-ii4a»»rieD  moins  qu'à  cela,  et  de  prime  entrée 
»  sans  (flre  ni  qui  a  perdu  ni  qui  a  gaigné,  lui 
»  donna  tel  horion  de  sa  ditte  espée  sur  le 
»  visage,  qu'il  le  fit  trébucher  en  la  place.» 
A  la  vue  de  cette  scène  tragique  ,  on  accourt 
en  foule,  on  se  presse,  on  s'interroge;  toute 
la  ville  est  en  rumeur;  on  déplore  le  sort  du 
comie  de  Jaffa;  on  ne  songe  plus  à  sa  rébel- 
lion; de  toutesparts,  des  plaintes  se  font  enten- 
dre contre  le  roi  qu'on  accuse  d'avoir  dirigé  lui- 
même  le  poignard  d'uu  assassin  ;  cependant  le 
roi  fait  arrêter  le  meurtrier  qui  est  jugé  selon 
]a  rigueur  des  lois.  Le  jugement  portait  que  les 
membres  du  coupable  seraient  rompus.  Foulque 
conlirma  la  sentence,,  en  ajoutant  seulement 
que  l'assassin  du  comte  de  Jaffa  n'aurait  point 
la  langue  coupée,  afin  qu'il  pût  nommer  "ses 
complices.  Ce  malheureux  expira  en  déclarant 
qu'aucun  ordre  ne  lui  avait  été  donné,  mais 
qu'il  croyait  avoir  servi  s%  religion  et  son  roi. 
Chacun  resta  ùnsi  le  maitre  de  faire  des  con- 
jectures selon  la  passion  qui  l'animait  et  le  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Le  comte  de  Jafîa  ne  tarda, 
pas  à  guérir  de.  ses  blessures  ;  an  bout  de 
,  quelques  mois,  il  quitta  la  Palestine ,  et  se  ren- 
dit çn  Sicile,  où  il  mourut  avant  le  terme  fixé 
pour  SCO  exil. 
La  l'élue  Mélisende  coDs^nra  uti  profond 
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ressentiment  de  tout  ce  qui  s*était  passe ,  et  i 
montra  par-là,  qu'elle  n'était  point  étrangère  k 
rorigine  de  ces  discordes  fatales.  «  Depuis  le 
M  joui-  où  le  comte  partit  du  royaume,  ditGnil- 
»>  Jaunie  de  Tyr,  tous  ceux  qui»  contre  lui, 
»  avaient  été  délateurs  enversle  roi ,  et  l'avaient 
»inciléà]emelt)-een  sa  maie  grâce,  tellement 
a  enconmreni  l'iadignation  de  la  reine ,'  qu'ils 
»  n'étaient  gas  en  trop  graode  sûreté,  ^e  leurs 
»  propres  personnes,  et  même  le  roi  n'avait  pas 
»  l'air  trop  assuré  entre  les  favoris  et  les  pareuts 
»  de  la  reiae.  »  Toutefois  le  courroux  de  Mé- 
lisende  s'apaisa  avec  le  temps,  et  ne  survécut 
point  au  comie  de  Ja^.  Foulque,  lui-même , 
soit  que  l'âge  eût  afTaibli  ses  sentiments ,  soit 
qu'il  lui  parût  sage  d'effacer  les  deruières  tra- 
ces d'une  affaire  malheureuse ,  se  repentit 
d'avoir  compromis  l'honneur  de  la  reine ,  et  ne 
négligea  rien  pour  lui  faire  oublier  l'excès  de 
sa  jalousie  et  les  rigueurs  qu'il  avait  employées. 
Au  milieu  de  ces  démêlés, le  roi  de  Jérusalem 
devait  s'applaudir  de  n'avoir  point  à  repousser 
une  invasion  des  infidèles.  Le  prince  de  Mos- 
soul ,  Zengui ,  attaqua  quelques  forteresses  des 
chrétiens,  mais  il  fut  bientôt  d^ourné  de  ses 
entreprises  contr^  les  Francs ,  par  le  projet  de 
réunir  à  ses  étals  la  principauté  de  Damas.  Le 
prince  musulman  ,  qui  régnait  jt  Damas ,  ne 
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ii3i-ii4a  trouva  d'aùlre  moyen  dèrésister  à  Zengtti  » 
que  d'appeler  à  son  secours  les  chi'ëtiens. 
Le  roi  de  Jérusalem ,  après  avoir  reçu  de» 
maires  et  des  sommes  considérables,  se  mit 
en  c»mpaf*ne  k  la  tête  de  sod  armée ,  poor  pro- 
léger et  défeodré  une  ville  musrtlmaue;  Zengui 
craignit  de  se  mësilrer  avec  les  Francs,  et  ne 
vint  point  attaquer  Damas.  -D'après  les  condi- 
tions de  ralliance  avec  les  chrétiens ,  On  devait 
leur  rendre  la  ville  de  Paneas,  oïl  Césaree  de 
Philippe,  qui ,  peu  de  temps  auparavant ,  était 
tombée  au  pDuvoil-  des  Sarrazins.  Les  guerriers 
de  Damas  et  ceux  de  Jértisalem  allèrent  en- 
semble  mettre  le  siège  devant  cette  ville ,  située 
au  pied  du  Liban  el  près  des  sources  du  Jour- 
dain;  pour  la  seconde  fois,  on  vil  dans  un  même 
camp  et  dans  une  même  armée  flotter  les  éteû- 
_  dards  de  Mahomet  et  ceux  de  Jésus-Christ.  Ce- 
sarée  de  Philippe  capitula  après  quelques 
jours  de  siège,  et  fat  rendue  au  roi  de  Jéru*- 
Salem. 

Cette  conquête  futi'événemeut  le  plus  int- 
portant  qui  signala  le  dernières  années  du  rè- 
gne de  Foulque  d'Anjou.  Le  roi  d**  Jérusalettt 
étant  à  la  chasse  dans  la  plaine  de  Ftolémais , 
tomba  de  cheval ,  -et  mourut  de  sa  chute*  nti 
laissant  pour  lui  succéder  gne  detix  enfants  en 
bas  âge.  Il  fat  moius  regretté  pour  ses  qualités 
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personnelles»  que  pour  Yétat  fAduux  où  53*'^'*"^' 
luort  laissait  le  royaitme.  Guillaume  de  Tjr* 
qui  \ftHP  les  vertqs  (}e  Foulque  d'Aujoa ,  re- 
niarque  4v«c  une  «aÏTeté  digne  de  ces  tevps 
reculés,  que  ce-prioee  avait  les  chev^ix  roux, 
çt  qu'on  DQ  \  >uvait  kii  repr<fchn'  aucua%  de| 
déffiuts  attribues  9ux  hoinnies  de  cettç  coui 
leur.  U  9vait  plus  de  ^oixAtite  aua,  lorsqu'il 
monta  sur  le  trôae  de  Jérusalem  ;  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie*  sa  otsmoire  était  si  fort 
affaiblie  qu'il  ne  Eecongaissait  pas  ses  propre» 
senriieurs;  il  o'araît  plus  asa^  de  Soroes  et 
d'activité ,  pour  êljrp  le  chef  id'mi  royaume 
eoTironaé  d'omemis.  U  s'occupa  plus  de  bâtir 
des  forteresses  que  de  rassembler  des  armées, 
et  de  défendre  ses  frontières  que  de  faire  de 
nouvelle  conquêtes.  Sous  son  règne,  l'esprit 
militaice  d^  chrétieQS  parut  s'affaiblir  et  fut 
remplacé  par  l'esprit  de  discorde  qui  amena 
des  calamités  plus  grandes  que  celles  de  la 
guerre.  Au  moment  oîi  Foulque  d'Anjou  avait 
été  couronné  roi  de  Jérusalem ,  les  états  chré- 
lieas  étaient  au  plus  haut  degré  de  leur  pros- 
périté ;  vers  la  6n  de  son  règne  j  ijs  penchaient 
vers  leur  ^écad^nce. 

?apdp.Miw  W  t  Agé  de  ti-eijte  «aa,  succéda  à 
son  pèr^i  1^  r^Me  Atéliseade  fut  régente  du 
royavpje  ;  ainsi  les  rênes  du  gouvernement 
tombaient  des  mains  (aibles  et  impaissantor 
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"^*  d'un  vieillard,  dans  celles^d'uae  femme  et  d'un 
enfant.  Bientôt  des  partis  s'élevèrent  autour  du 
trÔAe;  le  clergé,  les  chevaliers,  les  Jiaroiis, 
le  peuple  lui  -  ménie  prirent  une  part  dange' 
reuse  aux  affaires  de  Tétat  ;  rautorité  du 
priocè,  qui  jusque-là  n'avait  été  que  celle 
d'un  généial  d'armée,  perdit  sous  la  régence 
de'la  reîiic  Mélisende,  la  considération 'et  l'é-  ' 
•clat  (^l'elle  ten*t  dé  la  victoire.  Le  gouver- 
nement prenait  insensiblement  les  formes  tur- 
bulentes dn  la.  république  ;  et  dans  les  relations 
politiques  que  les  chrétieu&ieurent  à  cette  épo- 
que avec  le^  S*rrazins  (i),  ceux-ci  croyaient 
Toîr  plnsieurs-chefs  à  la  tête  du  royaume  de 
Jérusalem.  ■  ■ 

Baudouin  n'attendit  point  la  majorité  pour  se 
faire  couronner  roi;  il  avait  à  peine  quatorze 
ans ,  lorsqu'en  présence  des  barons  et  du  clergé 
il  reçut  (2)  l'épée  avec  laquelle  il  devait  défen- 


(i)  Otf  peut  voir  dans  Guillaume  de  Tyr  la  leUre  que  le 
visir    dfl  Damas    adreuait  aux  princes  chrétiens  de  Jéru- 

(■j)  Iftsassisesdejëniialem,  parlent  ainsi  du  couronnement 
du  roi:  /^  met  Vanneau  ou  doigt,  qui  sinefefoi,  et  asprès 
Ijr  ceint  fespêe,  qm  stnefie  justice  -à  dejfendre  ,  foy  et 
tainte'esglise,  et  asprès  la  couronne  qui  sinefie  ta  t^gnitè,  et 
asprès  le  sceptre ,  qui  sin^e  chastier  ef  de0èndre ,  et  après 
ta  pome ,  qui  sittefie  la  terre  dou  rqyaume. 
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dre  la  religion  et  l^uslice;  Taoneau,  symbole  de  l 'Si-i  i4« 
la  fui;  le  sceptre  et  la  coaronoei  marque  de  la 
dignité  et  de  la  puissance;  et  la  pomme»  image 
de  la  terre  et  du  royaume  qu'il  était  appelé  à 
gouverner.  Le  jenite  Baudouin  déployait  déjà  • 
une  bravoure  aa-dessus  de  son  Age  ;  dès  les 
premiers  jours  de  son  règne  il  fit  au-delà  da 
Jourdain  une  expédition  glorieuse ,  dans  la- 
quelle il  s'empara  du  Va!  de  Moyse;  mais  il 
n'avait  point  assez  d'expérience  pour  connaître 
les  ennemis  qu'il  fallait  attaquer  >  les  alliés 
qu'il  fallait  défendre.  Hevena  de  soo  espédîtîoa 
du  Jourdain ,  il  entreprit  une  guerre  injuste  et 
malheureuse ,  présage  d'uo  funeste  avenir  pour 
le  royaume  de  Jérusalem. 

Un  arménien ,  qui  gouvernait  la  ville  de 
Bosra,  au  nom  du  sultan  de  Damas,  vint  à 
Jérusalem  propos^  de  livrer  aux  chrétiens  la 
place  qu'il  commandait  ;  les  barons  et  les 
grands  du  royaume  furent  convoqués  pour  en- 
tendre les  propositions  du  commandant  armé- 
nien. Les  plus  sages  rappelèrent  l'alliance  faite 
avec  les  Sarrazios  de  Damas;  les  promesses 
d'un  guerrier  ipconnaleur  paraissaient  sans 
garanlie,  et  n%ieur  yMpiraieift  aucune  con- 
fiaoce.  Le  royauaie  de  Jénisalera  ne  manquait 
point  d'ennemis  à  combattre,  ni  de  conquêtes 
à  faire  j  on  devait  attiM|uer  les*puissaBces  les 
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[■5i-i  i4a  plus  formidables  et^rolcger  les  autres  ctininM 
4*utUes  auxiliaires.  Cet  avis,  qui  était  le  plus 
raisonpable,  fut  celqi  qui  réuDÎt  le  moins  de 
suffrages;  oa  facontait  des  cbpses  merveil- 
•  Uusesdu  paysi^o'oa  allait  oonquérir  sans  peine 
et  sans  danger;  Bosra  était  la  capitale , de  la 
liante  Arabie  ;  louies  les  richesses  de  cette  con- 
trée ,  semblaient  déjà  appartenir  aux  cbrétiens  ; 
ceux  qui  s'opposaient  à  une  copquâte  si  bril- 
lante et  si  facile,  étaient  accusés  de  trahison. 
On  délibérf|dans  le  tumulte;  les  cris  d'une  mul- 
titude abusée  (i)  achevèrent  d'étouiïer  la  voix 
de  la  prudence  et  de  la  raison  ;  le  conseil  des 
grands  et  des'barops  décida  qu'on  entrepreu- 
drait  l'expédition  sur  laqittUe  se  fondaient  tant 
d'espérances. 

Bientôt  l'armée  chrétienne  se  mit  en  mar< 
che  ,  .et  traversa  les  montagnes  du  Liban. 
Arrivée  dans  le  territoire  de  Damas,  elle  eut 
à  combattre  les  Sarrazins,  réunis  pour  s'op- 
poser à  son  passage.  Lorsque  les  chrétiens  , 
après  avoir  souteiut  plusieurs  combats,  furent 
«ntrés  dans  le  pays  appelé  Traconite ,  ils  ne 

(i)  GuiUijune  de  Tyr  attribue  la  detvmiiitilîoti  du  roi  et 
des  barons  wix  cris  de  U  populace  de  Jetusalem;Ie  ntémebis- 
'  lorien  raCQDle  celte  espé^ition  avec  de  grands^ <^(ai[^  daqï  fOB 
letirre,  ct^  ^  ^/9>  ^o,  ii,  ii,  i3. 
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IWQVèrent  que  des  campagnes  brûlées  par  les  ii3i-ii{a 
hrdeurs  du  soleil.  Les  chemins  élaïçjit  diffi-- 
ciles  ;  les  sauterelles ,  tombées  dans  les  puits  et 
les  cîteroes ,  avaient  empoisonné  les  eaux.  Les 
babilaots,  enfeiinés  dans  des  caverues  souter» 
raines,  tendaient  partout  des  embûches  k 
rarmée  chi-étiénne;  des  archers  musulmans, 
placés  sur  toutes  les  collines ,  ne  laissaient 
point  derepCs  aux  guerriers  de  Jérusalem.  Les 
maux  de  l'armée  (  c'est  Guillaume  de  Tyr  qui 
par]e)s'accroïssaient  chaque  \ouv,el: étaiâ  tiré 
sur  les  chrétiens  une  telle  quantité  et  çuasi 
continuelle  de  toutes  sortes  dépêches  <f  n'eues 
sembîaient  descendre  sur  eux  ainsi  ^ue  gresh 
et  grosse  pluye  sur  des  maisons  couvertes  d'ar- 
iloises  ou  de  tuiles  >  estant  hommes  et  bestes 
cousus  d^iscelles. 

Cependant  l'espoir  de  s'emparer  d*une  riche 
cité  soutenait  le  courage  des  soldais  chrétiens, 
leur  faisait  braver  tous  les  périls.  Mais  lorsqu'ils 
'  fiirenC  arrivés  à  la  vue  de  Bosra ,  on  vint  leur 
annoncer  que  la  femme  dli  commandant  ar< 
méoien  avait  fait  prendre  les  armes  k  la  gar- 
nisou ,  et  qu'elle  se  disposait  à  défendre  la  ville 
4]ue  son  époux  avait  promis  de  livrer  au  roi  de 
Jérusalem.  Cette  nouvelle  inallendae  répandit 
tout  à  coup  la  consternation  et-]e  décourage. 
ment  dans  raimée  chrétienne.  Les  chevaliers 
II.  7 
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i4*  et  les  barons ,  frappés  des  malheurs  qui  meaA-- 
oaienl  les  srftlats  chrélieos,  pressèrent  le  roi  de 
Jérusalem  d'abaudooner  soa  armée,  de  sauver  . 
sa  personne  et  la  croix  de  Jésus-Christ.  Le  jeuae 
teaudouin  rejeta  le  conseil  de  ses  fidèles  baroa^ 
♦    et  voulut  partager  tous  leur»  périls. 

ï)ès  qu'on  eut  donné  l'ordre  de  la  retraite,  ïtfç 
musulmans  jetèi'ent  degrauds  cris,  et  se  œireot 
à  la  poursuile  des  chrétiens  ;  les  soldats  de  Jéru- 
salem pressaient  leurs  rangs,    et  marchaient 
cns^encerépéenue  à  la  main,  etrtponant  lews 
morts  et  leurs  blessés.  Les  Sarraziiis  qui  ne  .pou- 
vaient ébranler  leurs  ennemis,  et  qui ,  dairs  lew 
poursuile ,  ne  trouvaient  aucune  trace  du  car- 
nage ,  croyaienlavcHr  à  combattre  des  hommes 
de  fer.  La  région  que  traversaient  It- s  ohréli«M 
était  couverte  de  bruyères ,  de  chardons,  et  d< 
plantes  desséchées  par  la  chaleur  de  l'été.  Les 
Sarraains  y  mirent  le  feu;  ie  veut  portail  la 
Ilanime  el  la  fumée  vers  l'armée  cbrélienae; 
les  Francs  s'avançaient  dans  une  plaine  em-  * 
brasée  ;  sur  leurs  télesllottaieQt  des  nuages  «ée 
fujpée  et  de  poussière  ;  Guillaume  de  Tyr,  dans 
son  Histoire,  les  compare  à  des  forgerons ,  tant 
leurs  habits  et  leurs  visuges  élaienl  noircis  par 
l'incendie  qui  dévorait  la  plaiue.  Les  chevaliers 
et  les  soldats,  le  }ieiiple  qui  suivait  l'armée, 
Se  rassemblé]  ent  eu  foule  autour  de  révêijoe 
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ûe  Pfazïretb  ^i  portait  H;  hoi«de1a  vraie  croîx  , 
et  le  conjurèrent  en  pltars»!*  de  faire  cesser  par 
ses  prières  des  maux  qu*its  ae  pouvaient  plui 
suppfWter. 

L'évéque  de  îiaznretli ,  tonché  de  leur  déseï^ 
poir,  éleva  la  crois  en  împlwant  ia  misëricordô 
du  ciel;  et,  dans  le  même  temps,  le  veut  (Ran- 
gea de  direction.  La  flamme  et  la  ininee  qui  dé- 
BolaieBt  les  chrétiens,  se  portèrent  tout  k-  coup 
Krs  les  masutmans.  Les  Francs  ^utsiiivirent 
leur  marcfae,  persuadés  que  Diuu  avait  fait  un 
miracle  pour  les  sauver.  Un  cavalira",  qu'on n'a- 
Taît  jamais  vu ,  moalé  sur  un  cheval  blanc  et 
portant  lin  étendard  rouge ,  précédait  rarmétt 
ebi-étiettne,  «t  la  conduisait  loin  des  dangers* 
Le  peuple  et  les  soldats  le  prenaient  pour  an 
ange  du  citdvs<i  présence  miraculeuse  ranimait 
leur  force  et  leoi'  courage.  Enfin,  l'armée  de 
Baudouin,  après  avoir  éprouvé  tomes  sortes  de 
misère  ,  revint  à  Jérusalem  où  les  habitants  se 
réjouirent  de  soft  retour  ,  en  chantant  ces  pa*- 
rôles  de  l'évangile  :  livrons-nous  à  ia  joie ,  car 
tepBuple  tfui  était  mort  est  ressuscité;  il  était 

■  perdu  et  le  voilà  retrouvé. 

Mais  tandîsqae  les  habitants  deJérusalem  se  l'I'* 
téjottissaient  du  retour  de  leurs  guerriers,  le» 
états  chrétienà  venaient  de  perdre  une  de  leurl 

■  places  les  plus  ïmportaales,  et  d'éprouver  uu 
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1 143-1149  malheur  irréparable.  Zengui,  que  le  calife  de 
Bagdadetles  vrais  musulmansregardaieDt  com-- 
melehouclieretrappuî  de  rislamismei  étendait 
son  empire  depuis  MdssouI  jusqu'aux  frontières 
de  Damas^  et  poursuivait  sans  relâcbe  le  cours 
de  ses  victoires  et  de  ses  conquêtes.  Les  chré- 
tiens ne  firent  point  d'enbrts  pour  atrèter  les 
progrès  d\uie  puissance  si  redoutable.  Zengui, 
qui  i-éunissait  à  la  bravoure  toutes  les  ressources 
d'une  habile  politique ,  les  entretenait  dans  une 
sécurité  trompeuse  »  et  ne  voulait  les  réveiller 
de  leur  long  sommeil,  qu'en  portant  d^ 
coups  mortels  à  leur  empire.  Il  savait  par  l'ex- 
péiience ,  que  rien  n'était  plus  funeste  aux 
chrétiens  qu'un  trop  long  repos;  les  Francs  qui 
devaient  tout  k  leurs  armes,  s'affaiblissaient 
presque  toujours  dans  la  paix ,  et  lorsqu'ils  n'a* 
vaient  point  k  combattre  les  Sarrazins,  ils  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux. 

Leroyaume  de  Jérusalem  avait  deuxbarrières 
formidables  »  la  principauté  d'Antioche  et  le 
comié  d'Edesse.  Raymond  de  Poitiers  défendait 
rOronte  de  l'invasion  des  Sarrazius  ;  le  vieux 
Josselin  de  Courteuai ,  avait  été  long-temps  sur  . 
les  bords  de  rEu[^rate  la  terreur  des  infidèles, 
mais  il  venait  de  mourir;  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  il  avait  combattu,  et,  dans  son  lit  de 
mort,  il  fît  encore  respecter  sa  bravoure  et  ses 
armes* 
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Josselin  assiégeait  un  chàleau  prèsiTHalept  ii4t-i> 
lorsqu'une  tour  s'écroula  près  de  lui ,  et  le  co«- 
-vrit  de  ses  i-uioes^  il  fut  transporté  mourant  à 
Edesse;  comme  il  languissait  dans  son  lit  où  il 
n^atlendaît  que  la  mort,  on  vint  lai  annoncer 
que  le  sultan  d'iconium  avait  mis  le  siège  de- 
vant une  de  ses  places  fortes  ;  aussitôt  il  fait 
appeler  son  fils ,  et  lui  ordonne  d'aller  attaquer 
renuemi.  Le  jeune  Josselin  hésite  et  représente 
à  son  père  qu'il  n'a  point  assez  de  troupes  pour 
combattre  les  Turcs.  Le  vieux  guerrier,  qui  ;. 

n'avait  jamais  connu  d'obstacles,  voulut, 
avant  de  mourir,  donner  un  exemple  k  son 
fils,  et  se  fît  porter  à  la  tête  de  ses  soldats» 
dans  une  litière.  Comme  il  approchait  de  là 
-ville  assiégée,  on  vint  lui  apprendre  que  les 
Turcs  s'étaient  retirés  ;  alors  il  fait  arrêter  sa 
litière,  et  les  yeux  levés  au  ciel  comme  pour 
le  remercier  de  la  fuite  des  Sarrazins ,  il  expire 
au  milieu  de  ses  fidèles  guerriers. 

Ses  dépouilles  mortelles  furent  transportées 
k  Edesse;  tous  les  habitants  accoururent  au- 
devant  de  cette  pompe  funèbre,  qui  présentait 
le  plus  attendrissant  spectacle.  D'un  côté  on 
voyait  des  soldats  en  deuil ,  portant  le  cercueil  ^ 
de  leur  chef;  de  l'autre,  tout  un  peuple  pieu- 
rait  son  appui,  son  défenseur,  et  célébrait  la 
d«iiière  victoire  d'un  héros  chrétieo* 
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ii43-iiiî3  Le  vieux  Josselio  élait  mort  en  déplorant  le 
SOI  t  du  comté  d^Edesse,  qui  allait  élre  gou- 
verné par  un  prince  faible  et  pusillauime  ;  dès 
son  enfance,  le  61s  du  vieux.  Courlenai  s'était 
adonné  à  l'ivroj^nerie  el  à  la  débauciie.  Dans  un 
siècle  el  dsiisnn  pays  où  ces  vices  étaient  com- 
inuiis,  les  excès  du  jeune  Josselin  avaient  sou- 
TentKcati'IaliséleSf^uei'rieiscliréliens.  Dès  qu'il 
fut  le  mnitre,ilquiita  )a  ville  d'Édesse  pour  se 
retirer  à  Turbessel ,  séjour  délicieux  sur  le» 
bords  de  PËuphrale.  Là,  tout  entier  livré  à  ses 
penchants,  cl  négligeant  la  solde  des  troupes, 
les  forliG  en  lions  des  places,  il  oublia  les  soins  du 
gouvernement  et  les  menaces  des  Sarraxios» 

Depuis  Inng-lemps  Zengni  cherchait  roce^ 
sion  de  surprendre  la  ville  d'Edesse.  Cette  coU' 
qnèle  qui  ilatlait  son  orgueil  et  son  ambition 
devait  le  rendre  cher  à  tous  les  disciples  de  Ma- 
bomet.  Pour  entretenir  Josselin  dans  sa  sécu- 
rité, le  prince,  de  Mosaonl  feignit  de  faire  U 
guerre  aux  Sarrazins.  Lôr&qu'oD  le  croyait  oc- 
cupé de  l'attaque  de  quelques  châteaux  musul- 
mans, à  l'orienl  de  la  Mésopotamie,  il  se  pré" 
scnta  tout  à  coup  avec  une  armée  fojnaidablQ 
devant  les  murs  d'Édesse.  Va  grand  nombre  âa 
Curdes  et  de  Turcoraans,  tribus  errantes  et 
bai't>ai-es  ,  était  accouru  sous  ses  drapeaux  » 
attiré  par  l'espoir  d*unricbebutiD.  Auprenuer 
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sîgoalde  Zen{>ui(i),la  ville  est  enTironaéede  ii42-"48 
tous  côtés  ;  sept  énormes  tours  de  bols  s*élèveut 
pUisbaut  qne  lesremparls  de  fa  place  ;  plusieurs 
machines  formidables  aé  cessaient  de  battre  les 
murailles,  ou  de  lancer  dans  la  ville  des  pier-  , 

res,  des  javelots  et  des  matières  enflammées; 
en  même  temps,  les  fondements  des  tours  étaient 
mîués  par  les  infidèles.  Les  murailles,  qui  n^a- 
Taientphis  d*appui  que  des  poutres  fraj^iles  et 
chancelantes,  étaient  près  de  s'écrouler,  et, 
couvrant  la  terre  de  leurs  débris,  allaient 
offrir  nn  passage  facile  aux  soldats  musul- 
mans. 

Prêt  à  donner  le  signal  de  la  destruction  et 
du  carnage,  le  farouche  musulman  s'arrête  et 
fait  sommer  la  ville  de  se  rendre.  La  vue  de  la 
mort  qui  les  menace  n'abatpoint  le  courage  des 
habitants;  ils  répondent  qu'ils  périront  tous 
plutôt  que  de  livrer  une  ville  chrétienne  aux 
inâdèles.  Ils  s'exhortent  les  uns  les  autres  à  mé- 
riter la  couronne  du  martyre.  «Ne  craignons 
»  point,  disaient-ils  entre  eux ,  ces  pierres  lan- 
»cées  pour  abattre  nos  tours  et  nos  maisons; 
»  celui  qui  a  fait  le  firmament  el  créé  des  lé- 
»  gions  d'anges  nous  défend  contre  ses  enne- 

(  I  )  Kemaleddin ,  lUloiien  arabe ,  el  Guillauine  de  Tyr ,  f  ont 
â^KcMd  (tu  1m  priDcipalcs  circonstances  de  ce  si<^e. 
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ii42-ii46»mis,  et  nous  prépare  une  tiemeare  dans  le 
»  ciel.  M  ÀDiraés  par  ces  dîscoars  ,les  habitants 
d'ËJesse  s'efforçaient  de  déiruire  les  tours  et 
les  travaux  des  assié«eaiits  ;  Tespoir  d'être  biea-< 
tôt  secourus ,  redoublait  encore  leur  z^e  etleur 
courage.  Ils  attendaient,  dit  un  auteur  armé- 
nieu  (  des  secours  de  la  nation  qu'on  appelle 
vaillante ,  et  chaque  jour  croyaient  voir  du 
haut  de  leurs  tours  les  étendardsdes  Francs  vic- 
torieux. 

Les  secours  qu'ils  espéraient  furent  vaine- 
ment alteudus.  Josselin  apprît  le  danger  de  sa 
capitale;  il  sortit  de  sou  sonuneil,  fît  avertir 
Bxiyuiond  de  Poitiers  et  la  régente  de  Jén^a- 
lem  ;  mais  le  prince  d'Anliocbe  qui  n'aimait 
point  Jossclia ,  refusa  de  secourir  Édesse.  Les 
troupes  de  iférusalem  qui  s'étaient  mises  en 
marche  oe  purent  arriver  à  temps.  Josselin  aa~ 
rait  du  se  dévouer  lui-même  pour  réparer  ses 
fautes;  mais  il  n'eut  point  le  courage  d*a]ler 
chercher  la  mort  sons  les  murs  d'une  ville  qu'il 
ne  pouvait  sauver  et  dont  il  avait  négligé  la 
défense. 

Le  vingt-buiiième  jour  du  si^e,  plusieurs 
tours  s'écroulèrent  avec  un  horrible  fracas  \ 
Zengni  donna  l'ordre  à  son  armée  d'entrer  dans 
la  place.  Pour  peindre  les  effroyables  scènes  de 
cette  dernière  attaque  ,  je  dois  emprunter  le  ré- 
cit d'un  auteur  contemporain,  a  Le  moment  oi3i 
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»le  soleil  commençait  àbrîller  sur  l'horizon  «■■4»>4'> 
»  parut  semblable  à  une  nuit  éclairée  par  les  feux 
»dela  tempête.  Dèsqae  les  rempartsetlestoors 
M  s'écroulèrent,  tout  fut  saisi  d'efTroî  dans  la 
«ville;  cependaut  lés  défenseurs  d*Edesse  ne 
M  songèrent  point  à  prendre  la  fuite ,  et  tous  en- 
»  semble  répétèrent  le  cri  des  braves,  vaincre 
yt  ou  mourir.  Les  uns  s'occapaieot  à  relever  les 
»  murailles,  les  autres  couraient  an-devant  dea 
»  Sarrazïns  ;  le  clergé  ,  couvert  du  casque  et  de 
»1a  cuirasse,  marchait  à  leor  tête.  Lesëvéques, 
»une  croix  à  la  main,  bénissaient  le  peuple  et 
»ranimaient  au  combat.  *> 

L'ennemi  s'avançait  en  jetant  des  cris  ef- 
froyables; dans  le  tumulte  d'un  assaut  géoéral 
on  entendait  partout  les  cris  des  hérauts  d'ar- 
mes qoi  parcouraient  les  rangs  des  Sarrasins  em 
promettant  le  pillage  delà  ville  aux  vainqueurs* 
Alors,  pour  nous  servir  des  expressions  d'un 
poète  arménien ,  on  vit  les  hommes  pusillani- 
mes  verser  un  toiTent  de  larmes ,  et  les  braves  , 
sans  craindre  lelrancbant  de  répée,se  jeteran 
milieu  des  musnlmans. 

Les  prodiges  de  la  valeur,  les  derniers  efforts 
du  désespoir  ne  purent  sauver  ni  la  ville  ni  les 
Iiabitauts.  Une  grande  partie  de  l'armée  mu- 
sulmane était  déjà  dans  la  place;  tout  ce  qui  se 
présenta  sous  les  pas  du  vfûnqueur  fut  passé  ao 
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■>4*-i>4^filde  l'éftee.  La  plupart  de  ceux  r[ui  cherchè- 
rent un  as^'le  dans  la  ciladelle  trouvèrent  la 
mort  sotts  ws  remparts  et  furent  étouffés  par  la 
foule.  La  ville  d'Édesse  n'offrait  partout  que 
des  scènes  lamentables;  ceux-ci  tombaient  ed 
fuyant  et  mouraient  éci-asës  sous  les  pieds  de» 
chevaux;  eetix-là,  en  volant  au  secours  deleurs 
amis  ou  de  leurs  proches  étaient  eux-mêmes 
égor^  par  les  barbares.  Ni  la  faiblesse  d'un 
sexelimide,ui  la  vieillesseau  bord  du  tombeau, 
ni  les  pleurs  et  les  cris  des  enfanls  et  des  jeunes 
filles  qui  se  réfugiarent  dans  les  bras  de  leurs 
parents  et  se  cachaient  sous  les  vêtements  de 
leurs  nières,  rien  ae  pouvait  fléchir  la  rage  des 
San'azins.  Ceux  que  le  glaîve  n'avaient  point  en- 
coreatteinfs,  uesongeaient  plusqn'à  }amort; 
l'es  uns  allaient  Tattendre  dans  les  églises  et 
iBournieal  en  embrassant  les  aute)s  de  Jèsusr 
CSirtst.  Les  autres  se  livraient  k  leur  désespoir, 
et  restaient  îmmol>îl«s  dans  leurs  maisons  où 
ils  étaient  ttiafisacrés  au  milieu  de  leurs  fa- 
milles. 

La  ciladclles'ereuditbTentôtflux  musulmans; 
les  soldats  ([ui  la  dëfeuflaîenl  ne  deman/terent 
que  la  vie,  et  malgré  la  eaprtniatioa ,  plusieurs 
pér'rent  dans  les  supplices.  La  plupart  des  prê- 
tres (fni  avaient  survécu  au  carnage  furent  con- 
«lamné&  à  la  servitude  ;  on  TÎt  un  patriarche  ar< 
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méaicB,  déponilléde ses  vêtements,  tratné dans  ii43-ii4' 
îes  ri>es  et  hatin  <le  Tere|es.'M«thieu  d'ÉJesse, 
l'un  des  plus  célèbres  bistoi-it^ns  id'  \miéQie 
tomba  sous  le  fer  des  musidinans.  1Ia;;iie.s  ar- 
cbcTéque  latin,  ayant  voulu  prenJre  la  fuile* 
fut  éjjorgé  par  les  infidèles  avec  tnul  son  elergé. 
Ses  trésors,  qu'il  en»}v>rtait  avec  lui ,  et  qui  au- 
raient  pu  être  ennpèc^jés  ptilemeul  pour  la  dé- 
feuae  de  la  ville,  devi-areitt  la  proie  des  infidè- 
les. Eté  pÀeux  hîst*M'ie«M  imjiutent  à  Tavarice  de 
ce  prélat  ta  |)erle  d*£desse,et  paraissent  croire' 
qu'il  fut  puni  dans  une  antre  vie  |Kittr  avoir  pré- 
leré  son  or  au  salât  de  ses  coaciloyeas  (1). 

Lorsque  les  masaimms  furent  maîtres  de  la 
citadelle  ,  leurs  prêtres  montàrent  dans  les  clo- 
eUers  des  églises  pour  proclamer  ces  paroles. 
i4  O  Mahomet!  prophète  du  ciel,  nous  venons 
>t  de  remporter  one  victoire  en  ton  nom  ;  nous 
»  avons  délrnit  ce  peu[^  qui  adorait  la  pierre  , 
»et  des  torrents  de  sang  ont  coulé  pour  faire 

(1)  N'ouï  avons  sons  tes  yeux,  en  manuscril,  des  notes  bis- 
torlquès  et  ge'ograpliîqiiei  sur  la  ville  d*Ëdesse,  que  nous  a 
coDimuniquées  M.  J.  Chahan  de  Gerbied ,  professeur  d'ar- 
menieD.  Cet  ouvrage  est  d'autinl  plus  prà:ieux ,  <iue  son  auteur, 
H.  ChahandeCcrbiedesInéïËdesse,  où  il  a  passé  [^usieurs 
années.  Ces  notes  doivent  être  pirbTiées  dans  un  tableau  g(!né- 
tal  de  [''Annéuie ,  qui  ne  manquera  pas  d'attirer  Pattentîon  des 
uranls. 
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1 1 48  »  triompher  la  loi.  »  Après  cette  proclamation  , 
les  SaiTazins  redoublèrent  leurs  excès.  Les 
Gazis  ou  vainqueurs  s'enivrèreot  de  sang;  les 
cadavres  des  vaincus  furent  mutilés,  leurs  têtes 
envoyées  à  Bagdad  et  jusqu'au  Rhoraçan.  Tout 
ce  qui  restait  vivant  dans  la  ville  d'Edesse  fut 
traité  comme  un  vil  troupeau  et  vendu  sur  les 
places  publiques.  Les  chrétiens ,  chargés  de 
fers,  après  avoir  perdu  leurs  biens,  leur  patrie, 
leur  liberté,  eurent  encore  la  douleur  devoir 
0a  butte  aux  railleries  des  infidèles ,  la  religion 
qui  seule  leur  restait  pour  consoler  leurs  maux. 
Les  églises  furent  dépouillées  de  leurs  orne- 
ments, et  le  sanctuaire  devint  le  théâtre  des 
plus  horribles  débauches.  Plusieurs  des  fidèles 
qu'avaient  épargnéslesfureiu-s  de  la  guerre,  oe 
purent  supporter  la  vue  de  tant  de  profana- 
ûons  et  moururent  de  désespoir  (i). 

(i)  La  plupart  des  hisloriras  arabes  assurant  que  Zengui 
•hercha  h  réparer  les  maux  que  son  armée  av.-:t  causés  auxba- 
bitauts  d'Edesse.  Kemaledin  rapporte  à  ce  sujet  l'anecdote 
suivante,  qui  peut  faire  conDallre  à  la  fois  l'esprit  de  l'bîstorieii 
et  les  mœurs  musulmanes.  Nous  iraDscri^'oiis  i'eilrait  ladn  de 
dom  Berlfaereau. 

Iforredinus  ùtgressus  est  arbem  ,  âiripmt  eam ,  inco- 
las  fiigo  captiviMiis  siAmisU  ;  iUis  evacuaUifuU  urbs,  pauii 
tantùm  remansentiU.  Ex  captivis  unam  ntisU  ancSlam  Nor- 
ndinus    ad  Zeineidimm    AU   Kovdgoukum  pn   reg^ 
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Ainsi  tomba  au  pouvoir  des  mosalmans  une  1 143-1 1< 
Tille  que  sa  citadelle,  ses  remparts,  sa  position 
sur  deux  montagnes,  rendaient  une  de  places 
les  plus  fortes  de  l'Asie.  IjCS  traditions  de  la 
religion  et  de  rbistoire,  faisaient  remonter  son 
origine  k  la  plus  haute  antiquité.  Le  patriarche 
Nerses  déploi'e  dans  une  élégie  pathétique  la 
chiite  de  cette  ville  célèbre, et  la  fait  parler 
ellemémede  son  ancienne  splendeur  (i).<iJ'é- 
»  tais  ,  dit-elle ,  comme  une  reine  au  milieu  de  sa 


jMris  sui  in  Mosuld  inter  mimera  (Jute  ad  etan  misit  ;  quam 
cum  vidisset  iUe  statim  iUd  mus  est  ;  Lwit  se  posteà ,  dixilr 
ipie suis  :  «.nostisne  (fuid  mihi  hdc  dieacciderk?' diienatt, 
nonmftdixit:  cum  Boham  cepimus,  régnante  Zengui ,  inter 
res  r optas  in  manus  meas  incidit  ancUla  pukïira,  ejusquepul- 
ihriotdo  mihi  adinodàmplacuit;ad  eamdeclinavit  cormeum, 
stathatjttejussu  Zengui  martyris  fuit  inclamatum  1  s  reddg 
servos  opesque  raptas.  »  ■  Metuendus  porrb  erat  et  rwv- 
rendus;  anclUam  reddidU,  ei  vero  serrer  adhesit  cormeum: 
JVbvè  verb  misit  mihi  dtmaNorredimis ,  qaee  inter ,  ancillas 
misit  phares ,  quat  inter  eamdem  ancîllam.  Coilu  eam  su- 
bep  ne  adhac  eliam  toUetur.  »  Kemaleddin.  Hist.  de  llak^  ^ 
p.  61 ,  traduction  de  D.  Iteiiliereau. 

(1)  M.  Cerbied  a  traduit  en  français  cette  pièce  qOi,  sous 
plosieurs  rapports,  mérite  d'être  connue.  Cepoême,  en  »pt 
duDU,  fin  composé  par  Narses-ie-Beau,  patriarche  arméniea, 
de  )a  TÏlle  d'Ëdesse ,  pour  consoler  l'infortune  de  ses  conciloyens 
et  rereîUer  le  lèle  des  défénseuri  de  la  religion  chrâienoc 
«outre  les  Turca. 
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1143-1148»  cour;  soixante  bourgs  «l«vé«  autour  de  mol 
»  foriuaieut  nuin  corlego;  mes  nombreux,  en^ 
»fiints(-oulaieat  leut^  jours  dans  la  joie;  on 
»ad»»t'ait  la  fertilité  de  mes  cauipagnest  I^ 
»fraicbeur  et  )«  limpidité  de  mes  eaux,  la 
»  beauté  de  mes  palais  ;  mes  auiels ,  chargéis  de 
«richesses,  jciaient  au  loju  leur  ëelat  et  sem> 
Mbiaient  être  la  demeure  des  anges.  Je  surpas- 
M  suis  en  magnificence  les  plus  belles  cités  (le 
»  l'Asie ,  et  j'étais  comme  ua  édifice  céleste  bàtî 
»  sm-  la  terre.  » 

La  conquête  d'Édesse  enfla  rorgneil  desSar- 
raziits.  Le  calife  de  Bagdad  ordonna  que  le  bnr^ 
bare  dfsUucteur  des  cbreiiens  lût  nommé  dans 
]<i  prière  pubii'jue  du  veudi-edï  et  que  tout  le 
peuple  ttmsulman  reuiercïât  le  ciel  de  ses  vic- 
toires. Zengui  liii.ssa  dis  in-upesdaus  la  ville 
ci-iiquise  cl  )<')ui'Mii\il  le  cours  deseslrionipltes( 
mais  ta  fortune  ne  lui  (termij  pas  d'ucbever  oc 
■qu'il  avait  comuieuoê  :  il  agsiéjjeait  le  châlean 
■de  ttclialjar,  dans  la  Mésopotamie,  loi  squ^il  fut 
assassiné  par  des  esclaves  que  de  mauvais  trat- 
teuientsa\aient  irillés.  La  nruvelledc  sa  mort 
coDSoia  les  cbiélieiis  de  leurs  défaites;  ils mou- 
trèieuL  uue  joie  immodérée,  comme  s'ils  avaient 
TU  tomber  à  la  fois  toutes  les  puis«ances  mu» 
^ulmaae».  Mais  cette  joie  fut  de  courte  durée  , 
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cfe  nttateauK  eunemis ,  de  nowrettixjnalbeurs  ii4«-ii4S 
étaient  prêts  à  fdndre  sur  euK. 

Jo$SeliD  '^i  arait  profité  des  troubles  surr:- 
DUs  après  la  mt»A.  ^  prince  tie  ft&>3soul  pour 
Mpreodre  la  ville  d'Éiiesse,  mal  gardée  par  les 
musulnaos,  ie  vit  tout  à  doup  assiégé  par 
Kooreddia»  lesecond  deMUdeXeogui.  Nou- 
neddia  avait  pt^  ea-psTiage  )a  j^iacipauté 
d'Alep^  -et  lnrÙJaît  de  signaler  son  zè4e  ocmtre 
les  cbrélifios.  Joss^Hi  et  ses  OMHpagnoas ,  qui 
araieal.  surpris  la  TÎlle  d'Edesse  au  milieu  des 
ténèbres  de  iU  nsit ,  uanquaieut  de  machiaes 
de  f^ueiTe  -poar  faire  le  siège  et  s'emparer  de 
Ik  citAdetle.  'Quand  la  'vitle  fut  inreslie  par  le 
prince  d'Aifep,  les  gQierriei^  cbrétîens  place's 
otttre  la  gaiAison  de  la  forteresse  et  Tarmée 
uusoltnftite  ,  virent  toat  le  danger  de  leur 
pOHlifHi.  Gamme  dfUDS  les  <CM%oQ'stances  dé- 
sespérées, tnilie  résoluiions  <sonl'piis«s  6t  rë* 
jetées  tour  à  toin>^  pendant  «qu'ils  -déiîbèrent, 
reooenii  les  presse  et  les  menace.  Bientôt  il  n'y  ' 
a.  pkis  de  salut  pom-  eus  daus  ube  vîDe  où  ils 
vieuneot  d'entref  en  vaincfoenrs  ;  après  avoir 
•f&onté  la  iwort  pouf  s'en  emparer,  ils  sont  dé- 
cidés &  twAva*  tous  lespâ-ils  pour  en  sortir.  Les 
ttddatB  de  Josselin  ,  tous  les  chrétiens  qui 
•taient  ac^bsrus  dans  la-nlle,  le  prïit  nombre 
d'habitants  qui  avaient  sorréca  ïni  massa cve  de 
leurs  frères ,  ne  songeât' plus  qu'à  échapper  par 
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[i4a<ti48]a  faite  à  la  barbarie  des  musulmans.  Ils  îanl 
en  silence  les  préparatifs  de  leur  départ;  les 
portes  s'ouvreot  au  milieu  de  là  nuit ,  chacua 
emporte  ce  qu'il  a  de  plus  préciens  ;  une  foule 
éplorée  se  presse  dans  les  rues.  Déjà  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  fugitifs  ont  franchi 
les  portes  de  lavillef  les  guerriers  commandés 
par  Josselin  sont  à  la  tète  de  la  multitude  et 
s'avanceut  les  premiers  dans  la  plaine  où  cam- 
paient les  Sarrazins.  La  garnison  de  la  citadelle, 
avertie  par  le  tumulte ,  fait  une  sortie  et  se  réu* 
nit  aux  soldats  de  jNoureidîn  qui  accourent 
Tei'S  la  ville  ,  et  s'emparent  des  portes  par  leS' 
quelles  s'écoulait  la  foule  des  chrétiens  :  là  «  il 
se  livre  plusieurs  combats  dont  les  ténèbres  re- 
doublent le  désordre  et  l'horreur.  Les  chrétiens 
parviennent  à  s'ouvrir  un  passage,  et  se  répan- 
dent dans  les  campagnes  voisines  ;  ceux  qui 
porteut  des  armes  se  réunissent  en  bataillons  et 
cherchent  k  traverser  le  camp  des  ennemis; 
les  autres,  séparés  de  1»  troupe  des  guerriers'^ 
marchent  au  hasard ,  s'égarent  daus  la  plaine  et 
trouvent  partout  la  mort  sur  leurs  pas.  Eu  ra- 
contant les  événements  d&  cette  nuit  horrible  « 
Guillaume  de  Tyr  ne  peut  retenir  ses  larmes. 
«  O  nuit  désastreuse  !  s'écrie  Thistorien  Aboul- 
»  farage,  aurore  de  l'enfer,  jour  sans  pitié,  jour 
»  de  malheur }  qui  se  leva  sur  les  enjEauts  d'une 
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»  ville  autrefois  digne  d'envie.  »  DausÉdesfie  »  nja-uiS 
bors  d*£de5se,oQ  n'ealendait  que  des  crîs  de 
mort.  Les guemers,  réunis  en  bataillons,  après 
aToîrlravei'fiérarniéedes  infidèles,  furentpour* 
suivis  jusqu'aui:  rives  de  l'Enpln'alej  les  cbe- 
Hiias  étaient  couverts  de  leurs  débris,  de  leurs 
armes  et  de  leurs  bagages.  Mille  d'entre  euic 
seulement  purent  arriver,  à  Samosatc,  qui  les 
reçut  dans  ses  murs ,  et  déplora  leurs  malheurs 
«ans  pouvoir  les  venger. 

L'histoire  rapporte  que  plus  de  trente  mill« 
chrétiens  avaieut  été  tués  par  les  soldats  do 
IVoureddinet  deZeuguï.  Seize  mille  furent  fait» 
'  prisonniers  et  traînèrent  leur  vie  dans  la  misère 
et  la  servitude.  I^oureddin  dans  sa  vengeance 
o*épargna  pas  même  les  remparts  et  les  édifices 
d'une  ville  rebelle;  il  fit  abattre  les  tours  «  la 
citadelle  et  les  églises  d'Edesse.  U  en  bannit  tous 
les  chrétiens,  et  ne  permit  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  pauvres  et  de  mendiants  d'habiter  au  mi- 
lieu des  ruines  de  leur  patrie.  ^ 

■  Zeoqui  avait  été  regardé  comme  nn  saint, 
comme  nu  guerrier  chéci  de  Mahomet ,  pour 
avoir  conquis  la  ville  d'Edesse;  la  sanglante 
expédition  de  Noureddin  le  rendit  cher  anx 
musulmans,  contribua  beaucoup  à  étendre  sa 
reuommée  et  sa  puissance,  et  déjà  les  imans 
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1141-1148  et  les  poètes  pïomettâieat  à  ses  armes  la  con- 
quête plus  gt<meuse  de  Jérusalem. 

Les  habitants  delà  ville  sainte  et  des  autr«s 
villes  cbrétienaes,  versèrent  des  larmes  de  dé- 
sespoir ,  en  apprenant  la  chute  et  la  destruc- 
tion d*Edesse  ;  des  présages  sinistres  ajoutaient 
À  la  terrenr  que  leur  inspiraient  les  nouvdtes 
arrivées  des  bords  de  TEuphrate.  La  foudre 
tomba  snr  les  églises  dû  St.  -  Sépulcre  et  àa 
mont  Sion;  oh  aperçut  dans  le  ciel  une  co- 
mète à  la  qbevelare  étiucelante,  dont  Taspect 
répendit  l'effroi;  plusieurs  autres  signes,  dit 
Guillaume  de  Tyr',  apparurent  eonùre  la  cou- 
Cume  et  la  saison  du.  temps ,  significatifs  des 
choses  futures.  Pour  comble  de  malheur ,  Ro- 
dolphe ,  chancelier  de  Jémsalem ,  fut  porté  par 
la  violence  ^ur  le  siège  de  Tyr,  et  le  scandale 
tégna  dans  le  sanctuaire.  Tous  les  fidèles  d'O' 
rient  fureid  persuadés  que  le  ciel  s'était  déclaré 
contre  etix,  et  que  d'horribles  calamités  allaient 
tomber,  sur  le  peuple  chrétien. 


.giiizodb,  Google 


HISTOIRE 
DES  CROISADES. 

SECONDE  CROISADE. 

LIVRE   VI. 


Ijks  colonies  chrétiennes,  menacées  par  le8ii4a-iiAS 
musulmans , appelèrent  lespHncesde  rEurope 
à  leur  secours.  L'évéque  de  Gaballe  en  Syrie, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  prêtres  et 
de  chevaliers,  se  rendit  À  Yiterbe ,  où  sa  trou- 
vait le  souverain  pontife.  Les  récits  de  ram- 
hassade  chrétienne  firent  couler  les  larmes  da 
chef  des  fidèles;  les  malheurs  d'Edesse»  les 
malheurs  qui  menaçaient  Jérusalem  ,  répan- 
dirent partout  la  consternation  et  la  douleur. 
Des  cris  d'aliR-mes  retentirent  dans  tout  rOccï- 
dent.  Quarante-cinq  ans  s'étaient  écoulés  de- 
puis la  délivrance  du  St.-Sépulcre  ;  l'espiit  des 
peuples  n'était  point  changé  ;  de  toutes  parts 
on  courut  aux  armes. 

8„ 


.^iizodb,  Google 


iiG      HISTOIRE  DES  CROISADES. 
i42-ii48      Ce  fut  à  la  voix,  de  S.  Berhara  que  les  peuples 
el  les  rois  de  la  clu-étieulé  lyprenl  se  raoger 
,  ^  .  "f^  sous  les  drapeaux  de  la  croisse  d'une  famille 
'  "  '        noble  de  .Bourgogne,  huit  ans  avant  la  conquête 
de  Jérusalem,  S.  Bernard,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  s'était  enseveli  daus  le  monastère  de 
Citeaux  avec  trente  deses  parents  et  de  ses  com- 
pagnons qu'il  avait  persuadéapar  ses  discours 
et  par  son  exemple  (i).  U  fui  envo^^é  deux  ans 
après  à  Clairvaux,  retraite  tàors  sans  nom,  qu'il 
TÏvifia  par  sa  présence ,  et  qu'il  rendit  célèbre 
entre  tous  les  monastères  de  la  chrétienté.  Plu- 
sieurs  docteurs  consultèrent  les  lumières  de 
l'abbédeCIairvaux;  plusieurs  conciles  obéirent 
à  ses  décisions.  Parles  seulesarmes  de  son  élo- 
quence il  terrassa  Tanti-pape  Léon ,  et  fit  asseoir 
Innocent  II  sur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Le  pape 
Eugène  l-ll  et  l'abbé  Sugger  étaient  ses  disci- 
ples. JLes  prélats ,  les  princes,  les  monarques  se 
,       iaisaieat  une  gloire  de  suivre  ses  ctmseils  ,  et 
croyaient  que  Dieu  parlait  par  sa  bouche.  ^ 
Lorsque  les  ambassadeurs  d'Ofieut  arrivè- 

(  I  )  Goderroj ,  qui  fut  abbé  de  ClairTaux,  après  snin  t  Bernard , 
nous  a  laissé  une  rie  de  ee  saint ,  dans  laquelle  il  ne  par4e  jias 
àt  la  croisade  ;  la  Kiisob  en  est  que  la  cniisade  fut  reprochée  i 
.  saint  Bernard ,  et  que  sou  pan^riste  a  cru  devoir  passer  sous 
silice  une  époque  remarquable.  Nous  avens  plusieurs  autres 
vies  de  saiDi  Bernard;  la  meilleure  et  la  plus  complète  est  celte 
qui  se  trouïc  iiuprimée  dans  la  France  Littéraire. 
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TcmenEarope,  Louis  VII  Tenait  de  rabnleri 
«ur  le  trône  die  France.  Le  jeune  monarque 
avait  vu  commencer  son  règne  sotts  les  plus 
heureux  auspices.  La  plupart  des  grands 
vassaux ,  révoltés  contre  l'autorité  royale , 
avaient  déposé  les  armes ,  et  renoncé  k  ieups 
prétentions.  Par  un  mariage  avec  la  61Ie  de. 
Guillaume  IX ,  Louis  le  jeune  venait  de  réanir 
le  duché  d'Aquitaine  k  son  royaume.  La  France 
agrandie  n'avait  rien  à  craindre  des  états  voi- 
sins,-et  tandis  que  les  guerres  civiles  désolaient 
à  la  fois  l'Angleterre  el  TAllemagne ,  elle  flo- 
rissait  en  paix  sous  l'administration  de  Sugger. 

La  paix  ne  fut  un  moment  troublée  que  par 
les  injustes  prétentions  du  pape  et  par  les  intri- 
gues de  Thibaut,  comte  de  Champagne  ,  qui 
profitait  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur  le  clergé 
pour  armer  les  foudres  de  l'église  contre  sou 
souverain.  Louisrésista  avec  fermeté  aux  entre- 
prises du  Sl.-Siége,  et  voulut  punir  un  vassal 
dai^ereux  et  rebelle.  Poussé  par  une  vengeance 
aveugle,  ilmltloutàfeu  et  à  sang  dans  les  états 
de  Thibaut;  il  assiégea  Vitri ,  monta  lui-même 
À  l'assaut ,  et  fit  passer  ali  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qu'on  rencontra  dans  la  ville. 

Un  grand  nombre  d'habitants  de  tout  âge,  de 
■tout  sexe,  s'étaient  ref**éî^8  daris  wne  église» 
croyant  trouver  aa  pie^Jdés  autels  un  sûr 
asyle  coalre  la  colère  d'uu  prince  chrétieri. 
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!ti43-i  i48  Louis  y  fit  mettre  le  feu,  et  treiae  cents  persoo» 
nés  furent  la  proie  des  flammes.  Une  action  si 
barbare  répandit  reHrei  parmi  les  peuples  que 
Louis  était  appelé  à  rendre  beureux;  lorsqu^â 
revint  de  cette  expédition,  sa  capitale  le  reçut 
dans  un  morne  silence  ;  ses  ministres  laissèrent 
Toir  sur  leur  visage  rabattement  de  la  douleur» 
et  S.  Bernard /comme  un  autre  Ambroise>osa 
faire  entendre  les  plaintes  de  la  religion  et  d^ 
rbumanité. 

Dans  une  ïettre  éloquente,  3  représenta 
an  monartpie  la  patrie  désolée,  il  lui  montra 
réglise  méprisée  et  foulée  aux  pieds.  «4  Je  corn* 
battrai  pour  elle,  disait-il,  jusqu'à  la  mort; 
au  lieu  de  boucliers  et  d'épées  j'emploierai  les 
armes  qui  me  conviennent ,  je  veux  dire  mes 
pleurs  et  mes  prières  devant  Dieu.»  A  la  voix 
du  saint  abbé ,  Louis  reconnut  enfin  sa  faute ,  et 
la  vue  des  jugements  du  cîel  fit  sur  son  esprit 
une  si  vive  impression ,  qu'il  tomba  dans  une 
langueur  mortelle.  Louis  croyait  voir  la  main 
de  Dieu  préCeàle frapper;  il  renonça  à  tous  les 
plaisirs,,  il  abandonna  même  le  soin  de  son  au- 
torité,  poiir  se  livr^  à  sa  douleur  et  verser  des 
larmes.  L'abbé  -de  Glairvaux  qui  avait  éveillé 
«es  remonis  fut  obligé  de  calmer  son  désespoir 
ei  de  ranimer  son  c'"'rage',  eu  lui  parlant  des 
miséricordes  de  Dii  ■.  Le  roi  de  Frfuioe  revint 
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«lorsà  lul-méaie;  mais  comme  dans  TopiDioD  nia-n^s 
de  son  siècle  ,  les  grands  crimes  ne  poavnent 
«'absoudre  qoe  parlé  voyage  de  la  Terre-Saintek 
Tenvie  d'expier  la  mort  tragique  des  habitants 
de  Vitri,  lui  fit  prendre  la  résolution  d'aller 
combattre  les  infidèles. 

Louis  VII  convoqua  à  Bourges  une  assem* 
blée,  dans  laquelle  il  fit  connaître  son  projet 
aux  principaux  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Go- 
defroî,  évéque  de  Laogres,  applaudît  à  son 
Eèle»et  dans  un  discours  pathétique,  déplora 
la  captivité  d'Edesse*  les  dangers  et  les  désas- 
iresdes  chrétiens  d'Orient.  Sonéloquenceémnt 
tous  les  auditeurs} mais  l'oracle  de  l'assemblée, 
celui  qui  tenait  tous  les  cœurs  dans  sa  main , 
n'avait  point  encoreparlé.  Soit  qu'il  ne  fût  point 
alors  pénétré  de  l'utilité  de  la  croisade  ,  soit 
qu'il  voulût  lui  donner  plus  de  solennité  »S.  Ber- 
nard conseilla  au  roi  de  France  de  consulter  le 
St.-Siége  avant  de  rien  entreprendre.  Cet  avis 
fut  généralemen*'  approuvé;  Louis  envoya  des 
ambassadeurs  à  Rome ,  et  résolut  de  convoquer 
une  nouvelle  assemblée  lorsqu'on  aurait  reçfi  la 
réponse  du  souverain  pontife. 

Eugène  III,  qui  occupait  alors  la  chaire  de 
St'Pierre,  avait  déjà  dans  fdusieurs  de  ses  lettres 
sollicité  le  secours  des  fidèles  contre  les  Sarra- 
zins.  Jamais  le  St.-Siége  n*avait  eu  plus  de  mo-r 
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1 1 48  tifs  pour  faire  prêcher  une  croisade.  Un  esprit 
de  sédition  et  d'héresie  commençait  ù  s'inli-o- 
(luire  parmi  lespeuples  et  mémeparmileclergé 
de  l'Occident, et  menaçait  à  la  fois  la  puissance 
des  papes  et  les  doctrines  de  l'Église.  Eugène  se 
trouvait  en  bulle  aux  troubles  suscités  par  Ar- 
mnd  de  Bresse.  Oa  ne  parlait  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  que  de  reb&tir  le  capitole  et 
de  substituer  à  l'antorité  pontificale  celle  des 
consuls  eldestribunsde  l'ancienne  Rome.  Dans 
cet  état  de  choses,  un  grand  événement  com- 
me celui  de  la  croisade ,  devait  détourner  les 
esprits  des  nonveautés  dangereuses  et  les  rallier 
aatourdii  sanctuaire.  Le  souverain  pontifepoù- 
vait  voir  dans  nne  guerre  sainte  le  double  avan- 
tage de  défendre  Jérusalem  contre  les  entre- 
prises des  infidèles ,  l'église  et  lui  même  contre 
les  attaques  de«  hérétiques  et  des  novateurs. 
Eugène  félicita  le  roi  de  France  sur  sa  pieuse 
résolution  ;  il  exhorta  de  nouveau  par  ses  lettres 
tons  les  chrétiens  à  prendre  la  croix  et  les  ar- 
mes, et  leur  promit  les  mêmes  privilèges,  les 
mêmes  récompenses  qu'Urbain  II  avait  accor- 
dées aux  guerriers  delà  première  croisade.  Re- 
tenu en  Italie ,  où  11  s'occupait  d'apaiser  les 
troubles  de  Rome,  il  regrettait  de  ne  pouvoir, 
comme  Urbain,  venir  au-delà  des  Alpes,  et  ra- 
nimer le  zèle  des  fidèles  par  sa  présence  et  ses 
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diïcoursiinaisi)  confiaitàS.  Bernard  l'Iionora-  ti43-ii4d 
ble  mission  de  prêcher  la  croisade  ea  France  et 
en  Allemagne. 

Après  aToirreçti  l'approbation  dii  St.-Siége , 
Louis  convoqua  une  nouvelle  assemblëeà  Vèze- 
lai,  petite  ville  de  Bourgogne.  La  répUlatîoa 
de  S.  Beruard ,  les  lettres  adressées  par  le  pape 
k  toute  la  chrétienté  firent  accourir  à  cette  as- 
semblée uD  grand  nombre  de  seigneurs,  de  che- 
Taliers,  de  prélats  et  4'bommes  de  toutes  les 
conditions.  Le  dimanclie  des  Rameaux,  après 
avoir  invoqué  le  St.-Esprit,  tous  ceux  qui 
élaieut  arrivés  pour  entendre  l'abbé  de  Clair- 
vaux  ,  se  réunirent  sur  le  penchant  d'une  col- 
line aux  portes  de  la  ville.  Une  vaste  tribune  fut 
élevée ,  où  le  roi ,  dans  l'appareil  de  la  royauté, 
et  S.  Bernard  dans  le  costume  modeste  d'un  ce- .^ 
nobîte,  furent  salués  parles  acclamations  d'un) 
peuple  immense.  L'orateur  de  la  croisade  lut  ■■-  ; 
d'abord  les  lettres  du  souverain  pontife ,  et 
parla  eosnite  à  ses  auditeurs  de  ta  prise  d'Ëdessc 
par  les  Sarrazins,  et  de  la  désolation  des  saints 
lieux.  Il  leur  montra  l'univers  plongé  dans  la 
terreur,  en  apprenant  que  EHeu  avait  commencé 
à  perdre  sa  terre  chérie  (i)  ;  il  leur  représentii 
la  ville  de  Sion  implorant  leur  secours ,  Jésus- 


(i)  Commota  est(}uidem  etcontremui  terra,  quia  coepit 
<leuscaliperdercterramsuam.{St.liieTaxrd,tpiil.CCC\X\î.) 
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,       ,,,  Christ ,  prêt  à  s*immoler  une  sâcoocle  fois  poar 
1141-1143  ■        1  '1 

eux,  et  la  Jérusalem  céleste  ouvrant  toutes  ses 

portes  pour  recevoir  les  glorieux  martyrs  de  la 
foi.  «  Vous  le  savez,  ajouta-'t-il ,  nous  vivons  dans 
»  un  temps  de  châtiment  et  de  ruine  ;^  l'ennemi 
M  des  hommes  a  fait  voler  de  toutes  parts  le 
»  souffle  de  la  corruption  ;  on  ne  voit  partout 
»  que  des  brigandages  ipipunis.  Les  lois  de  la 
»  patrie  et  les  lois  de  la  religion  n'ont  plus  assez 
»  d'empire  pour  arrêter^  scandale  de^  mœars 
»  et  le  triomphe  des  méchants.  Le  démon  de 
»  l'hérésie  s'est  assis  dans  la  chaire  delà  vérité  j 
a  Dieu  a  donné  sa  malédiction  à  son  sanctuaire. 
»  O  vous  tous  qui  m'écoutez  »  hâtez^vous  donc 
»  d'apaiser  la  colère  du  ciel;  mais  n'implores 
t>  plus  sa  honte  par  de  vains  gémissemeals  ;  ne 
»  vous  couvrez  plus  du  cilice ,  mais  de  vos  hou- 
«cliers  invincibles.  Le  bruit  des  armes»  les 
»  dangers ,  les  travaux,  les  fatigues  de  la  guerre» 
»  voilà  la  pénitence  que  Dieu  vous  impose.  Al- 
liez expier  vos  fautes  par  des  victoires  sur  tes 
»  infidèles»  et  que  la  délivrance  des  lieux  saiots 
»  soit  leuoble  prix  de  votre  repentir.  » 

Ces  paroles  de  l'orateur  excitèrent  un  vif  en-' 
thousiasme  dans  l'assemblée  des  Hdèles  ,  et , 
comme  Urbain  au  couciIe.de  Clermout,  S.  Ber- 
nard fut  interrompu  par  les  cris  répétés,  Z)^u 
le  veut.  Dieu  le  veut.  Alors  il  éleva  ta  voix  , 
comme  s'il  e&t  été  l'interprète  du  ciel ,  promit. 
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au  nom  de  Dieu,  le  succès  de  la  sainte  expedï-  ti4>ii{S 
tloQ,  et  poursuivit  aioSi  sou  discours. 

i<  Si  on  venait  vous  annoncer  que  rennemi  a 
«envahi,  vos  cités,  vos  cliAteaux,  vos  lerrcs  , 
»ravi  vos  épouses  et  vos  fîlles,  pi-ofanévo&tem- 
»ples  ,  qui  de  vous  ne  volerait  aux  nrmes?  Eh 
»-bien  !  tous  ces  malheurs,  et  des  malheurs  plus 
»  grands  encore  sont  arrivés  à  vos  frères ,  à  la 
«famille  de  Jésus-Christ, gui  estla  vôtre.  Qn'at- 
tttendez-vous  donc  pour  réparer  tant  de  maux, 
Hpour  venger  tant  d'outrages?  Laïssercz-vous 
»les  infidèles  contempler  en  païx  les  ravages 
»  qu'ils  ont  faits  ohez  des  peuples  chrétiens? 
«Songez  que'  leur  triomphe  sera  un  sujet  de 
}>  douleur  inconsolable  pour  tous  les  siècles ,  et 
«d'étemel  opprobre  pour  la  géoéralioii  qui 
«Ta  souffert.  Oui,  le  Dieu  vivant  m'a  chargé 
>jde  vous  annoncer  qu'il  punira  ceux  qui  ne 
M  l'auront  pas  défendu  contre  ses  ennemis.  Vo- 
»  lez  donc  à  vos  armes;  qu'une  sainte  colère 
»TOUS  aaime  au  combat ,  et  que  le  monde 
»  chrétien  retentisse  '  de  ces  paroles  du  pro- 
»  phète  :  Malheur  à  celui  qui  wûensanglante 
Ytpas  son  êpêe.  y,  * 

»>  Si  le  Seigueof  vous  appelle  à  la  défense  de 
»  sou  héritage ,  vous  ne  croirez  pas  sans  doute 
»quesa  n^in  est  devenue  moins  puissante  (i). 

{i)Xun^uidpolestmiUereangehrumplusquamduadeciia 
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ii48'>rïe  pourrait -il  pas  envoyer  douze  légioni 
»  d'anges  ou  dire  uoe  -pdrole  ,  et  ses  eauemifi 
»  tomberaient  en  poussière?  Mais  Dieu  a  re- 
»  garde  les  fils  des  hommes,  pour  leur  ouvrir 
»  le  chemiu  de  sa  miséricorde.  Sa  bonté  a 
»  fait  lever  pour  vous  I^  jour  du  saint,  eu 
»  vous  appelant  à  venger  sa  gloire  et  son  oomi  ''' 
»  Guerriers  chrétiens,  celui  qui  a  donné  sa 
»  vie  pour  vous,  demande  aujourdliui  la  vôtre. 
«Voilà  des  combats  dignes  de  vous,  desoom- 
«bats  où  il  est  glorieux  de  vaioci-e,  avan- 
»tagenx  de  mourir.  Illustres  chevaliers,  gé" 
»nëreiix  défenseurs  de  la  croix,  rappelez- 
»vt)us  l'exemple  de  vos  pères,  qui  ont  co^.,^uÎ8 
»  Jérusalem  et  don  t  le  uom  est  écrit  dans  le  ciel; 
M  abandonnez  comme  eux  des  biens  périssables 
»  pour  cueillir  des  palmes  éternelles  et  couqué* 
»  rir  un  royaume  qui  ne  finit  point,  v» 

Tous  les  barons  et  les  chevaliers  applaudi- 
rent à  réloquerîce  de  S.  Bernard,  et  furent  per- 
suadés qu'il  avait  exprimé  la  volonté  de  Dieu. 
Louis  VU,  vivement  ému  des  paroles  qu'il  ve- 
nait d'entendre,  se  jeta  ,  en  présence  de  toutle 
peuple,  auTcpiedsdeS.  Bernardet  lui  demanda 
la  croix.  Revêtu  de  ce  signe  révéré,  ÎI  parla  lui- 
même  à  l'assemblée  des  fidèles  pour  les  exhor- 

le^iones ,  aut  cerlum  discere  verbo ,  et  Icberabitur  terra, 
suc.  (  IiUtti.  ) 
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1er  à  suivre  SOQ  exemple^,  Daos  son  discours  il  n42-i'4* 
leur  montra  Timpie  philistin  versant  l*opprobre 
sur  la  maison  de  David;  et  leur  rappela  la  sain  te 
<Iélermination  que  Dieu  lui-même  lui  avait  ins- 
pirée. Il  invoqua  au  nom  des  chrétiens  d'Orient 
l'appui  de  la  nation  généreuse  dont  il  était  le 
chef;  de  cette  nation  qui  ne  pouvait  supporter 
la  honle  ni  pour  elle  ni  pour  ses  alliés ,  et  por- 
tait sans  cesse  la  terreur  parmi  les  ennemis  de 
Sun  culte  et  de  ,sa  gloire.  A  ce  discours  tout 
l'auditoire  fut  attendri  et  fondit  eii  larmes.  La 
piété  touchante  du  monarque  acheva  de  per- 
suader tous  ceux  que  l'éloquence  de  Bernard 
n'avait  point  entraînés.  La  colline  sur  laquelle 
était  rassembléunpeupleinnonibraUe,  retentit 
loDg-temps  de  ces  mots  :  Dieu  le  veut ,  Dieu  le 
veut  ;  la  croix  ,  la  croix.  Ëléonorede  Guyen- 
ne, qui  accompagnait  Louis,  reçut  comme 
son  époux  le  signe  des  croisés  des  mains  de 
l'abbé  de  Cliiirvaux.  Alphonse,  comte  de  St.- 
Giles  et  de  Toulouse  .  Henri ,  fils  de  Thibaut^ 
comte  de  Champagne,  Thieri,  comte  de  Flan- 
dre, Guillaume  de  ÎNevers,  Renaud,  comte  de 
Tonnerre ,  Yves ,  comte  de  Soissons,  Guillaume, 
comte  de  Ponthieu,  Guillaume,  comte  de  Va- 
rennes  ,  Archambaud  de  Bourbon ,  Enguerand 
de  Coucy,  Hugues  de  Lusiguan.le  comte  ^c 
Dreux,  frère  du  roi,  son  oucl.e  le  comte  de 
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laS  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1143-1148  Maurietiiiet  une  foule  de  barons  et  dé  cbeva- 
Uers suivirent  l'exemplede  Louis  et  d'Éléonore. 
Plusieurs  prélats,  parmi  lesquels  Tbistoire  re- 
marque Simon,  évêque  de  Noyon,  Godefroi , 
évèque  de  Langres ,  Alain ,  évêque  d'Arras , 
Arnoul ,  évéque  de  Lisîeux ,  se  jetèrent  aux 
pieds  de  S.  Bernard  en  faisant  le  serment  de 
combattre  les  infidèles.  Les  croix  que  Tabbé  de 
Clairvaux  avait  apportées  ne  purent  suffire  aa 
grand  nombre  de  ceux  qui'  se  présentaient.  Il 
déchira  ses  vâlements  pour  en  faire  de  nouvel- 
les ,  et  plusieurs  de  ceux  qui  l'environnaient 
mirent  à  leur  tour  leurs  habits  en  lambeaux , 
afin  de  satisfaire  à  l*impàtience  de  tons  les  fidè- 
les  qu'il  avait  embrasés  du  feu  de  la  guerre 
sainte. 

Four  conserver  la  mémoire  de  cette  journée, 
Pons ,  abbé  de  Vèzelai ,  fonda,  sur  la  colline  où 
les  chevaliers  et  les  barons  s'étaient  assemblés  , 
Xme  église  qu'il  dédia  à  la  sainte  croix.  La  tri- 
bune ,  du  haut  de  laquelle  S.  Bernard  avait  prê- 
ché la  croisade  (i),  y  resta  long-temps  exposée 
^  la  vénération  des  fidèles. 


(i)  La  chaire  siirlaquelk  saint  Bernard  avait  pr£chë la  croî- 
lade ,  ëlait  restée  dans  l'église  de  Vèzelai ,  jusqu'à  l'apoque  A» 
la  révolution  de  1 78g. 


.gilizodbvGoOglc 


Après  rassemblée  de  Yèzelaï ,  l'abbé  de  QaÏT'  i  ■  4''i  >49 
vaux  continua  à  prêcher  la  croisade  dans  les 
villes  etdabsles  camp^^oes  voisines.  Bientôt  la 
France  retentit  du  bruit  des  miracles  par  les- 
quels Dieu  semblait' autoriser  eti:onsacrer  en 
quelque  sorte  sa  mission.  On  le  regardait  par- 
tout commerenvoyé  du  ciel ,  comme  un  autre 
Moïse ,  qui  devait  conduire  le  peuple  de  Dieu. 
Tous  les  chrétiens  étaient  persuadés  que  Theu- 
reux  succès  de  la  croisade  dépendait  de  S.  Ber- 
nard, et  danstine  assemblée  tenue  à  Chartres  , 
où  se  trouvaient  plusieurs  barons,  plusieurs 
princes  illustres  par  leurs  exploits,  on  résolut^ 
d'un  consentement  unanime,  de  lui  donner  le 
commandement  de  la  guerre  sainte.  Les.  croi- 
sés, disait-on,  ne  pouvaient  manquer  d'être 
toujours  victorieux  sous  les  lois  d'un  chef  à  qui 
Dieu  semblait  avoir  confié  sa  toute-puissance. 
L'abbé  de  Clairvaux ,  qui  serappelait  l'exemple 
de  Pierre  l'ermite ,  refusa  le  périlleux  emploi 
doot  on  voulait  le  charger  ;  il  fut  même  si  ef- 
frayé du  suffrage  des  barons  et  des  chevaliers, 
qu'il  8*b.dressa  au  pape,  et  conjura  le  souverain 
pontife  de  ne  pas  l'abandonner  aux  fantaisies 
des  hommes. 

Le  pape  répondit  à  S.  Bernard  qu'il  ne  devait 
s*amier  que  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  et 
K  contenter  de  prendre  la  trompette  évaDgëli' 
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I  t^i-i  i^H  (|U^  pour  aiinoucei'  la  guerre.  L'abbè  de  Clair- 
vaux-oe  s'occupa  plus  alors  que  de  remplir  sa 
missioDj  il  s'en  acquitta  avec  tant  de. zèle,  ses 
prédicatioQseureutuasqccèâ  si  exirnordiunire, 
et  j'oserai  dire ,  si  malheureux ,  qu'elleadépep- 
ulèreDt  les  campagues  et  les  villes.  11  écrivait 
au  pape  Eugène  ,  les  villages  et  les  châteaux 
sont  déserts;  -on  ne  voit  que  des  veuves  et 
des  orphelins  dont  les  maris  et  les  pères  sont 
vivants. 

Tandis  que  saint  Bernard  prècliait  ainsi  }a 
croisade  dans  Iqs  provinces  de  F^'apce,  un 
nroine  Allemand,  nommé  Rodolphe,  e;çhoiiait 
les  peuples  du  Kbin  à  massacrer  le?  Juifs*  qu^'t 
répressif  tait  dans  s?  s  di^CQurs  véhémei^s , 
c'omnie  les  allies  des  Sarrazins  et  les  pl^s.dao- 
gereux  «l^cnûs  de  la  religion  chrétienne. 
Xi'abbé  de  Glairvaux,  redoutant  l'effei  de  ces 
prédications,  accourut  eu  Allemagne  pour 
imposer  silence  à  l'apôtre  séditieux  de  la  guerre 
sainte.  Comme  le  moine  Allemand  av^it  Batte 
les  passions  de  la  multitude,  saint  Bernard  eut 
besoin  pour  le  combattre  ,  de  tout  l'aseeudanl 
de  sa  vertu  et  de  sa  renommée  j  il  osa  faire  en- 
tendre sa  YOix  au  milieu  d*un  peuple  irrite  ;  H 
lui  fit  sentir  que  les  chrétiens  ne  devaient  pas 
persécuter  les  Juifs,  mais  prier,  le  ciel  pour 
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tetr  warmê^,  Ip'il  ^uit  de  la  {tiété  chr«-ii4a-it48 
limtK  "de  fardcaxwr  ayx  faible* ,  ^t  4e  ne  dé- 
clarer la  gu^e  q^^x  ji^erbei.  Le  predi- 
vatem-de  la  6roi«&d0  fit  t^ire  enfia  llorateor 
ftrbidenl;,  ot  lé  reuToyav  ^'^■"^■i  iBoiia^tère , 
co  lui  'itappfiant  q^e  '  le  devoir  des  .moÎDj^ 
a'étiùt  pi|s.de^êGheVtmaîs  de  pleurer;  ^u'Uc 
devaient  ri^arder  iesjiUies  contme  àesfoiiioHXt 

\  Cette  ^Cfûiicb  ^fcit Bernard  (i),  ^  fut^ 
fàtte  raam'ifaée  d^s^°  'lûele  barbare,  et 
i«{aVB  a  topraqf»  «a*  ridicu^,  ixas  le  DÔtre^ 
,  ^unoi^e  cob  t:ai^lèr<e>  et  poi^rrait  excuser  le 
apfe  âagéré  1^'U  m6a(|ra  ^ppar  une  guerre 
détaMMcK^^  t.gN||u'jl„W|-iiB  :ea  AUvnagde^ 
l*«m(^tf  Q^nnaiiû^e  co|}iqc^>çait  À  retirer 
des  loâgpijrq^bt^s ;j||un<i»T«ieat  8i{in  réîectipn 
«leLo4v^%Çb)!V>^Ut«  i^Ma^^^lB  POi''t>^ 
v£iiaî^dpjct»voyAfr  à-3pire^pe  dièt^nén^e. 
L'dbe.de  CUtwa4i)t«*7«i«pdit^v^c  l'i^tentioa 
de  prâabsr  J$  gtt^n^  *9(^  ^  jntisnTniaiq|^« 
«t  k  (laiix  tçn^  Jqf  prioec^  cbré4«ai'  ^amt  fi^- 

.    ,-       •tn,|^.-.IUi.if-i;>.i^.i.;,.n..i.i.,«.N...,.i  ;■> 

•rUe  âe^>r«fateceâr  it  dënUtbadti^,'»dni  fioiar^fwvit 
fou  rÂUené^e,  o^il^umu  a«n«  moïkc^qû, vbakwi 
4t  -nissii^'  ^  gppe  ;,  ^tsait  exliortei  ;  |qb  feup^  chr^flî»  ^ 
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143-1148 uard  pressa  [dtisîeurs  fois  l'empereur  Citmad 
'  de  prendre  la  croix;  il  l*ex|torta  d'abord  âam 
des  confëreaces-particnlières,  et  renj^uvela  'ear- 
'  suite  ses  exhorta tioosdaay  des  sermoiis  précbÂ: 
eu  puUic  Conrad  ne  poÂvaît  ss  dëcîdA'  à-ibirÈ 
Je' serment  d'atler  coubettre  les  infidèles  en 
'Asie  vAll^guapt  les  trt>ubl<j!»  réeeMS  deTempire 
■Germanique.  S.  Bernard  lui  bêpoodEt  ifue  1« 
St.-Siége  Favait  placé  sur  le  k^ône  impérial), 
cpie  le  pape  et  Féglise  maintietidraient  leur  ou- 
vrage. «  Fendant  'que  tou*  êéfebârez  senrh^- 
a  ritage  *  hii  4isait-il  *'  Dîeù  lui-même  se  cbat^ 
1»  gerà  de  défendre  le  Vôtre  ;  il  gtlitTérfiei^  vos 
»  peufdes',  et  Totrérègne  'éém  T^^ijeK.de  sum 
»amoui*.'»FIusl'è[i]p^reilr  moirtriiitd'iri^éâOlâ- 
tion,  pins  saint -Bernard  sedotd>lèit  d'ardem- 
et  d*élot|uence  pour  lé>  pctioftdeti  Va  jiHir 
que  roratéur  dé  la  croisade  tKsart  )à  isêsse  dè- 
■rant  tés  princes  et  Içs  seigneurs  oosvoqties  à 
'Sfnre,  â  interrompît  toti t  &  coup  le  servioe  âiviu, 
^)f)ur  prêcher  la'giierBé  centre  les  infidèles.  Â 
4â  tin  de  son  dincbtirs  ,*  îTiransporta  la  pensée 
'dé  ses  aoditenrs'au'jonr  du  jugement  deruier', 
^  leur  fifr«tM«odre  les  lroci^>ettes^pii  devaient 
:4()pçler,tpufesIe«patiQHs  d^la  teire  deitant  le 
:tnbanal'de  Dieu«  JésQS'Cl^istt  arm»  de,  59 
«roix,  entoare-de  se»  angesi^  s'adcessant  À 
l'empereur  d'AllemagQe,  lui  -ri))pe]ait  loas 
les  bieJïfi  dont  îl  l'avait  cofoblé  ,  ef  lof  repro- 

•*.    " 
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thait  son  lngratirucle.  Conrad, fut  lî  louche"**""^ 
de  cette  ajfostropbe.VéhémeDte,  qu'il  ialer-    ' 
rompit  leprié<]icatcur,ict  s'éeria,  leslat-mesam! 
yeux  ife  sais  cequajedoisti  JésusChristt 
U  je  Jure  -daller  oà  sa  volonté  m* appelle. 
Alor^,  le  peuple  et  les  grands  qui  crurtyt  être 
fêmoias  -d'un-  «iiràeJe  ,  se  jetèrent  à  genoux 
^t  reiid^ent  à  Dieu  des  actions  de  grAce. 
Coarad  reçut  des  mains  de  Tabbê  de  Clairvaux, 
le  signe  des  croisas,  avec  un  drapeaiï  gui  était 
dépose  surTaul^lfât  que  le  ciel  Im-mêote  avait 
oéni, Un  grand  nomhra  de  barons' et  de  cbe* 
-valters  prirent  la  croix  à  l'exemple  dé  Coni-ad , 
■et  la  dlèl^'qbi  s^était  rassemblée  pour  délibéi'ef 
sAr'  les  îaiéréts'de  l'empife,  ne  s'occupa  plus 
•  qneidii  saklt  de&eolotiies'C&réiîenaes  ça  Asie. 
X)  UaétnouTélle  i&h\e  fut  oonvoqliée  en  Bavière, 
où  lesAettfés  de  saint' 'Bernard  détérmiuèreut 
un  grand  nombre  d*évêqnes  et  de  seigneurs  Al' 
ieniawlarà  ]~reufU>e  la  croîs.  Ladislas,' duc.de 
Botiémc,0d*iacTevmarqui8  de  Styrie,  Bernard, 
comte  de  Carinihie,  ^niédée,  duc  de  Turin, 
lé  marquis  de  MonlIeiTat  âreat    le  serment 
d'aller  en(jOrient  couiballre  les  Sanrazins.  t^ar- 
'inî  lés  prélats  (jui  s'enVôlècent'fiOus  les  ban- 
nières de  la-  crôtix,  lliistoire  remarque  l'évé" 
-  que  de  Pâs^au  ,:cel"i  deRatisbonne  et  le  sage 
Ution  de  iFrisibgtie , .  frère  At  remperéur,  à 

V..,-    .^:,   ..     ..     .-^     ■    -.    ;     ■  r       '       /     g.. 
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i3a    HISTOIRE  DÉS  CROISADES* 
ti43-ii46  qui  la  postérité  âoit  une  relation  ,des  prioci- 
paux.  évéaemènls  de  cette  croisade. 

Les  intérêts  ies  plus  cbers ,  les  plus  tend^ 
àffectioDS  ne  pouvaient  retenir  les  chevaliers 
Et  les  pi:-inces  daios  leur  pairie.  Frédéric  ,  nevea 
de  l'eftipereur,  qui  avait  pris  la  croix,  ne  m 
laissa  point  toucher  parles  larmes  de  son  vieu^ 
père ,  le  duc  de  Souabe ,  qui  mourut  de  dou- 
leur, mialgré  les  consolations  df  saiat  Bernard. 
Un  cri  de  guerre  s'était  fait  entendre' depuiis  Je 
Rhin  jusqu'au  Danube;  PADemagnelong-temps 
ravagée  par  des  troubfes,  trouva  ptu-tout  des 
guerriers  pour  la  sainte  expédition.  Bes  hom- 
mes de  toutes  les  conditions  obéissaient  à  la 
voix  du  prédicateur  de  la  guerre  sainte,  et  sui- 
vaient rexemple  des  roïs  et  des  princes  :  chose 
admirable,  dit  Otlon  deFrisingae,  on  vit  ac- 
courir des  voleurs  et  des  brigands  qui  faisaient 
pénitence,  et  juraient  de  verser  leur  sang  pour 
Jésus-Christ.  «  Tout  homme  raisonnable,  ajoute 
»>  le  même  historien  ,  témoin  des  cKangemeuK 
»  opérés  en  eux ,.  j  voyait  Vœuvre  de  Dieu  et 
»  n^en  était  pas  moins  étonné  ». 

Les  Allemands  étaie^  st  faciles  i  persiifidcr, 
qu'ils  venaient  entendre  Tabbé  de  Clairraux, 
qui  leur  parlait  une  langue  éCrangère ,  et  ftelom* 
naient  convaincus  de  la  vérité  et  de  la  st&aW^ 
de  «es  discours.  La  vue  d'iiâ  prédicateur  révère 
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semblait  Aoddçt  uq  sen$  tnerveitleax  à  chacune  1 1.42-1 1 4ft 
de  ses  paroles.  Les  miracles  qu'on  lui  attri- 
ïioait,  et  qu'il  faisait ,  dit.Ôtlon-tJe  Frisiogue, 
tantôt  en  secret,  tantôt  en  public,  étaienl 
.comme nn  langage  divin  (fni  écbauflriit  les  phis 
indifTçirealt ,  et  persuadait  l'es' pins  incrédules. 
Le»  bwgers  e^Jes  ïaboureurs  abandonnaient 
lescbampsponrle  snivre  dans  les  bourgs  et  le» 
cités  ;  lorsqu'il' arrivait  dans  nne  ville,  tous  lès' 
travaux  étaient  suspendus.  La  guerre  contre 
les  infidèles  et  les  prodiges  par  lesquels  Dieu 
Itromettaït sa  protection  aux  soldats  delà  croit, 
devenaient  la  seule  affaire  dès  hommes  de  ton- 
tes les  classes.  Tantôt  l'abbé  de  Clairvanx  fai- 
sait rassembler  le  clergé  ei-précbait  la  réforme 
des  moeurs  ;  tantôt  il  s^adressftit  au  peiiple 
qu'^  animait  contre  les  Sarrâzins. 

Saint  Bernard  parcouiint  toutes  les  villes  du 
Rbia,  depuis  G>nstaace  JH^qu-à  Maestricb^ï 
daps  chaque  -yillet-dismt'  le&  vieilles  légen- 
des, il  reodiùt  la  vue  anx  aveu^es  et  Vaoî& 
tan.  sourd»;  il  guérissait  les  boiteux  et  les  Dia< 
lades;  on  racontait  trente-six  mîrades  qu'il 
avait  faits  dans  une  seule  jourpée;  à  chaqile 
I»odige»lapMi.l^iindeç*écri^t,(t):/àî"^-C'Ami, 

(1)  Ces  fxcUoatiyDS  se  prononçaient  en  vini  allemaDA, 
dnstunsgtnile,  die  h^ligea  aile  helffknùiti. 
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■  ilfi  ayez  pitié  denous;  tous  Jes  saints ,  secourcfi 
nous.  Les  disciples  qui  suivaient  l'abbé  de  Clair> 
Taux  t  ne  pouvaient  se  consoler  de  ce.que,  le  lu- 
multe  élevé  siU'  sonpassa{;e,  l^s  empêchait  d» 
Voîrplu5ieuTsdesesmiracles(i).  Chaque  jour, 
une  foule  "plus  nombreuse  se  p^ss&it.ai)tour  de 
Ini.L^hisloire  rapporte  qu*il  fut  iiut^fpis  sur  le 
.  point  d'être  ^loufT^  par  la  multitude  accourue 
.  sur  ses  pas  :il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'empei'eur 
d'Allemagne,  qui  le  prit  entre  ses  bras ,  et  fit 
écarter  le  peuple  impatient  de  voirct  detOM* 
cher  celui  qu'on  regardait  comme,  l'interprète 
et  l'envoyé  de  Dieu. 

Api'ès  avoir  embrasé  l'Allemagne  par  ses 
prédications;  et  réveillé  le  zèle  des  peuples 


(i)  PIn'ippe,  archidUcrc  de  l'i^,  ensuite  moine  de  Clair- 
Taux,  a  failQaenlaliondélailleedesmiracksdesaiulBeraaKl, 
iépois  le  premier  dimancbe  de  l'Atenl ,  prenlkr  jwir  de  décem- 
'  bre  ii4'&,  jusqu'au  jeudi,  second  jour  de.  janTiâ"  suivAitr  >l 
fit  parler  dans  sa  relalion,  dis  te'moips  ocuj.iifes,  dimt  il  die 
lesnoms.  Le  pire  Maimbourg,  dans  son  histoire  des  croisades, 
ne  parait  point  croire  à  l'authentidlé  des  miracles  de  saint  Bei^ 
nard;  l'auteur  de  la  vie  de  Suger,  5  vol.in-ia,  reprend  vive- 
mcDt  le  père  Maimbdurg  sur  son  iocrodulile,  Noos  n'entrep ren- 
drons point  d'examiner  celle  queslioii;  nous  pensons  qu'il  suIEt 
de  savoir  que  les  cootenjporaios  de  saïut  Bernard  cray.ueat 
i  ses  miracles,  et  que  cette  cfojance  leur  (it  Jaire  des  cIiOMS 
fpK  la  raison  elle-m^e  pourrait  appeler  miraculeuses. 
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d'Italie  par  des  lettres  pathétiques,  saint  Ber-  1142-1148 
uard  revint  en  France  aunonCer  le  succès  de 
sa  mission'.  Son  absence  avait  toiit  suspendu» 
et  cette  mul  tïtude  de  croisés,  que  son  éloquence 
avait  entraînés,  semblaient u*avoir  ni  chef,  ni 
direeiion,  ni  point  de  Talliement,  tant  qu'il 
n'éiaît  poin^  au*niilieu  d'eux.  Le  roi  de  France 
et  Te»  grands  du  royaume, asserablésàElâmpas, 
D^uvaient  pris  aucune  résolution  j  le  retour -36 
saint  Bernard  rendit  la  vie  au  conseil  des  prin- 
ces et  des  barons,  et  fit  reprendre  avec  une 
nouvelle  ardeur  l'entreprise  de  la  guerre  satotç. 
Xoi'squ'il  fit  devant  les  seigneurs  et  les  pr^ats  . 
lé  récit  de  son  To|^age  et  des  prodiges  que  Dieu 
avait  opérés  par  ses  mains,  lorsqu'il  parla  delà 
résolution  qu'il  avait  fait  prendre  à  l'empereur 
d'Allemagne ,  résolutiou  qu'il  appelait  lui- 
même  lé  miracle  des  miracles,  tous  les  cœurs 
s'ouvrirent  j^l'enthousiasme,  et  furent  remplis 
d'espérance  et  de  joie. 

On  entendit  en  même  temps  dans  l'assembla 
d'Etampes,  plusieurs  ambassadeurs  qui  ve- 
naient anponcer  que  leurs  princes  avaient  for- 
mé le  projet  de  s'enrôl«r  sous  les  drapeaux  de 
la  croix  ;  on  lut  des  lettres  venues  des  pays  les 
plus  Soignés ,  par  lesquelles  un  grand  nombre 
de  seigneurs  et  de  barons  étrangers,  promet- 
taient de  se  réunir  aux  Français  contre  les  Sar- 
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t  t43;l i48  ravins- Dès  loi*s ,  on  ne  doDta  plus.de l*heuretue 
issue  de  la  croisade  ;  et  le  zèle  quie 'montraient 
tous  les  peuple!!  de  l'Europe,  (ut  regardé  comne 
l'expression  manifeste  des  volontés  du  ciel.  ■ 
Parmi  les  '  ambassadeurs  qui  assistèrent  k 
l'asseinblée  d*Etanipe$,'  on  remarquait  ceux 
de  Roger ,  roi  de  Pouillé  et  de  ^ilé  j  qui  of? 
frai(  aux  croisés  des  vaisseaux ,  des  vrrrgs^  et 
prômettaitd'envoyjer  son  fils  dansla  tèrresainte,' 
êi  on  prenait  la  rësolutiou  d'y  aller  par  mer.  Les 
dépalés  Siciliens  rappelèrent  au  roi  de  France 
et  à  ses  barons ,  la  perfidie  des  &■«»;$  envers 
L  '  lesFrancsdela première  croisade: vouspouveï> 
leur  disaient-ils,  braver  les  forces  de;s  naticms 
les  plus  puissantes,  mais  rien  ne  peut  vous 
mettre  à  L  abri  des  ruses  et  des  embûches  d'une 
aatiou  trompeuse  et  perfide. 

On  délibéra  sui;  les,  prappsitions  du,  roi  de 
Sicile,  et  sUr  la  routé  qu,*on  devait  suivre 
pour  se  rendre  dans  la  Palestii^j^  la  plupart  des 
ba^ns,  pl«ius  de  çon^ance  dai^s  leurs  armes 
et  dans  la  protection  de  Dieu,  ne  pouvaient  se 
xésoudre  k  redouter  les  Grecs.  Ld  route  de  mer 
semblait  offrir  moïhs  de  mefveiUes  à  leur  cn- 
riQsiié ,  mqins  de  périls  et  de  combats  à  leuç  ' 
bravoure;  d'ailleurs,  les  vaisseaux  que  devait 
fournir  Roger ,  ne  pouvaient  suffire  à  trans- 
porter toa$  ceux  quelezèle  religieux  entraînait 
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^Ds  la  gaeire  sainte.  Oo  donna  la  prëféreuce  i j4s.ij49 
À  la  route  p^  terre.  L'IiistorienOdoD  de  Oeuïl 
parle  en-  gémissaDt  dç  cçtte  résolution  qui  dé- 
liât si  funeste  aiiï  croisés ,  et  sur  laquelle  Ott 
avait  nésUgé  de  consulter  le  St.-£spi'ït.  Les 
erivojés  de  ^icile  ne  cachèrent  point  leur  dou- 
leur, et  retoamèrent  dansleurpays,  en  annon- 
çant tous  les  maijx  qui  devaient  arriver. 

L'assemblée  d*£tampes  parut  mieux  inspirée 
lorsqu'il  fallut  choisir  ceux  qui  devaient  être 
chargés  de  radministratiop'du  ro;^aume,  pen- 
daijtie pèlerinage  de  LouisVII.  Lorsque  les  dai- 
lops  et  }es  prélats  eurent  délibé>~é  sm-  ce  choix 
important,  S.  Bernard  qui  était  leur  interprète, 
«dressa  la  parole  au  roi  ;  et,  lui  montrant  l'abbé 
Sggeret  le  comte  de  Nevers  :  Sire ,  lyi  dit-il, 
voilà  deux  glaives  et  cela  nous  suffit.  Ce  choix 
4,9  l'assemblée  devait  obtenir  rapprobation  du 
roi  et  les  sufifragcs  du.  peuple.  L'abbé  de  Sl^ 
Depis  avait  donné  unelonguepaix  à  la  France, 
et  fait  la  gloire  de  deux  règnes.  Il  s'était  opposé  k 
la  croisade;  et,  ce  qui  achève  défaire  son  éloge, 
il  avait  conservé  sa  popularité ,  sans  partager 
les  opinions  dominantes.  Siiser  conseillait  ait 
Toi  de  ne  point  alHmdonDn>  ses  sujets ,  et  lut 
représentait  que  ses  fautes  seraient  beaucoup 
nàeux  réparées  par  une  sage  administration  de 
son  royaume ,  que  par  des  conquêtes  en  Orient. 
Celui  qui  osait  donner  ce  conseil ,  se  montrait 
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ii4a-i  148  plus  digne  que  tout  amre«de  représéoter  son 
souverain  ;  mais  Su{>er  refusa  d'abord  un  em- 
ploi dont  il  sentait  le  fardeau  et  le  danger.  L*as- 
semblée  ne  voulut  poïot  faire  un  aulpe  choii; 
le  roi  lui-même  eut  recours  aux  prières  pour 
détermiaer  sou  ministre  à  le  rem|jlacer  dans  le 
gouTernement  du  royaume.  Le  pape,  qui  ar- 
riva peu  deVemps  après  en  Fiance,  ordonna  à 
Suger  de  se  rendre  aux  vœux  du  monarque) 
des  grands  et  de  lajialion.  I^e  souverain  pontife, 
pour  faciliter  à  Fabbé  de  St.-Denis  la  l&che  ho- 
norable qui  lui  était  imposée,  lança  d'avance 
les  foudres  de  Téglise  contre  tous  ceux  qui  at- 
tenteraient à  l'autorité  royale  pendant  l'absence 
du  roi. 

Le  cdmte  de  IVcTCrs»  désigné  par  ra,^mblée 
desbarous  etdesévéques,  refusa,comme  l'abbé 
de  St.-Oenis ,  la  charge  dangereuse  qu'on  lui 
proposait.  Comme  il  était  Tivement  pi-essé  d'ac- 
■  cepter  Te  gouvernenient  du  royaume ,  il  déclara 
qu'il  aVâit  fait  levocu  d'entrer  dans  l'ordrede 
S(.-Bi-uno.  Tel  était  l'esprit  du  siècle ,  que  cette 
intention  pieuse  fut  respectée  tomme  la  to- 
lonléde  Dieu;  et  tandis  qu'on  se  félicitait  de 
voirunmoine  sortir  de  son  cloître  pour  gouver- 
ner la  France,  on  vit  sans  étonnementun  prince 
s'éloigner  pour  jamais  du  monde ,  et  s'ensevelir 
dans  un  monastère.  i 

Dès-lors  on  ne  s'occupa  plus  que  des  prépa- 
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ratifs'du  départ,  et  tout  fîit  ea  mnoveinent  nfa-iifS 
dans  lesprorÏDces  de  France  et  d'Allemagne. 
X>eS  mêmes  motifs  qui  avaient  armé  les  compa- 
guous  de  Godefrei  dans  la  première  expédition 
.«■nflanimaienl  le  conra<;e  de»  nouveaux  croisés. 
La  guerre  d'OHeqt  offiait  à  leur  ambition  et  ji 
leur  piété  les  mêmes  espérances  elles  mêmes 
avantages.  La  plupart  des  peuple^  chrélïeus 
étaient  animés  par  le  souvenir,  toujours  pré- 
.sent,  de  la  conquête  de  Jérusàleui.  Les  rapports 
€|ue  celte  conquête  a,vait  établis  entre  la  Syrie 
et>  r£urope  ajoutaient  enccce  au  zèle  et  h  Var- 
deur  des  soldais  de  la  croix;  il  n'élail  point  de 
famille  dans  UOccident  quî  n'eût  fourni  nu  dé< 
feiiseur  smx  saiuts-Iieux,  uu  habitant  aux  villes 
de  la  Palestine.  Les  colonies  chréiiehnes  en 
Asie  étaient  poiv  les  Francs  comme  une  nou- 
velle patrie;  les  guerriers  qui  avaient  pris  la 
croix  ne  semblaient  s'armer  que  pour  défen- 
dre une  antre  France,  ebère  à  tons  lés  cbré- 
tieas,,et  qu'on*  pouvait  appeler  ia  France' 
d'Orient. 

L'exemple  de  deux  monarques  dut  aussi 
faire  accourir  un  grand  nombre  de  guerriers 
.sous  les  drapeaux  de  la  croisade.  Beaucoup 
de  ces  seigneurs  turbulents,  qu'on  appelait 
alors  prœdones- ,  devaient  avoir  ,  comme 
Louis  VU,  de  coupables  violences  h  expier. 
L'esprit  de  chevalerie»  qui  faisait  cbaque  jour 


.^iizodbvGoogk"- 


ijo  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
>i43-i.i48<^es  progrès,  ne  fui  pas  uomolnle.tnoiDS  puis- 
sant ^our  une  noblesse  toute  guerrièi^e.  Uir 
crand  nombre  de  femmes»  eotralnées  par 
]*exemple  de  la  reine  Ëléonore  de  Guyenne, 
prirent  la  croix  et  s'armèrent  de  la  lance  et  de 
J'épée.  Uoe  foule  de  chevaliers  se  précipitèreut 
6ur  leurs  pas;  une  e^qedâ  honte  s'attachait 
àtousceiy  qui  n^allaîent  pas.  combattre  les  in- 
fidèles. Les  histonensrapportent  qu'on  envoyait 
une  quenomlle  et  dés  fuseaux  à  ceux  qui  hési- 
taient À  prendre  les  armes.  Les  troubadours  et 
les  trouvère»,  dont  on  aimait  les  cbansons,  et 
qui  s'exerçaient  à  chanter  lesvictoires  des  cne- 
Taliers  sur  les  Sarrazins,  voultirent  suivre  ea, 
Asie  les  héros  et  les  dames  qu'ils  avaient  célé* 
brées  dans  leurs  vers.  La  reine  Éleonore  <^t 
Louis  le  jeune  emmenèrent  en  Orient  plusieurs 
troubadours  et  ménestrels  pour  charmer  les  en- 
nuis  d'un  si  long  voyage. 

Cependant  l'enthousiasme  des  croisés  n'avait 
point  tout-à-fait  le  même  caractère  que  dans  la 
première  croisade.  Le  monde  n'étaitplusàleurs 
yeux  rempli  de  ces  prodiges  quii  proclamaient  ^ 
les  volontés  du  ciel  ;  les  grands  phénomènes  de 
la  nature  ne  frappaient  plus  aussi  vivement 
l'imagination  des  pèlerins.  Dieu  semblait  avoir 
confié  toute  sa  puissuice  à  un  seul  homme,  qui 
eutrainaî!  les  peuples  par  son  éloquence  et  ses 
miracles.  Qn  ne  voyait,  on  n'entendait  que  S. 
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Bernard,"  tandÎ8.qu*aa  temps  de t^ierreTermite  ii43-i'U^ 
des  oraleurs^se  faisaient  partout  entendit,  et 
goé  la  naiin-e  entière  semblait  chargée  jiar  Dieu 
laiHnémed'annoncerlacroisade. 

L|  seule  chose  extraordinaire  qu'on  vit  alort, 
ce  fut  la  paix  qtii  régnaen  Europe.  Comme  (i) 
M'approche  de  la  premïèi^  croisade  les  guerre» 
entre  particulier»,  les  tronMes  civils^  les  bri- 
gaoda^s  cessèrent  tout  à  coup.  Le  départ  des 
croisés  fut  accompagné  de  moins  de  désordres 
que  dans  la  précédente  espédilictf^ilsne  mon- 
trèrent ni  la  même  imprudence  dans  le  ohoîx 
de  leurs  chefs^  ni  la  même  impatience  de  se 
mettre  eh  route,  lia  t'rance  et  l'Àllem^ne 
n'eurent  iwint  à  souffrir  des  fureors  d'une  mul- 
titude ioâiaciplÎDée.  La  première  croisade,  dont 
les  armées  étaient  commandées  les  unes  pat  des 
priuoe^etdes  chevaliers,  les  autres  par  des  aven- 
tntipr£  etdés  mvines,  inontra  toute  la  licence  et 
les  passions  tumultueuses  qu'on  trotive  dans  lec 

{■)  VabiJina^  allMand  paHe  aioei  de  cette  tralibde.  ^ 
aaiem  aliter  non ,  Aoc  tamen  raikme ,  mtum  haiuit  expe- 
ditiofrequens  pwgaretiir  eo  génère  honûimm ,  ifid  rapinù 
Wnsuatnmt  vicBlàre;  nosmstum  devotione  qùalicunufue , 
nhnetidgettus  homUUSjpfotimtdlo  peccaioram  sacrât^ 

limuiN.  KnntE,  6,sax.,  c.  i3,  Deregibusliicroidyiaorunj 
•«EtoraCtu'iitopfainoBcMldo,  p.'ai4- 
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ii4>ii48répiibIiques..Daas  la  seconde  guerre  sainte, 
j,  dirigée  pardeax  pntsMOts  monarques,  oo  pUt 

voit-  les  formes  plus  régulières  de  la  mouarcbic. 
Les  petits  vassaux  se  réiinissaieQt  antour  de 
leurs  seigQcnrs,  et  ceux-ci  atlendaïént  le  signal 
du  roi  de  France  ou  de  l*empereur  d'Alléitia- 
gne.  Un  ordre  si  régulier  daos  les  préparatifs 
de  la' sainte  entreprise,  semblait  annoncer  des 
victoiretcertaines,  et  né  iaisîait  prévoir  aucnù 
des  désastres  dontlesarméeschrétienoet étaient 
menacées. 

La  ville  de  Metz  était  le  rendez-vousdes  croi- 
sés français;  Raiisbonoe,  celui  des  allcmanasi 
Les  chemins  qui  conduisaient  jbcesdeux  viltes 
étaient  couverts  de  pèleiinâ  qui  marcliajefit 
sous  les  bannières  de  leurs  suigneurs.'Un  gratéd 
.  nombre  de  {guerriers se  rendaient  aassi  dans  les 
pdrls  de  ta  Flandre ,  de  l'Angleterre  et  dé  1*1- 
tali.e,  où  se  préparaient  des  flottes  pour  le  irtinsr 
port  des  vivi-es ,  des  armes  ot  des  croisés  in^ui- 
tients  d'arriver  en  Asie.  > 

dmme  on  connaissait  lesrmitesde  rOrient, 
les  pèlerins  se  faisaient  moids  d'illusion»  but  tes 
pajs  qu'ils  allaient  parcourir.  Le  sonveiVitt 
pontife  avait  recommandé  aux  bai-ons'et  aux 
chevaliers  de  n'emmener  aven  eux  ni  cbietu* 
B)  oiseaux  de  chasse;  ceax-ci  reaoncèreut  au 
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luxé  de  leurs  cbâteaux  (i).«t  seconlenlèrenl  ""4»-«><8 
d'emporter 'leurs  armes.  On  prit'même  quel- 
ques -  nues  -  des  prôcautioos  qu'exigeait  ija 
.Tpyige  loiptainj  les  croisés,  surtout  les  alle- 
mands* emportèrent  tous  les  inArumenls  ne- 
.  çess^res  pour  jeter  des  ponts,  abattre  des  for  Jtg 
et  frayer  cUs  chemins. 

La  plus  graude  difficulté  était  de  trouver  de 
l'argent  pour  fournir  aux  dépenses  de  îa  guerre 
^inle.  Ceux,  que  leurs  infirmités  ou  des  cir- 
constances particulières  retenaient  en'Europe, 
valurent  conlribuer  par  leurs  offrandes  à 
P^ntreprisç  de  la  croisade.  D'après  la  déyolion 
dn  temps  ,  la  plupart  des  gens  ricbes  qui  moa- 
'raieut  ^ns  avoir  tu  Jérusalem  ,  lé'guaieut  pat- 
leur  testament  une  somme  pour  les  pèlerinages 
d'Oi'ient.  Tous  ces  dons  delà  piélé  étaient  sans  ' 
douti^  considérables,  mais  ils  ue  pouvaient  suf- 
fire à  Tentreiien  d'une  grande  armée.  Pour  se 
procurer  l'argent  nécessaire  •  Louis  Vil  fit  des 

'(i]ri.e()apeavai(dé(êndul«tAKe  Mii croisas;  il  s'exprimait 
aiMÎdans  ane 'circulaire:  nec  eant  in  veiÉhus  fretiosis ,  et 
était  caùbus  swc  ài^hus  ont  alits,  quae  osMOaiione  polius 
'.MixàifCt,  quant  neeessariis  videantur  usibus  Jeservife, 
sed  in  modesio  appùrata,  et  babitUi.ùv  ifua  pamilentiam 
potiut  9gere  tjuam  inanem  affeptari  glorimi  videatur.  On 
pentconsulier^leltre  ciiculairc  du  pape  dans  le^  Pièces  jusii- 
ficfUives, 
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ri43-ii48einpranis,  leva  des  impôts  qai  farent  Apprcnt- 
ifis  et  réglés  par  le  souveraïa  poùiiré.  S.  Bër* 
nàrd  et  Pierre  le  Ténëmble ,  s*étàieat  èléTét 
avec  courage  coiitré  la  persécutioft  des  Juifs  i 
mais  Tablté  de  Clunj  pensait  qu'il  falIaU  lés 
punir  dans  ce  qu'ils  af  aient  de  plus  cher,  leur 
argent^  amassé  par  t usure  et  fhémè  par  lésar 
crilége.  Il  coDseillait  au  roi  de  France  dé  pren* 
dre  sur  les  Juifs  Tarant  uécessàire  ppùr  îivie 
la  gneixe  aux  Sarrazins.  Il  est  probable  que  le 
conseil  de  fïerre  le  Tenêrable  ne  fut  point  dé- 
daigné ,  et  que  les.  Juifs  fournirent  aux  dépm- 
ses  dé  la  croisade.  Le  clergé  lui-mimt ,  qoî 
s'était  enrichi  dans  la  première  guerre  sainte  , 
fnt  obligé  d'avancer  des  sommes  considérables 
pour  la  DoaTelle  expédition.  Le  seul  monastère 
de  Fleury  paya  jusqu'à  trois  cents  marcs  d'ar- 
gent et  cinq  cents  pesant  d'or.  Dans  pluiienr4 
autres  abbayes  les  vases  et  les  ornements  des 
^lises  furent  vendu*  pour  .acheter  des  armes 
et  pour  payer  les  frais,  d'une  gueire  entreprise 
pour  la  gloire  de  Jtisus-Cbcist. 

lies  8eif;oeur8  et  les  baroos  ininàrent l'exem- 
ple du  roi  de  France  ;-qHelqive»-aasengagèrieM 
<Vtt  vendirent  leurs  terres,  mais  la  plupart  firfeJBlt  ' 
payer  à  leuA  vassaux  les  frais  dé,  leur  pèleri- 
nage. Les  taxes  mises  sur  le  peuple,  et  surtoiït 
la  sjïolïation  des  ^lises  excitèrent  beaucoup 
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^plaintes,  et  commencèrent  à  refroidir  Ten-  ii42-ii4S 
Aousiasme  pour  la  croisade.  «II  n'y  eut,  dit  ua 
M  ancien  historien  (i),  état,  condition,  âge  ni 
W  sexe  *  qtii  ne  fût  force  de  contribuer  à  la  sub- 
]»Tention  dû  roi  et  des  princes  allants  avec 
>»lm,  d'où  s'ensuivit  le  mécontentement  de 
»>clfiicnn,  et  un6  infinité  de  malédictions  tant 
M  sur  )e  roi  ^ue  sar  $es  trofipes.  » 

Cependant  Louis  TII  se  .préparait  k  son 
VoTage  par  des  actes  d^  dévotion  ;  il  visitait  lei 
faôpitàul^  et  disait  faire  dans  tbutes  Jes  églisei 
des  prières  poUr  le  snccès  de  là'  crcHsade.  À 
rapproché  de  son  Répart ,  il  Se  rendit  à  St.-De- 
nîs  pottr  j  prendi-e  I^ameu^M^riflain^e  que 
les  rois  de  France  faisaient  porter  devant  eux 
dans  fes  batailles.  L'égtise  de  St.-Denis  était 
alors  dëcoVéé'  aveC  une  grande  magnificence  ; 
parmi  leâ  moniuments  historiques  qii'oQy  voyA 
rassemblée ,  lés  pbrtrails  de  Godefroi  de  Bouil- 
loD,  de  Tifùcrèdé,  de  Raymond  de  St.-Gilles,  les 


(i)  Voiw  dtwj  ici  les  paroM  de  Belh-Fonst,  que  soin 
c'^unoos  poiDt_(ilto  si  ell«  n'élaient  la  indùcS^u  des  cfan^ 
lùques  coDtemporainM.  Nous  ue  rappellerou&qu'uu  seul  pas- 
uge,  q^iiî  est  tîre  Je  la  chtonitpie  de  Raoul;  de  dicette,  per 
iotam  Galliàni  jtx  D'eScriptio  ge'rieratis  ;  non  sexus ,  non 
imia,mmdtglSilai  qUémpûtm  èxcusavit,  quin  •  uxiliam  régi 
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it4i*ti48  batailles  de  DoryIée»d'Anl!oche  (i),  d'Asca- 
loQ  retracées  sur  les  vitreaux  du  chœur,  durent 
fixer  les  regards  et  l'attenticMide  Ijouîs  et  de 
ses  compagnops  d'armes.  Le  roï,  prostemésuT 
le  tombeaa  du  saint  .ap6tre  de  la  France ,  im* 
plora  sa  pix>iectioa  et  cdle-de  ses  pieni  ancê- 
tres dont  les  cendres  reposaient  au  même  lîçu. 
Le  pape,  qui  s'était  rendu  &  St.-Denist  mitde 
nouveau  le  royaume  de  France  sous  la  sauve- 
garde delà  religion,  et  présenta  à  Louis  Yll  la 
panneùère  et  le  bourdon ,  marque  de  son  pèk' 
,  nna|;e.  Après  cette  cérémonie,  Louis  se  miten 
roule»  accompagné  de  la  reine  Eléonore  et  d'une 
grande  partie  de  sa  coit.  L'abbé  Suger,  qu'il 
embrassa  en'pleui^nt,  ne  put  lui-même  reteair 
ses  larmes  ;  le  peuple ,  dit  un  écrivain  moder- 
ne, qui  partout  accourait  ^ur  son  passage, 
S  ares  IVvoir  suivi  long-temps  avec  les  applau: 
issements  les  plus  bruyants ,  retournait  dans 
on  morne  et  triste  silence  lorsqu'il  l'avait  pei^u 
de  vue.  Il  partit  de  Melz  à  la.téte  de  cent  mille 
croisés,  traversa  TAIIemagoe  et  marcha  vers 
Constantinople  où  il  devait  se  réunir  à  Tempe- 
reur  d'Occident.  ' 

L'empereur  Conrad,  après  avoir  fait  coo- 
ronner  son  fil^  Henri ,  était  parti  de  Ratisbonae 

(i]Moiifai]i:onpar1edec«s  difTëreuls  tableaux  âiius  le* ifo- 
mimmts  de  la  Monardûe française ,  Tom.  I"*. 
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BU  commencemeat  du  printemps.  11  traînait  h  n^i-itiH 
sasoiteuDe^rmée  si  nombreuse,  qu^anrap^rt 
4'Otloa  de  Frisingue,  les  Heures  ne  suffisaient 
point  à  la  transporter,  et  que  les  campagnes  ' 
aianquateut  cl*espace  pour  contenir  tous  ses 
bataillons.  11  avait  envoyé  des  ambassadeurs  à 
CoBstantinople  pour  annoncer  son  arrivée  et 
demander  le  passage  sur  le  lerrilnre  de  l'etn- 
|>ire  grec.  Manuel  Comnène  lui  fit  la  réponse 
I9  plus  flatteuse  et  la  plus  amicale;  mais  lorS' 
qne  les  Allemands  furent  arrivés  dans  la  Bnl' 
g^rie  et  dans  la  Thrace  y  ils  ne  tardèrent  pas  à 
s|apercevoir  qu'ils  ne  devaient  pas  compter  sur 
les  promises  qu*OB  leur  avait  faites. 

,  Au  temps  de  la  prqpiière  croisade  les  Turcs 
faisaient  trembler  Conslanlinople,  ce  qui  fit 
supports  lesFrancsjmais  depuis  cette  époque 
la  capitale  des  Grecs  était  sans  alarmes,  et  ne 
craignait  plus  les  attaques  des  musulmans.  Une 
opinion  d'ailleurs  s'était  répandue  dans  toutes 
les  provinces  de  l'etnpire,  que  les  guerriers  de 
rOocident  avaient  ^^  projet  de  s'enfparer  d% 
Constantinople.  Cette  opinion,  assez  vraisem- 
blable, accréditée  par  les  menaces  des  croisés 
eux-mêmes,  était  peu  propre  à  rétablir  la  paix 
et  l'iiarmonie  entre  des  peuples  qui  se  mépri- 
saient réciproquemeut  et  s'accusaient  peut-être 
arec  une  égale  raison  de  violer  la  foi  des  traités. 
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ii4iii48  ManUetComnène,qu'OdondeDeailoeTeat 
point  ^(Hnnier,  parce  qtte  son  nom ,  dît-il ,  n'est' 
point  écrit  au  livre  >ie  vie ,  était  le  peti^Gls 
d'Alexis  !"■  »  qui  régnait  au  temps  de  la  pre^ 
mière  croisade.'  Fidèle  à  la  politique  de-son 
aïeul  1  pluâ  habile,  et  surtout  plus,  dissimnlé 
que  lui.  3  ne  néglif^  aucun  moyen  pour  per^ 
dre  et  ruiner  Vannée  de»  Allemands'.  Dans  son 
conseil'  oh  régardait  les  giKrriers  d^Occident 
conuoedes-liommesdefervddnt  lesycux  lan- 
çaieat  desflamtirest  et  qni  répandaient  des  tor< 
rents  de  sang  avec  la  même  indifTéredce  que  s'ils  ■ 
eusseobTersé  del'eau.  Tandis  qu'il  leur  envoyait 
des  ambassadeuH'S  et  leur  faisait  fournir  des  vi- 
vres  ,  Manuel  s'alliak  avfp  les  Turcs  et  faisait 
fortifier  sa  capitale.  Les  Allemands  dans  leur 
marebe  ewent  souvent  à  repousser  1«  perfidts 
attaques  des  Grecs'.  et  ceuK-çi  eurent  plas 
d'une  fois  à  se  plaiatËre  de  la  violeiWe  des  croi- 
sés; U*  parent  de  Conrad»  res^-maîade  darfts 
un  monaBtère  d'Aodrinopte ,  futégWgi^palpleT 
sgldats  de-Manuel;  Frédéric  *  duc  de  Soùatie* 
livra  anx  flammes  le  monastère  où  le  crime 
avait  été  commis ,  et  des  torrents  de  sang  cdO' 
lèrent  pour  venger  un  assassinat. 

En  approchant  de  Coustantinople,  liésAlfe^ 
ÙMids  avaient  déployé  leurs  tentes  dans  un* 
riche  vidlée  avrosëe  par  le  teuTC  Méks.  T^t  ' 
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à  coup  na  TÎ^jcnt  orage  éclata  sar  les  monta-  i,4ft.u^ 
gnes  voisines  ;  ]e  fleuve,  gro«ii  parles  torrents, 
inonda  la  plaine' où  Tarmée  chnétienoe  célé- 
brait 1^  fête  d*  J'A«»«nplion(r);  et,  comme 
s'il%ût  conspiré  ^veç  les  Gi'ecs,dituQ  historien 
français,  cemn^e/H  efit imité  leur  pierfidie  et 
leur  trahison  >  il  .entr^liia  loi  chevaiiK  et  les  ba- 
gages ,el  porta  la  désolation  dans  le  camp  de» 
croisés.  Les  Grecs  dowtèFent  quelques  secours 
aux  soldats 'allemands  ;  mais  Ha  virent  avec 
joie,  dans  un  éTeoement  .qu'ils  affectaient  de 
déplorer,  un  présage  des  défaiiéfi  qiii  mena- 
çaient les  années  des  Latins. 

CoDStantinople ,  à  l'arrivée  de  Conrad  ,  pré- 
senta le  spectacle  nouveau  de  deu-x  empereurs 
qui  avaient  hénté  des  ci^ris  de  l'empire  d'Au- 
guste ,  et  qui  se.disaient  tous  les  deux  succes- 
seurs de  César  et  de  Constantin.  Leurs  préten- 
.  lions  firent  naître  quelques  divisions  :  Tempe- 
,  reur  d'Occident  avdit  une  vaillante  armée  pour 
soubepir  ses' droits;  celui  d'Orient  n'osa  pas 
insister  lK>p  ouvertement  sur  les  siens.  11  ap- 
pela la  perfidie  à  son  secours ,  et  )i  vanité 
Ueasée  se  vengea  d'une  manière  aussi  lâche  que 
.cmelle. 


(  I  )  Otlo»  de  Frisii^ie ,  téMMO  ocula'ice,  rapporic  ce  maltow- 
•Ttc  bea4Gou|t  de  délaîl. 
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g  Dès  qiie  les  Allemands  eurent  passe  le  Bos- 
phore ils  se  Irouvèreot  en  bute  à  tous  les  genres 
de  trahison  ;  tous  ceux  qui  s*écartaieDt  de  l*ar; 
mée  étaient  égorgés  par  les  soldats  deComnène. 
partout  sur  leur  passage  ,  on  leur  fermait  les 
portes  des  villes;  lorsqu'ils  demandaient  àet 
vivres ,  on  les  forçait  de  mettre  de  l'argent  dans 
des  paniers ,  qu'on  leur  descendait  du  haut  des 
murs,et80uv|)at  ils  n'obtenaient  que  d'rasultatl- 
tes  railleries.  Ou  mêlait  de  la  chaux  aux  farines 
qu'on  leur  fournissait,  on  avait  créé  une  fausse 
monnaie  qu'on  leur  donnait ,  lorsqu'ils  avaient 
quelque  cbfise  à  vendre  et  qu'on  leur  refusait, 
lorsqu'ils  avaient  quelque  chose  à  acheter.  Des 
embuscades  les  attendaient  partout  sur  leur 
chemin  ;  l'ennemi  fut  av«li  de  leur  marche, 
etpour  comble  de  perfidie ,  on  leur  avait  donné 
k  ConslantÎDOpIe  des  guides  infidèles  qui  éga- 
rèrent l'armée  dans  les  défilés  du  mont  Taunis 
et  la  livrèrent,  déjà  vaincue  par  les  fatigues ,  • 
la  disette  et  le  désespoir,  au  glaive  des  musul- 
mans. Les  Allemands,  maltraités  par  les  Grecs, 
ne  cberchèrenl  point  à  en  tirer  une  vengeance 
qui  leur  était  facile,  et  qui,  d'après  les  idées 
du  siècle  ,  pouvait  leur  paraître  glorieose. 
Cest  ce  qui  a  fait  dire  à  Montesquieu ,  que  les 
Allemands  étaient  les  meilleurei  ^ns'du 
monde.  Les  Fiançais  qui  vinrent  ensuite  se 
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immlrèrent  moins  patients  et  furent  plus  res-  njo-ii^S 
peclés.  L'empereur  envoya  les  pricipaux  seU 
gneurs  de  sa  cour  au  roi  de  France  ;  Us  se 
prosternèrent  devant  lui  et  ne  lui  parlèrent  qu*à 
geaoux.  La  fiertç  française  fut  plus  surprise 
que  touchée  d'un  pareil  hommage,  et  ne  ré- 
pondit que  par  un  silence  dédaigneux  à  ta  flat- 
terie des  cours  d'Orient.  Les  deux  monarques 
étirent  une  entrevue  dans  laquelle  ils  se  firent 
les  plus  tendres  caresses  et  cfaercfaerent  i  se 
surpasser  en  mngnifîcence.  Si  Manuel  en  cette 
occasion  l'emporta  sur  son  rival  par  féclat  des 
richesses  ,  il  montra  moins  de  franchise  que 
Louis  dans  les  démonstrations  de  son  amitié  ; 
car  au  milieu  des  tète^  qu'on  donnait  aux  croi- 
sés, on  apprit  que  la  cour  de  Constantmople- 
enlretenait  d'étroites  liaisons  avec  le  sultan 
d'icouiuni  et  que  les  Turcs  étaient  exactement 
avertis  des  projets  du  roi  de  France. 

Celle  ti'ahison  irnta  lés  seigneurs  fran- 
çaîs,  et  lorsque  l'empereur  exigea  qu*il8  lui 
rendissent  hommage  comme  les  chefs  de  la 
première  croisade*  pour  toute  réponse  on  pro> 
posa  dans  le  conseil  de  s'emparer  de  Constan-  - 
liiio|)le.  «Vous  avez  enleadu*  dit  l*évéque  de 
»  Langres ,  les  Grecs  qui  vous  pi-oposent  de  re- 
»  connaître  leur  empire  ei  de  vous  soumettre  à 
»lew8  lois;  ainsi  donc  la  faiblesse  doit  com- 
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ii^a.i  1^8»  mander  à  la  force,  la  lâchetç  à  la.braTOure! 
M  Qu*a  donc  fait  cette  Datioa  1  qu'oat  fait  ses 
»  «ncêlrcs  pour  montrer  tant  d'orguçil  ?  Je  ne 
M  TOUS  parlerai  point  des  pièges  et  dç?  %a^û- 
Mches  qu'ils  op\  partout  semés  sw  -vos  pa>; 
»  nous  avons  vu  les  prêtres  de  Byzance  mêlant 
»  la  raillerie  à  l'outrage ,  purifier  par  le  feu  les 
»>  autels  où  nos  prêtres  avaient  sacriBé.  Us 
a  nous  demandent  aujourdhui  des  serments 
»  que  rhonneur  désavoue.  N'est-il  pas  temps 
Si  de  nous  venger  des  trahisons  çt  de  repous- 
Mserles  injures?  Jusqu'ici  les  croisés  onten 
)»ptus  à  souH'rir  de  leurs  perfides  amis  que 
»de  leurs 'ennemis  déclarés.  Dès  Iqug  -  temps 
M  Constanlinople  est  une  barrière  impartuoe; 
»  entre  nous  et  nos  frères  d'Of  i4ltit>  -  Nous 
»  devons  enfin  nous  ouvrir  le  libre  ehemia 
»  de  TAsie. 

«  Les  Grecs ,  vous  le  savç^ ,  ont  laissé  tomber 
M  aux  niains  des  infidèles  1^  sépulcre  de  Jésas- 
»  Christ,  et  toutes  les  villps  chrétiennes  de  l'O- 
»  rient.  Constantinople  «  n*endoute^  pas,  sera 
»  bientôt  elle-mènie  la  Rfoie  des  Turcs  et  des 
»  barbai-çs ,  et  par  sa  lâche  faiblesse ,  elle  leur 
>i  ouvrira  ut^  jour  les  barrières  de  rOccidenI* 
»  Les  empereurs  de  Byzance  tie  saveQt  i^i  dé- 
»>  fendre  lei^rsprovinces^  ni  souffrir  qtt'po  Içs 
»  défende.  Us  ont  toujours  arrêté  les  généreux 
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>»  efforts  des  soldats  de  la  croix  ;  aa;!;uère  en-  ti4i-ii48 
>»  core  ,  cet  empL.reur  qui  se  déclare  votre  ap- 
^pni,a  Toatu  disputer  eux  Latiasljeurs  coa- 
M  quêtes  et  leur  ravir  la  princip£|uté  d^Anlio* 
Mche;  il  veut  aujourd'hui  livrer  les  armées 
9)  chrélienqes  91}$  Sarrazins,H&tons-DOus  doac 
»  de  prévenir  noire  ruine  par  celle  des  traitres; 
9»  ne  laissons  p^s  derrièr|^noas  upe  ville  îoso- 
M  lente  et  lâlouse*  qui  ne  cherche  <fae  les 
M  moyens  de  nous  déinu're ,  et  faisons  retomber 
M  sur  elle  les  uiaus  qu'elle  nous  prépare.  Si  les 
M  Grecs  accomplissent  leurs  perfides  desseins  , 
«  p'est  à  TOUS  que  FOccident  redemandera  un 
»  jour  ses  armées.  Puisque  la  giieri*e  que  nous 
M  entreprenons  est  sainte,  ne  parait-il  pas  juste 
«d'employer  tous  les  moyens  derëu>sî«  ;  la  né- 
»  cessité ,  la  patrie,  la  religion  vous  ordonnent 
)»  de  faife  ce  que  je  vous  propose  ;  les  aque- 
»  ducs  qui  fournissent  l'eau  k  la  ville  sont  en 
a  noire  pouvoir  et  nous  offrent  un  moyen  fe- 
»cile  de  réduire  sé^habitants.  I^ssoltjatsde 
a  Manuel  ue  pourront  supporter  i'^spect  de  dos 
»batailloDS  ;  une  partie  des  muraille^  et  .des 
»  tours  de  Byzance  viennent  de  s'écrouler  de- 
M  vant  nous  comme  par  une  esjièce  de  miracle. 
»  Il  sembl»  que  IJieu  lui-même  nous  appella 
»  dans  la  ville  de  Constantin  ,  et  qu'il  vous  en 
»  ouvre  les  portes ,  comme  il  .ouvrit  à  vos  pères 
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ii4s-ii48»  celles  d^Édêase  ,   d*Anlio(Aie  et   de  Jéro- 
ftsalem  (i).  » 

Quaud  l'évêqae  de  Laogres  cul  cessé  de  par- 
ler, plusieurs  des  chevaliers  et  des  barons  éle- 
vèi-eitt  la  voix  pour  lui  répoodre.  Les  chré- 
tiens  étaient  venus  eu  Asie  pour  expier  leurs  . 
péchés,  et  non  pour  punir  les  crimes  des  Grecs.' 
'  Ils  avaient  pris  les  aitnes  pour  défendre  Jéru- 
salem f  et  non  iiotir  détruire  Constantinople. 
On  devait  regarder,  il  est  vrai ,  ïeà  Grtcs  comme 
dts  hérétiques,  mats  il  n'était  pas  plus  permis 
de  les  massacrer  que  de  massacrer  les  Juifs  ; 
lorsque  les  guerriers  chrétiens  avaient  pris  la 
cr(>)\,'Dieu  ne  leur  avait  point  remis  le  glaive 
de  sa  justice.  En  un  mot,  les  barons  troa- 
vaient  plus  de  politique  que  de  religion  dans 
ce  qu'ils  ««laient  d'entendre ,  et  ne  pou- 
vaient concevoir  qu'on  pût  tenter  une  entre- 
prise qui  n*était  point  d'accord  avec  les  règles 
de  l'honneur.  Ils  ne  pouvaient  croire  d'ailleurs 
aux  malheurs  qu'on  leur  avait  annoncés ,  et  se 
reposaient  snr  la  Providence  et  sur  leur  valeur 
pour  surmonter  tous  les  obstacles.  Les  plus 
fervents  çles  pèlerins  craignaient  de  voir  relar- 

(t)O^on  de  Deail  rend  compte  de  cette  délibération,  d 
rapporib'lê discours  de  l'^féquedcLangres,  auquel  il  daiuB 
les  plus  grands  âoget .  . 
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derla  marchedes  croises,  et  celte  crainte  ajoa- 1  i4^ii48 
tait  encore  ii  leurs  scmpules;  eafia  la  loyauté 
des  chevaliers ,  la  pieuse  impatience  de  voir  les 
saints  lieux  >  et  peut-être  aussi  les  présenla  et 
les  séductions  de  Manuel ,  firent  triompher  le 
parti  de  la  modération. 

Cependant,  l'empereur  fut  alarmé  de  voir, 
des  guerriers  pleins  Je  fierté  et  d'audace, 
délibérer  auprès  de  lui  sur  la  conquête  de 
«a  ca|iitale.  L'hommage  que  (uî  firent  les 
barons  et  les  chevaliers  ne  le  rassurait  point 
contre  leurs  entreprises.  Pour  h&ler  leur  dé- 
part ,  il  fit  répandre  le  bruit  que  les  Allemands 
avaient  remporté  de  grandes  victoires  sur  les 
Turcset-qu'ilss'étaieol  rendus  maîtres  d'Ico- 
aium.  Ce  moyen  réussit  à  Manuel  au-delà  de 
ses  espérances. 

Loi'sque  les  croisé^  s'éloignaient  de  Constan- 
linople,  impatients  de  poursuivre  les  Turcs, 
une  éclipse  de  soleil  frappa  tout  à  coup  leurs 
regards.  Une  multitude  superstitieuse  ne  vit, 
daos  ce  phénomène,  qu'un  présage  funeste, 
et  crut  y  trouver  l'avertissement  de  quel-  | 
ques  grandes  calamités ,  ou  d'une  nouvelle 
trahison  de  Manuel  ;  les  craintes  des  pèle- 
rins ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  A  peine 
ctaient-ils  entres  dans  la  Bilhjnie  qu'ils  purent 
apprécier  les  mensonges  de  la  x-euomàiée  et  les 
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)i4a-iij8per6des  récits  des  Grecs.  LouisV  campé  snr  les 
bords  du  Uc  Ascanius,  dans  le  Toisinage  de 
I4icée»  apprit  la  déroub»  complète  des  Alle- 
mands. Le  sultan  d'Iconiam  à  rapproche  des 
chrétiens  de  rOccidentj  avait  assemblé  toutes 
ses  forces  etsolUcité  le  secours  des  puissances 
musulmaDes  poior  défendre  les  passages  de 
l'Asie  mineure.  Conrad,  que  Guillaume  deTjr 
appelle  viràmpîex^  un  honune  simple  «et  que 
le  P.  Maimboui^  compare  à  une  victime  cou- 
ronnée de  fleurs  qu'on  mène  égorger,  s'était 
avancé  sur  la  foi  de  quelques  g^iides  incc»nus 
jusque  dans  les  raontagnes  de  la  Cappadoce^ 
Impatient  de  devancer  les  Fiançais  qu^il  de- 
vait attendre,  il  marchait  sans  connaître  les 
chemins ,  et  n'ayant  point  de  vivres  pour  faire 
subsister  la  multitude  dont  il  était  suivi.  Tout  à 
coup  il  est  surpris  par  le^  Turcs,  qui  couvrent 
''le  somm^  des  montagnes»  et  se  précipitait 
if  fiur  les  chrétiens  eKlénués  de  faim  et  de  fa- 
tigue (i).  lifis  muHiImaus  étaient  armés  à  la  - 


(i)  Otton  de  Friiingue,  témoio  ocaUire,  ae  donne  «ocuil 
«te'uil  tur  la  déroule  des  Allemands ,  disant  pour  mq  excuse 
'^u*!!  n'a  rien  d's^réable  à  racontep.  Le  GesUi  Ludoviâ,  et 
Guillaume  de  Tyr,  ont  suppltf  au  nlence  d'Ottoa  d*,F[i- 
nngOf. 
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légère ,  et  fusaient  toas  leurs  moaTements  avec  i  i4»i48 
rapidité.  Les  cavaliers  allemands  pouvaient  k 
péiae  se  mouvoir  sous  kars  boncHers  ,■  leurs 
corselets,  lem'S  brassards  de  ferj  chaque  jour 
oa  Itvcait  des  cranbats  où  1^  chrétiens  avaient 
le  désavantage.  Ceux,  dont  Tarmure  était  moins 
pesante'  et  qui  portaient  des  pSafix  de  monton, 
pour  boocliers  ,  s'étançaient  ^elqc^ois  au- 
devant  de  rennemiet  le*  floenaient  en  fuite; 
mais  les  Turcs  se  rallraûnC  bientôt  scfr  les  bau- 
irars ,  et  fondaient  de  noureau  coiAme  dtes  ci-' 
Kanx  de  proie  sur  la  troupe  constet-née  des 
chrétiem.  Une  fonle  de  pèlerins ,  qut  bravaient 
pour  se  présenter  au  combat  que  le  bourdon  et  - 
la  pannetïère,  portaient  le  trouble  et  la  confa- 
sioD  dans  l'armée  des  croisés.  Les  nflusnlmaas 
^fitaienft  ^u  déisordre  et  ne  laissaient  point  de 
repos  à  lenrs^  ennemis.  Le  désespoir  et  la  ter- 
reur avaient  achevé  de  détruire  la  discipline 
parmi  les  croisés;  ils  n'obéissaient  plus  à  leurs 
chefs»  ebaeamcherchait  son  sadut  dans  Fa  fuite. 
Enfin r  la  déroute  fut  générale;  les  caUipa'gnes 
étaient  couvertes  de  fugitifs  qui  erraient  au 
hasardjel  ne  trouvaient  point  d*asyle  conti'e  les 
vamqaenrs.  Les  uns  périssaient  de  misère  y  les 
autres'  CoihBatëDt  sons  fc  fur  des  musulmans  ; 
ka  tctûiAêSf  tes  enfants  étaient  enlevés  avec  les 
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;i48bi^ges»  et  faisaient  partie  da  liutio  de  Teil' 
gémi.  Conrad  qui  avait  conseiTe  à  peine  la 
dixième  partie  de  son  armée,  fut  percé'hii- 
'  même  de  deux  flèches,  et  n'échappa  ipiepar 
une  espèce  de  miracle  à  la  poorsuite  des  Sar- 
Fazins. 

,  La  nouvell&db  ces  désasli'es  jeta  la  consln^ 
nation  parmi  les  Français.  Louis ,  accompagné 
de  ses  plus  braves  guerriers,  vola  au-devant  de 
Conrad;  les  deux  monarques  s*embrassèréQt 
eu  versant  des  larmes.  Conrad  raconta  sa  dé- 
faite, et  se  plaignit  d'autant  plus  de  la  perfidie 
de  Manuel,  qn'il  avait  à  faire  excuser  sa  propi'e 
imprudence.  Les  deux  princes  renouvelèrent 
lenr  serment  de  se  rendre  ensemble  dans  la  Pa- 
lestine,  mais  Tempereur  d'Allemagne  ne  tint 
pas  SI  parole  ;  soi  t  qu'il  eût  honte  d'être  sans  ar- 
mée ,  soit  qu'il  ne  pût  supporter  la  fierté  des 
Français ,  ou  qu'il  craignit  leurs  trop  justes  re- 
■  jiroches,  il  renvoya  ce  qui  lui  i-estait  de  tron- 
pes  et  retourna  à  Conslantinople,  où  il  fut  1res 
bien  accueilli,  parce  qu'il  n'inspirait  plus  d'a- 
larmes. 

Cependant  l'armée  française  poursuivit  sa 
marche ,  et ,  laissant  à  sa  gauche  le  mont  Olym- 
pe, et  à  sa  droite  Je  mont  Ida ,  elle  traversa  Tan- 
cieune  Phrygie.  Les  Français  trouvèrent  sur 
leur  passage  les  villes  dç  Pcrgatue ,  d'Ephèse 
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et  plusieurs  autres  villes  célèbres  qiie  les  Gi%cs  it4'i^ii4S 
laissaient  Iconber  ea  ruines.  L'Iiiver  veàitit  de 
çoitu^encer ,  raboadaDce  des  plaies  et  la  fubte 
des  neiges  avaient  fait  déborder  les  rivièrM  et 
rendaient  les  chemins  impraticables.  Les  habi- 
taoïsdes  monlagoes, peuple  barbare  et  sauvage, 
fuyaient  à  l'approche  des  chi'étiens  ,  «nine- 
Dant  avec  eux  leurs  troupeaux  et  totil  ce  (|U*i1» 
possédaient.  Les  habitants  des  villes  fermaient 
leurs  portes  et  refusaient  des  vivres  aux  croi- 
sés, on  n'en  procuraient  qu'A  ceux  qui  avaient 
des  trésors  k  leur  donncF.  Tandis  <{ae  l'armëe 
chrétienne  traversait  ainsi  la  Phrygie ,  A^annel 
envoya  au  roi  deFrance  des  ambassadeurs  pour 
lui  annoncer  4pie.ies  Turcs  s'assemblaient  de 
toutes  parts  pour  Tatlaquer  dans  sa  marche.  11 
oiFralt  aux  croisés  un  asyle  dans  iei  villes  de 
«on  empire;  mais^  cette  oftVe,  accompagnée  de 
menaces,  parut  un  piège, et  Louis  VU  aima 
mieux,  braver  les  attaques  des  Turcs  que  de  se 
fier  aux  promesses  des  Grecs.  L'armée  chré* 
tienne ,  poursuivant  sa  marche  vers  les  fron- 
tières de  la  Pbrygie,  arriva  enfin  sur  les  bords 
du  Méandre  vers  l'embouchure  du  Lycus.  Les 
Turcs   qui  avaient  détruit  Tarmée  des  Alle- 
mands se  préparaient  à  disputer  aux  Français 
%  le  passage  du  fleuve.  Les  ans  étaient  campés 
«ur  les  montagnes,  les  autres  sur  le  rivage  : 
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1 143-1 148  les  pluies  avaient  grossi  le  Méç.^ii^>^le  pa^ 
sage  était  difficile  et  fiaogereux.     ^    ,._   j     .   . 

Rien  n'arrêta'  les  Fraocais,  ai^més.Qa^,^ 
discptar»  et  Texepple  de  ,lear  roi.  En  v^oJes' 
Turcs  fir«Dt  pleuvoir  nue  grêle  ^e  tr^i\$  et  se 
présentèrent  en  batadle  snr  là  rive  ;  T^j^^^ 
française  traversa  le  âeuy£,  enfoofa  le^  ^^^ 
des  barbares,  en  fit  un  gr^d  çaruagç^çt  J^^ 
poursuivit  jusqu'au  pied  âes^moat«gfS«^tot 
deux  bords  du  Méandre  restèrent  çoay^|^4^ 
cadavres, des  Turcs;  rjiist0riën?ficet^^j,^i|: 
quelques  années  .après  leurs  os^edients^çi^t^^ 
ses  (ij»ne  put  ^'empéchiet  (le  dire,  f^|[oajtl# 
le  courait  des,  Frsrïjcs,  ff^q^ç^  d^^p^ffl^ 
»  hommes  n'avaient  f»s,pris  Constpi^il'Mt^' 
H  il  fallait  .aimirer  JeOr,  modératioii  fit,  tfVf  f)t- 
»»tience.  »    ^     .      ■     .  t    ,1,   jjl  ^* 

Après  lalmtaille,  qu'où  tenait  dp-  liv^^ffCAltiX 
Sarraziny,  qnelqu^s-uus  des  pèlériù;  a«sni^ieiett 
avoir  vu  un  cavalier  vêtu  de  bldbc.mdtch^JË 
la  tèle  de  Tarmée  chrétienne ,  et  donacrif^ j^ 
gnal  de  la  victoire.  Odon  de  Deuif,  téofôin 

?— : — -fifr' 

(0  Nicetas  dans  sou  récit,  confond  rarm^  des  FraajâM 
arec  celle  des  Allemands ,  qui  D'avatt  point  comballu  siir  HS 
,  bords  du  Mnodre  ;  tout  ce  que  fit  Lonis  il  l'attribue  à  Con- 
rad. Les  aureurs  alIcDunds  l'ont  suivi  dans  leurs  histoii^s,  et 
ih  attribuent  U  Viaùire  piis  du  Meudn  au  souveniit  d«  1eu>« 
natitHi. 
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«odairé.nilKHitie  cett«  appaùtion  AM  y  k)ôu-'ii4à>ii49 
ter  foi,  et  *e  contente  de  âht  qtffi  les  chrétiens 
■Uimiêht  point  mnti  trîompbé  âes  'tlirc&  sans 
k  {H-otèctton  et  la  TOfont^  de  £>iea.  ' 

Cette  vlcto^e  doùnra  une  grande  Êonfiabce 
nx  CFtnséi  »  et  l>eQ(ïît  leflrt  ëiknemis  ptus  pra- 
deots.  Les  Tnrcsi  qu'on  de  pcfUTàît  ponr^uivrè 
ttmg-tkïùp»  daàsnn  paysîncoJiiitiD ,  se  raTlièFent 
cprèt  labataHlédaBftëandre.  Se  âé^iùtâeleuré 
UtViéSt  et  n'osarit  anaiç[na'  Ane  atméé  qui  lea 
avait,  vafncnt.  Si  épièrent  le  ttratteùf  de  la  sur- 
pt^aâtè.  L^tepnideùce  ^nn  chef  qui  «otoman- 
âkit  raVènt-ga^ë  française  vint  bieiitâ(  leur  e* 
ittfErir  Foccasion.  En  quittâot  Lêodicée  *  villa 
aitnée  tia^  le  X^ens,  feê  croisés  détalent  dlrigiét  . 
Tetra  leV  montagnes  qni  séparent  fa  Pbrjgie  de 
la  Plndie.  Ces  montagnes  u*bfïVaieDt  que  dea 
paisege»  étroits  où  Fon  marcliait  «ans  eessê 
cBtre  .des  rtMiîiertf  et  des  pré'eipïces.  L*amiéê 
fraïKaise'était  divisée  en  deux  corps  «  comman- 
dés chaque  jour  par  deux  nouveaux  chefs  qui 
prenaient  le»  ordre»  dû  roi. 

Chaiioe-  soir  od  an'éiaft  ^atas  le  conseil  la 
rMite'qti^on  suivraif  lëlèndbAain  et  lé  lieu  ou 
rarniée  diefait  camper.  Un  j6ai-  qu*oa  devait 
trarerser  une  des  plus  hautes  montagnes  «  l'or' 
âreaTaitété''doaiié  À'I'avantrgardé  decampei*  . 
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'  'J^    'i 
1 149.1  ;48  sur  le»  l^anteurs  et  d'attendre  le  nute  de  IV^ 

mée  pour  descepdre  lé  lendemaÎD  dans  tai>laràè 

en  ordre  de  bataille.  Géoffrot  aè  tlauçonVsèî^ 

gueur  de  Taillébourg ,  commandait  ce  joqr-l^ 

le  premier  corps  des  Frairçaîs  et  portait 'lS>ir|- 

flammeou  l'éteiidwd  rOyal.'U  arriva  d^HoDQe 

heure  au  lieu  on  l'o'ti  devait  pdsset'Itf^âuiiî,  ce 

lieu  nVfTraît  |tour'retraite  atix  toldat^què 


des  mont!}  se  présenialt  à  leurs  ye<ûi'ba^'Tal^e 
étetidne  cit  cMtkitaode  ;la  jbaniëe  était  belte  »  Tés 
troupes  pouvaient  sads  faâgue  marche^  encore 
plusieurs  hearesi'  Le  tsomte  de  Map-iënne , 
frère  du  toi,  la  reine  Éléttboi'e  et  toutésiei  i^ 
mes  de  sa  suite  qui  avaîenl  suivi  l'av'ahï-gelrde, 
pressèrentf'Gebffroi  de  Rançon  de  ctéscédilré 
ilaos  la  pleine.  Il  eut  la  faiblesse  de  ceflèr  9 
leuri  ibstancles;  mais 'à  peiné  filt-il  descendà 
dams  la  vallée,  qae  les  Turcs  s'emparèrent  ^ 
iiauteursqu'iïveaait  de  quitter  ets'jrangèrîéuk 
«n  bataillé.' 

Pendant  ce  temps-là^'  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée où  se  trouvait  le  roi  s'avançait  pleine  de 
ûonfiance  et  de  sécurité  ;  en  voyant  des  troupes 
ftii  milieu  des  bofs  et  des  rochers ,  elle  les  pri( 
pour  des  Français  et  les  salua  par  des  cris  de 
|oie.  Elle  marchait  sans  ordre, les  bêtes  de  sont; 
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-  !9!i9ieaT  :■;  siljj.-JiJfi  b  Ji)  -■■  ..i .;/..  a..         , 

oatalïJoas.,  je^;!^  dhip»^  des  suklais  av^^eat 
%S8eieii.rs armes  paçfj^iles.bagages.LesTurcs^ 
touio^Fs  ,immobilçs ,  aUf  ndent  en  silenca  tjuq 
lannée^hretieqae'SQfl, engagée  dijQS  deS  défi* 
Im i  lorsqu'ils  8^, pw^^u^  ^rs  de  !p  victoir/e^iU 
s«i)ran1eaij{  en  pous^n^   de&,  horlem^ls  af- 
jKaix  et  ^e  jet^er^t  l'^pe  ^  h  maiçi  f pf  kf  chré- 
liep's  4épn:ïiéSj,ç?ii  n'pçt  pas  Je  lei^p&^e,  _^ 
rallier.  On,  ne  peut  décrire  I^^desqriîç-eiçf  la 
cpDfu.sipijtdf  r^rp^,  française.  'Au^l^uj^.^» 
DOds^  ditup  t^moilfociilaire.des' l'octier^  ^ 
Wrnm  sVl^aieif t' jpsqii'^ux  çiéu^^  a^-d^essoylP 
3fspr^|p^cés  qv^uséspar  Içf  lorieois»  s'pnftHi; 
ç^p,^ Xljisqtl*anx  enfers.  I^ç?  (^rflisép^s^-jlrt^u- 
f  aiept  8i)|'  un  chemin  «trojl  qù  les  jumines  tf 
les  çhev^uj^  ne  pouvaient  pj  avapt^çr  qi  t<^çHT' 
}er;  ils  s'entralnaient^lçs  u^  Ie9a^tr^  4^* 
^al^e;d^  roches  det^cbées^^kp-s^^HnLet.*^ 
ïnonûignes ,  et  roulant  avec  un  horrible  fracaf, 
écrasaient  tout  ce,  qui    se  trouvait  sup;  leur 

jé^s^' , .     -,         .....  ^. 

Les  cns  des  blessés  et  des  mounuits  se  n^ej;; 
laient  au  bruit  confus  des  torrents  ,  aux  sî;^^ 
ntenisdes  flèches,  aux  hennissements  de&cKe^ 
vaux  épouvantés.  Dans  cet  effroyable  luçiulte, 
iM'cbeft  ne  dotinaient  aucun  ordre;  les  sol- 
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i64  HISTOIRE  DÏS  CROISADES. 
ii4>ii48'^'''S''>c  pot^Tfiieat  plup,«  fdîf  ni  ^inhàX^t^ 
CëpeDJBtft  les  |>]  US' braves  se  raj}^t  auï6dt^da' 
TOI  et  s'avaiK^t  vers  le  bsmt  Je  U:nKmtÉ^idë; 
trei|tç  d^  principaux  sei^,ear^qi^'ticâdni^' 
gnaieçt^ouù  péirï9$.«i)jt  jk  ses  o6té»,^  veiiâW 
chèremefit  kur,^Tite.  .Ce  p^,oe  refM)  |)i«9^> 
seul  sur  le  ,ç,Vmp  de  bstAÏUe,  «t  «e  réfaë& 
sur  UD  ^cher,  d'où  il  ))i»TaJ*a^i|ae  Q^ 
infidèles  qui  4ç;pqufl^^ai9n|.  Aj^ffé'âoàtrqP 
UQ.  a^i^h.U  résista.  Itti.^nl  .ajo^f  eS^hi»-^ 
plusietics  Sa^C^ius  qui,  le  .{t^i^exi^f?^'  poup^tti'* 
soldat ,  cessèrent  ^a^  ^  ^IliHaqi^  pour .  cu^' 

«r  aayiU^rfQ^^Vi  %  yBJt  jMpumepotPi^' 
rbber,  ^  roi  s'attendit  .jkf^tÇe^tt^qii^'f'^ 
nouveau»  lorsque '19  ^X}deç|ue^ii<»Bto^ 
^ais  écbappe»,  ^ii  c^rnilgjQ  vil»!  i^wt4w-^' 
ïès  ^uiulmana  i'étaiçEjt  lr«tiiss.  .11  mone^^ 
un  çbeval  abandonné,  ef  r^j«àgsî|:^i^  wmtstlt' 
Dhlle  périls,  soa,[gge^f-Q;ai:4â<^  pUuraÛijn 
morf.  '       ,-,r.   ^    T  -i     ■  -  *i    ^, 

^prës  cette  d^faite^o^  le  iiQi.^^it  ccfttrft  ^T 
u  grand^  d»ngers,^]£  brait  de  son  trépwt^ 
r^an*tdans  tou^  rOriwt«tpacTiiiiU))iS9a^^ 
Europe, «ù  il reo^lit let;  ohrétiens ,  ^i^toutle^' 
Françajs,  de  douleur  «  ^!fiffroi.  &fiilUani(«QllV  ' 
Tyr,  en  r^çontat^t  la  défaite  dés^^treose^di» 
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•  "BOrRE  YI.  .65 

l^i||nde,'Cùl'kià<  péiAt  si  miiArtblénient  ii{i-ii4) 

ta  croi$ésiqâr  foranâeqi'  l^avaot-garde  de  Tar- 
iII#,:M,(li!^t)l^>it  lij  moct  de  leurs  fi^ei. 
4«)^ilh>t  iéù»  vWf  <llii]ftï'e  Geflffrof  dé  Rançon, 
^4ènârt|lidèl«nt16tilr«^s«AiMe' qfié  tant  dé  sang 
Vf^l^âto^ftàt  stf^'lùl  ;  4  rot  n'eut  point  assez 
4èlferg|i^t«)ilr  ]tlidlr  lî^e TautëM^araUè, 
àlMisori«dit/&ùVctô)itelÉt^nBetde8  soldats, 
^J^lfdllï'-diftnnaârpoai^  tiË'ef  un  Tienx  guer-; 
am,  tUHil/ailGiSKM,  ièuHoiXerirtnee  VanWit 
lWlMf"«Ha  itt«Voare.GiU»rr  partagea  lé 

n^ttcijtles  templiers  V^^  était  Tëhnavec  un 
grmd  n&tiiHdé^  «ËS'^eVâli^au-dèTan't  de' 
l'an^éciciilrét^iinMf;  Sinii  ces  dêfii:^  Èhefs^âuXf 
qf^lAToi'laiSnïéiûâotiëîssât^,  iacrblsés  con- 
li«i»4««)lBé«'ià*élM:,  elVraTgêrènt  pluslfeur»  ' 
fcjg  Wir<*a^Btllflé!(  tlia»tà«ans/''  ='  ' 
ÂtriVétei'Ksidîè,  lëstVànçiiisénrent  près- 
<lWparttiàt''t  A  défendri'aéit  p'erfidK'des 
GMMCtîiMa^tMsioi^f  ÂètTurés;  tfiaisniiyér 
élaiC'Utt'«nni(l«ti'e&bM!'flAsdin'gèrc^''p'onr 
l'amée  chrëtienné^'C%âqilé'j6«f- il  totnbaitiles 
tmWMsdi 'pittiej  le'f^l'i)  etltiomiailé  énér- 
wieillIèSiBtties  «fcS'sdldats;  là  plupart' de»  ■ 
^mtKmi^iéi/màirièlfjs,  p*issai«nt  etn. 
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i6Ç     HISTOIRft-I>|:^^I^OISADES. 
I  i4a-i  1,48  serT^l,pîu^  gj^'^lpfHiiî;ii:-l>irinée.,  ({iBc/p^in-.  ■ 
quait  de  «vres,  j^ps  .yç^e/fl/^ls  4w  *?<'i'^tJ»[^ffl!r. 

ou  v^ndaiep^  lear$.^rn^ç.^Je8  teatps*  .'^fif'^B^ 
gçsrestaient^is|>eit8ésfui:/pclfera|D^irafiii^' 
enlrayiait  ay«ç  elle  i^a^  ^p^^de  Q;iiaL|$t|eïS  çtif^^- 
pauvres  ^tçrins  t|ui  iai.s^Ieat  retenti^  V^,j^- 
>eur^géi»iss,eiiients.  Le  roi  de  Er,çjïiçe-le9cq%;. 
sofait  i^f  ,6ps  discQurii  ,,les,  sqjilag^^t.  |^£  s^  . 
a»w^ii»,e8- ^A,u  nailieii  ^^.t^nt  de  .^ijc^ji, . jÇiS}, 
Beul  «embl^it  jsputepir.;^^  CQUiagJyi^Jt^lçW» 
»  djl-Odçn.dt  Dpuil  ^  il.pe  ïîjisç^  Pfl^fpr  Jfp4PÏ^ 

■■    .,.'     ■   -:M,t/fî.j  Jifi'-zf!" 

^rçqt.de^^^J^jTg^., 

ail,ftOuvp|ry4p,j(fl,p(^ 

s  eîjjpq>rise8,  4^,K»r- 

leuL's  {)oi'_t$@i.et  les  t^gisës.fureQt,. obligés  de 
caroper  daos  les  4>l^i^s  vjPÎWtjiies.»  if^WU^^  it' 
toules  les  injures  de  la  saison.  \ 

Us  ne  pouvairait  trouver  des  vivEespourèas, 
ni  des  fourrages  pour  leurs  chevaux^  dàits  île  - 
pajsinculte  et  stérile*  ftansL cesse  rarag«  IW 
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t^t^ftJR  Lêé'Grec^l^ëfbsaiedt  de  lesseoounF  ii4a-ii4$ 
^ilêïfrmisèâtë,f$ileiilrteDJàiedt'tou(  au  poids 
ilè'lWï'I^Vth^tié^tlfe^  mint  qtie  les  ohrétien» 
â^iyéLit'^ÂotfAert8'jbs£|U*41ôr8,  leur  'deviâreut 
èdH6i<ep]tl!j{ki^jip6rïÂlileSfla:rsqn*iUpèrdireDt 
Vtate  ëi^HEiDce.  Louis  TIt  a^ni  kssémlîlé  ua 
«oÈdll',  îés  princîpatix  de  î'arméé  lai  reprë-  ' 
si^ëi-^f  i^e  Its  tirbiséa  elàiéilt  sani^'chcTàUx  ' 
iéft  sàM  À^ést  gu'iïs'aé  jJôftAieot  Vï^s  livret 
^^omMi^i  àp^Àaïks  fati^s  dM'i^ong 
'^hgé:i\^réèXe  lAiisaax  cbfétrebs,' afoiifé-  ' 
ifttftikff U^^  ressoBrc*  (i)  que  ^eVabàn- 
tt&U«i^^^x  pé^S  dl'l&'mà-:  l^b  roi  ne  pi^tâ-  ' 
geattpiis  leur  avis,  e^vduIÀtcftfoà'*e&1barqu&b  ' 
^«afltftië^iatedïiiWidé'des^ériiw^m  emb^r-  ' 
■rtfs^ïm'tWbi-che  ^  rarmec.  «î'ôur'noii's,  ïéur 
''âlAKaiV^iPj'iioûb't'iedJ^BTet^ns'de  courage,  etnous  ' 
'%ièirfVrdil^  là  i4Vutè  ^"ont  iuifie'nos'^ères,  vain- 
«■qdfetri^ -'d^A'iAioche  et  "  de"'JérusalerA.  Tant 
i^^fl  me  restera  qi^ïquJï'iïllbse  ,'^fe  le  partage- 
'» i-afaTee  tàlei  compagnolià ;  '  c^ttànd 'je  n'aurai 
•  nplvCrieD^quIf 'de  vrinsué  supportera  afvcc'àioi  ' 
VÏiitpMitretétilt  la'mfjè'ré?»  Les  liaroirs',  t6u- 

[i)  Lfs  croisés  avaient  alors  quarante  journées,  de  marcbe  * 
poiv  arrif^r  à  Antiodie  par  (erre.  Us  D'en  avaiéiil  que  trois 
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t^    HISTOIRE  pE^OVpISADES. 

leur  roi,.  maU  Uft  QerVfliilqieot.iMMtf<i9(mfiv 

pouv^îçpt  triomphçir  (^  Turf».  4e4oJniMpMt 

fçase  coQ^pe  lafemJjiftQtcbirtiiftiaipwfeiiitJiiip 
Grecs-,  ÏU  reproiAèipeiH  à^M««ytb*»ÎM*Bpé» 
point  suivi  les^oaosaH  4ftA-€aiîii^p4*iwp#iwi 

les  mH^iAlip^nst  plus  dtofjpnnxiqfmùw^mpèf 

te»etl(ïséçi»i]s4eM-ÇB^'titiUm  /ir.q  ,9^^^* 
Coniipé  à  k  suiK  d£)«@'<K>aK;b(âe^niii*QqiiK 

«ffçts  dff  ^g^ppjiv^  ,yiDl.pr<>pogtB;  à^Ui^Wlf 
dj^K  vaisseaux.  pQorfembimi|pea*wpiw<irg<ii^tt 
Ce;tlQ{^f)qfitipp.r(t^:aR<xg«Ni,]pWfwè<ia>^^  " 
les,  vajsiwawi  pnq^ji^ii^^tlQP,  ib^>cm|^i»^ 
xt^ainps.  Ûaif^^ri  ^Jim^  «éjttuti  j««  Qik«séwiQWpK 

]eur,i;iestai^t  ^i;,plusi«ura{iB4ùnw«i«i&c»^aèl 
et  clei^^s^  i  les.v^i^rafCK^janivèrwtiMlftqi 
dans  Jes,  ,p9F^  <^Au4iç  r'neiV  fie,  tr«mFèvfiàtefwi> 
assez  grands  ni  assez  notnbreus  pour  smba);^. 
quer  loifte  l'armée  chrétienne.  Les  croisa vii-'- 
réntalor^rabimede  mauxd^ps.Uiqu^'ilSrS^ 
Uient  tomberj  mais  telle  était  toHrf^nijUtimk 
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lÎBiJoaininÏNpi  anûane>*iié^D%e  ewert  le* 
OwMtiaémfaiiiieànèbifoiflVtkfte  tifte  f^  re- 

fMiiiiiilii  imwiiiiiit^dWfe^ww^etJte»  ë&trValfhrs, 

Mâq"  fi/'w^i  iiiiM»;iwrt<iw  liawfetaftWiia^tff^h  td(^ 
»sère»pMrbiiiutlfldi«?'qidrf^iM«^<ttMâ'«»rrï- 

HfmlèV  ««^i«ttOM^trtflcte»i¥Wt<(^Mrle  moio- 

jHqoBtisasIsavMnesifscdtit'âi^f  ;^dmnM!4oit9- 

H«i>fBfioesét;BaiisaMKtr  À)«upfMfK«^4lti!itigteé', 
Mdddiiû«4o)a.  Bi^iifeï' iqui  voils:  att  eddMi^  4oia  de 
iM(pas3adbB»&,:powri)«#rB«iM«ev$ierirâdresstt- 
1m  ptQvAnrksplorMacilBDtetf/at  iMrr  fit  df9>- 
tiiiliii!criÉl«iÉ«c«mn  ooBÂdërablesi  Illew  iMro* 
^gfaidesflcsoiiri^ditQfibn'de  Benil)  camme- 
■^ûîa&trien  perdd  ouqn^l.V^àtbesoH)  de- 
nen^uT'JuMiiéDie.  iJ'fit>Tetrirte-  goBvem^r' 
d'AttalmétjA  AoïKia'ciBquaotfr'inarcB  dWgeot  ' 
pQu^ào^nèK^*»  malades  cpivèsbneBt'dflD»!* 
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170     HISTOIRE  DES^  CROISADES. 
ii4s-ii48  ^ille ;  et  £nre  coDdui^e  11iHn{êë<a(;i«l^fà^i)ie< 
surlçscôteS'deCîlicie.'  '' ''  ' -H' ""•*'*  ^'■■*- 

Irf)uis  Vil  donna  pour  «hélï^  jriHiM  cèttiM^ 
se  pouvaient  Rembarquera  Thiem;ë<Wrtè'9e- 
Flandi-e,  et  ArcfaamB&ud^C  Oourfaen  t  il  iMaiM 
ensuite  sur  la  flotte  qn^où'lui  aTett"pré^il46f^J 
avec  la  rieine  Éléovore  ;  les'pribèitftittiiHsrï>^ 
gneurs  de  sa' cour  et  éeqtii'ttistétt-de'M'bàviitlét 
lie.  À  Taspect  des  Ctoa^'qd^  Iritses^'^  flttà-- 
lie,  le  roi  d»FraAbé  ne  poUvè^ti  'fitééUéSMâ- 
larmes;  ime  -nmllStiide  dépèleri^  j  lailkiHlSës 
sur  la  rive ,  «uivaîent  â^^^itx-te  (^AÎueàti'i^féPâ . 
montait ,  en  faisait  dé^'^aeUx  pétic'  sar^'ibfél^ . 
et  lortqu'iUreilrènt  pei'du'dei'rtieyWtf'tefe'sftéi.; 
gèrent  qu'à  leuti'  profreaVlaa^À  et  U)&bèJWiÀ 
dtfns un Inome abaftemeif)!. '     f  '  *''*''•  J"*''* 

Le.  lend€tifein  d«  départ*  ftï  Louîii'VItV^ 
pèlerîusquiaUtHidaieutreiêoV^'^les  géâdès 
qu'oii  leur  aTait  proii^U  'Virent' atriVer  le* 
Turcs,  avides  de  meuHifË  et^è  ^SA^PAs^ 
cbambaud  et  Thi»Wi«iHmèreM1lta'ik(ftdettt  le 
ëourage  des  croisés  et  rep«MSirëtit  -pluifec^ 
fois.les  infidèles.  Mais  tefiTure*»Teti*(ëM^iy 
cesse  à  la  charge  ;  Chaque  jour  les  ctt^étTen»!!-  - 
Traient  un  combat  sans  pouv«ir  forcer  leàl^aa- 
-nemi  à  la  retraite.  Les  Grecs  ne  roulufent  ja- 
mais consentir  à  les  recevoir  dans  la  "Ville.  U 
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i)^fÇfl^VplfU^fua.cçpis4».de  moye^de  salaL  1143-114$ 
Le  désespoir  étou^aît  ça,  eqs:  jufqa'au  seoti- 
fMfitr^ VJw9iWÛté  îchacap  de  ce»  malheureux 
^i(  r^jfiçe^sijitle  a^  sort  de  ses  compagnons  et  oe 
liaif^^i^  qu^  «^prçpi^es  maux ,  ne  voyait  que  ses 
{a^fjat,  ^flgei:s,  Lçft  .sçldatme  cherchaient 
{)(t^t  f).$e^ftlUer,4  à  se  secourir  les  uns  les  aa-, 
Ml^i^jl^^^C'^O^^^i^'  P'.i^s  *  ?^  snivaient  plus 
IgW»  Sl'ïfe»  hf  f|ie^i^(*x-mémes  notaient  plus 
Pftp4HiS5^  mrXmpn^  deHifeligioa  qi  par  l'a- 
PSfmâSih  éokh'M  "•>*'*»»  ^^  la  désolatloa 
gfiH^PW^fcs./^fff'WwNlé  et  Thierri  pe  son-. 
^^jV^kn^t^^*  W9^U  lel  «e  jettent  dans 
fiil^sV^s^V-^CHiLt^INt^  réunir  à  la  flotte  de 
A(9Wa;)M'',.  AloWsjle  p^  hpi^il^ïe  désordre 
règne  parmi  les  m^Krablps  débris  de  Tarmée 
é^fé^yvmy^  duop,  la.ffi^  d'Atialie  où  res- 
*fiffi|  Je?  fliajlpcl^  ,  :i..,  ...  ■ 
f  ->'  tiSWiiroiffiç^i^e  pèÏKïÎHft ,  Jîwe  de  trois  imlle 
^'^^tf^^^if  ({Hatçfi^c^tl^e,  résolurent  de  braver 
*>l^!<i^jifRg^)ÇÇ»As,«iM;i:her,ver9  la  CiJicie. 
^ft>Kf '«fit  PWÏ  M  bateau?  ponr  traverser 
jlH^is^^rAFiV'^i^*  àéhor^^s;  ils  n'avaient. point 

^iffo^^  pour  £ombAtlre  les  Turqs,  ils  périrent 
-tKâA^iebntSr  D*autre$  qui  le$  suivirent  eurent 

)iÇi4âpiç'sor4jl«s  malades  furent  massacrés  dans  . 

la  tiUe  d'Aitalîe.  L'histoire  n'a  pu  conserver' 

qu'avec  peine  quelques  détails  de  ces  efïroya- 
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17»-  HISTOIRE  IJES  ÉROISADES; 
ii43-n48'blesdësascres}  et  cVstiiiî  qa'oa'dMvï'^M^ 
les  expresrioas  dàrvieilïe^Cfrwihlqd^'-'iiTftéà' 
M  seul  connaît  lé^notfabÉfe  ddf  tti^t^rs  aopt'ie' 
jisangconla  sonsle  glaîvedeS'Tufcs  e^^mé 
»  6oas  le  fer  des  GreA'.'M  '  '  ,  '  :. 

Beaucoup  de  dfaràieûâ'  (i),  ^kréi  ^kr%'Hè'- 
eespoir , cnireot  que  le Dieu'qm  le^  It^Eiu  ea 
proiçià  tant  dé  mam  i/dtait  p<^kiVfê^d}èit  y^-*^ 
tâblf  ;  ti^isniUlé  d'i 
foide^fohotttetet  « 
qui  ppren^pitié  dèr. 
rAt  bibutât  pnbùrd 
peate  réunit  Mk  ràv 
quelques  ssnaines  a 
la  ville  d'AUaliiréta 

Lorsque  Louis  an^va'&Trs  lai  pfl^iKiute  . 
d'An  tioche  (2)i  il  aTSit  pérdâ  lés  ti:^ls''(^&' de"^ . 
son  arntée;  mais  il  n'eir  filtpâs' accueilli  avsc 
liicnBs  d^empressemedf par JtajVnôhd'cFe  lai- 
tiers. I^  Frapçai^ifai  râotfCAdpagtiktetit  dë/mîè-'''' 
rent^  aumilieu des  plàisi rs,lés  fa  lignes  d'un  loâff 
voyage  et  làntort'iUpIorttMe  dëledi*^  c^Wà- 
gbons.  Ax^oche  avait  alorff  dais  se^'t^^Sia  -^ 
cbmiesse  de*  Toulouse,  Js  cotatéssé  c"  """  *" 


Xt)OilondeI)^;eMle:ttnt^pa4>I<k-«M4«te*WM»ï'- 
nuis  son  récit  nous  a  pan  pkûi,.  d'obMurilrf  ^daiA  çftdqriM' 
parties.  _  ,  V,  '     "  " 

(a)La  iQmw»  ii4S. 
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^^^H^p,duph««e4e99<wIlop  .etiilpsieiirs 

'^*^j^BW*-'^si^'W*s  pwieBr»iMMicc  oa  par 

l«Mirb^a^Çr,|je»|â^q9e]^urdoiaoa  Raymond 

recuFcat  sartimt  leur  éidat  de  U  pntsencç  d*Ér 

3  wpidncesseï  fille 

!  fviac^  d' jintio- 

•  nu  acdoisaiits  de 

j  .ËNe  t'élut  fiût 

j  H  «lavait  poiot 

!  mael.  Oa  lôîre- 

I  ,(  d*avoU>  pliu  de 

eot  à  nae^iieiae 

,  r«a«ic  de  faire 

EDirtàJérqsaleBk 

l<m0  pèlerinage, 

nvea^  des  saints 

lièuXrJ^^Yfl^lliHi^jK^       ^  KespMt  dee  pticnBa, 

n>«*P^^^AWfe^«'90ut  »K>p  ^if  pour 

çtotd^^^^afjei^^éopvre,  «eo^iigeaîf  point 
les  mtf^  d^  iS^  ^MipjWté  ;  îA  voubût  afiai- 
l>lirJapuis^QcedeTîourec[din,  le  plusfbrmi' 
d«b)ej|nneifDid^f;«f|^9piy  chi^jiaDiies,  et  dé- 
viraitardenunent  que  les  croisés  pussent  l'aider 
dus  cette  entreprise.  Les  caresses,  le«  prières. 
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I  i43-i  i46  les  présents ,  rien  ne  fitt'^argné  pour  lés  engA' 
ger  à  prolonger  leui*  é^j'our  dans  ses  ^lats.  ï>e 
prince  d'Aotioche  s'adressa  |d'abord  aù'roi  de 
Trance,  et  lui  proposa ,  ààné  fé  conseil  d^  ba- 
rons ,  d'assiéger  Iës  villes  (TAJep  et  de  Cesaree 
en  Syrie.  Cette  entreprise',  qui  f^vôi-isaît  sod 
ambition ,  offrait  des  avantages  réels  if  tons  les 
états  chrélieos  d'Oilent ,  que  meriaçaitïa  nuis- 

~    sancelouioars  croissante  de'  T^oLireacIiti;  mais 
_       .    „  '        .    ,,    .  ,   .. . ,   ,L   t  ■   ,1  luoui 

'Louis  Vil  qui  n-éiait  conduit  en  Asie  ^ne  par 

un  esprit  de  dév'6lîon ,  répondit  à  Itaymond  de 
Poitiers, qu*U  n&'pouvait  s'engager  a^as  une 
gneme  avant  d'avoir  visité  les  saitits  lîejîxl  '  ' 
'.  Le  prince' d'Antîoche  oe  se  laissa  poinrcÈ& 
conrager  par  ce  relus;  il  mit  tous  ses  ^ins  a 
toucher  le  cœur  de  la  reinei  et.i'ésoTi'it  dé  faire 
.servir  l'aiAoar  à  ^és  dessëÎQj.  Guillàiiiué  jde 
.Tjr  qui  nous  a  laissé  le  portrait  de  Raymond, 
nous  apprend  -qu'il  était  iT'un  parïe^  ^ouxe^ 
€tffable  (i) ,  représehtaht  dans  ton  %ahiidae 
et' contenance ,  je  ne  sais  \lfueUe  grâce  'Singu- 
lière et  maintien  étwi  excellent  et  magnani- 
me  prince.  Il  entreprit  de  persuader  à  la  reiue 
Eléonore  de  pnJonger  son  séjour  dans' là  prlo- 

(0  \ttjtl  la  traduction  de  Guillaume  de  T^r,  lir.  %\l\f 

cl.  ai.  ■' 
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dpantéd'Âiitiocbe.  Qn>P*^>t  alors  an  comnlen-  iiAn-ni» 
.eâneat  du  priatérqp;^}  les.  b^rds  naQts  de  1  O 
rpQ(e«  Têsjrrasawts  de  Dapiraé.  le  beau  ciel  de 
la  pw» e,  aJQuter^qt  s^s  doute  quelque  charma 
anx  dikcaurB  de,Bâ|vmond.  La  rùoe,  sédait« 
parles prierç^  de  ce.griaçe  ^  subjuguée  pcv  les 
nanti  "  'uptueuse  et  brillante» 

et  Si  ri^s,par  desplaLsirs 

Ctde  *V^P^>  ^j^l^cila  v|ve- 

meai  n  4^arl  pour  ]9.,ville 

•âîbl  D^^^^otioa  austère  ^ 

BU  e  ,  ;  i«  inoti£»  qui  rete- 

naiei  :  ne  tai^ient  que  I  al- 

£mii  réscdutioa^d'allerà 

Jsvua^ëeâ.  Lesiu^tances  d^]éoDorelui  donnè- 

..HU'JÎ    ?9<-    •    !■■■     ■■!",  '■'^*        ■.■    , ,'  T    ,  , 

reot  des  «oupçoas  et  le  reiy^irent  inébranlable  ; 
jdon  li.asDioQdj,tromgé  (^^soii^attevtç,  fit 
eplater  sça  [tlaintes.  et  pp^gopgça  gu'à  sq.  veo- 
ger.  Gç'  pjTJli^ç  ,^  d^_  GuUUpiP?  ^®  Ty»'  »  c^^'t 
imjp^eox  dadis^E^s  vo|pntes ,  ^t  d'une  teUeco- 
ure ,  que  lorstfu'il  étf^  cpurroucê ,  il  n'y  avait 
âiluijti  rifne  lU  raison,  ILfit  ^sser  facilement 
son  lédisna^ion  dans  Tame  d'Éléoùore  ;  cette 
piincewe  conçut  hautçment  le  projet  de  se  ^- 
parer  de  Louis  V  II ,  et  de  faire  casser  son  tna- 
iiage,  sous  prétexte  de  parenté.  ï^aymond  luî- 
luéme  jura  d'employer  la  force  et  la  violeac* 


DilizodbvGoOglc 


fje  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1 142-1 148  pour  retenir  «a  nièce  dans  at»  éiats.  Enfia ,  le 
jrai  de  Tnwx  »  outraf;é  comme  souTeraîn  «^ 
comme  «poux ,  résolut  de  précipiter  $«d  départ^ 
«t  tilt  c^igé^'enlererM  propre  fsmme  et  de 
la  ramener  la  nuit  dans  st»  cui^ 

La  coadoite  de  la  reine  dot  acaadalifler  lé» 
infidèles  et  les  cbréticns  d'Orient;  «on  exeah 
pie  piMivâît  aToir  des  soites  faitestes  dans  nne 
armée  où  se  tronraient  tm  grand  nondire  de 
fenmes.  Parmi  la  fonle  des  c^cvaliem,  et  mA* 
ne  des  raHSnlautos  qni ,  pendant  «on  séjour  A 
Antioche ,  attirèrent  tour  à  tour  les  regard 
d'EléiHjore  (i),  on  citait  nA  ieone  Tare  ^ni 
aTftit  reçu  d'elle  des  présuits.et  powleifwel 
elle  TQulnt  abandonner  le  roi  de  Primoe.  Sam 
ces  cboaes~Ià,  remarque  tBgéaieuscBMBDt  Méie- 
raitoneodit  seuvent  pins  qu'il  n'j  ena^niaît 
quelquefois  aussi  il  y  m  a  pkss  qn*oD  n*en  dîC 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Louis  TU  ne  pat  miUîcv  - 
'  ton  déshonneur,  et  se  crut  eUigé,  tpM^f^aeg 
aniwes  après,'  de  répudier  Elé^pope,  tpà 
^Kmsa  Henri    11  ,     et  Amxoft   ]e    dmAé  de 

(i)  Qudques  romaDciert;  et  mâne  ^uelçm  lûstaqn»,  «Ht 
avuicë  qu'EléoDore  de  Guy enoc ,  avait  Aë  iépiùe  des  chanses 
ie  Saladin ,  tpi  Ibada  la  dyoastia  des  Ayoulntes.  Saladin ,  fils 
f&youb ,  Daqint  la  même  ano^  qu'EléoDore  de  GayeDoe 
^Nw»  Louis  VH  ;  il  avait  i  peine  dix  ans,  dus  leteinpi  de 
la  seconde  crçisade. 
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GoKDUe  k  rAngleterre ,  ce  qui  fat,  pour  la  it4i-ii48 
France,  nae  des  soiies  les  plus  déplorablea 
detxite  seronde  croisade. 

Le  roi  et  les  baroos  de  Jérusalem  qui  rçdon* 
trient  le  séjour  de  Louis  VIL  à  Antioche ,  lut 
aToyèrmt  des  députés  pour  le  conjurer,  a^ 
nom  de  Jésus-Christ ,  de  presser  sa  marcheyers 
la  Palestine.  Le  roi  de  France  se  rendit  à  Ieur$ 
rœux,  et  trîtversa  la.S^rie  et  la  Fh^icfe  sans 
s'arrêter  à  la  cour  du  comte  de  Tripoli,  qui 
avait  les  mêmes  projets  que  Raymond  de  Poi^ 
tiers.  Son  arrivée  dans  la.  Terre-S^nte  excitf 
le  plus  vif  enttiousiasme  et.  ranima  les  espér 
Tances  des  chrétiens.  Le  peuple  de  Jérusalem» 
les  princes,    les  prélats,  sortirent  a^-derant 
de  lui ,  portant,  dans  les  maipS'.  des  b^anchep 
d'oliviers*  et  chantant  ces  paroles  par  les^elles 
on  salua  le  Sauveur  du  .nuwde  :  Ifeni  ioft  celui 
^ui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L'empereur 
d'Allemagne  qui  afait  quitté  l'Europe  avec  une 
puissante  ^rmée,  venait  d'arriver  dans  la  ville 
sainte  en  simple  pèlerin.  Les  deux  monarques 
s'embrassèrent;,  pleurèrent  leur» malheurs,  et 
ïéunis  dans l'-église  delà  Résurrection,  adorè- 
rent ensemble  les  profonds  décrets  delà  pro- 
vidence. 

'  BaudotvivHl,r  ;^régn«ùt^^or6&Jénualenï» 
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ii43>it4J>jeuDe  prince  d*une  grande  espérance»  aussi 
impatient  d^étendre  sa  renommée  que  d'a- 
grandir son  royaume,  ne  négligea  rien  pour 
obtenir  la  con6ance  des  croisés ,  et  presser  la 
guerre  qu'on  devait  faire  a'^iix  Sarrazios.  Une 
assemblée  fut  convoquée  à  Ptolema'îs  pour  dé- 
libérer sbr  les  entreprises  de  cette  croisade. 
L*empereDr  Conrad ,  le  roi  de  France ,  le  jeûna 
kY>i  de  Jérusalem ,  s'y  rendirent ,  accompa- 
gnés de  leurs  barons  et  de  leurs  chevaliers. 
Les  chefs  des  armées  chrétiennes  et  lea 
chefs  du  cIêi^  *  délibérèrent  ensemble  sur  la 
^erre  sainte  »  ea.  prés^ce  de  la  reine  Me- 
lisende*  de  la  marquise  d'Autriche  et  de  plu- 
sieurs dames  françaises  et  'aHemandes ,  qui 
avaient  suivi  les  croisés  en  Asie.  Dans  cette 
réunion  brillante,  les  chrétiens  s'étonoèr^it 
de  ne  point  apercevoir  la  reine  Eléonore  de 
Onienne,  et  se  rappelèrent  avec  douleur  le 
séjour  d'Aolioche.  Uabsence  de  Raymond  de 
Poitiers,  des  comtes  d'Edesse  et  de  Tripoli» 
qui  n'avaient  point  été  appelés  à  l'assemblée  , 
dut  faire  naître  aussi  de  tristes  pensées,  et 
présager  les  malheureux  effets  de  la  discorde 
pai-mi  les  chréiiens  d'Orieot. 

Le  nom  de  l'infortuné  Josselin  fut  à  peine 
prononcé  dans  le  cons^  des  barons  et  des  prîa- 
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c«s;  on  ne  parla  pcùnt  de  la  ville  d'Edesse»  114^1148 
^ODt  la  perCe  avait  fait  prendre  les  armes  à 
rOccidenifi,  ni  de  la  conç(tiét  e  d* Alep ,  proposée 
par  Kajinoiid  d'Antiocbe.  Depnis  le  comnien- 
cément  du  règne  de  Baudouin,  les  princes  et 
les  seigneurs  de  la  Palestine,  ataient  le  projet 
déporter  leurs  conquêtes  au-delà  du  Liban,  et 
^  s'emparer  de  Damas.  Comme  les  chrétiens  , 
Icrsqu'iïs  entraient  dans  une  {HX^vince  ou  dan» 
une  ville  nmsnlmane,  se  distribuaient  entre 
tmc  les  terres  et  les  maisons  des  vaincus  ,  le 
penple  qui  habitait  les  montagnes  stériles  de  la 
Judée,  la  plupart  des  guerriers  de  Jérusalem, 
le  clergé  lui-même,  semblaient  porter  tons 
leurs  vœux  vers  le  territoire  de  Damas,  qui 
offrait  aux  vainqueurs  un  riche  butin,  des 
Iiabitations  riantes  et  des  campagnes  couvertes 
de  moissons.  L'espoir  de  chasser  les  musul' 
mans  d'une  province  ferlHe  et  de  s'enrichir  de 
leurs  dépouilles,  fît  oublier  la  puissance  me- 
naçante de^foureddin  et  des  Atabec^.  Dans 
l'assemblée  de  Ptolemais,  du  résolut  de  com^ 
Qiencer  la  guerre  par  le  siège  de  Damas. 

Toutes  les  troupes  se  réunirent  dans  la  Ga- 
lilée,  au  commencement  du  printemps,  at 
s'arancèrent  vers  la  source  du  Jourdain  ,  com- 
mandées  par  le  xm.  ^e  Francç ,  Tempeceur 
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ii43-i-i4S<l'-AllemagDe,lerotdeJérHsalemt  et  précédées 
du  patriarche  -ie  la  saiiitecîté,  qai  portait  la 
rtaie  cvoiï.  L'araiée  cbrétienne.  A- 1aqiKll« 
S*étMcn«  renais  Ie<»  chevaliers  du  Temple  etil^ 
Sti'-  JeaD'»  parlitdan&  les  p'CBiiers  jotirs  dé 
jilta»  d«  Melf^sapftr ,  petite  tille  remplie 
'  eAeéfe  d»  sDarenir  de  la  conversion  miracu- 
leiise  àe  saint  Paul  ;  elfe  traversa  les  ch^oes 
dfi  Liban*  ett^vint  camper  ptès  du  bonrg  de 
I^ij  ,  d'où;  elle  put  apercevoir  la  ville  de 
Damas. 

'Dâmas'cst  située  an  pied'de  rAnti-Iibao,  & 
qnarante-cinq  lienes  de  JémsaJem  ;  des  coHines 
CouTcrtes  d*arbres  et  de  verdure  s'^èvent  dan) 
le  ibisinage  de  la  ville;  dans  son  territoire  se 
tHnvent  plnsiênrs'  bourgs  dont  qudqaes-uns 
0Dt  conservé  uti  nom  dans  I^ïstotre.  Une  rivière 
qui  tombe  &  grand  bruit  du  hant  des  numtagaes, 
roule  sur  nn  sablé  couleur  d'or,  se  sépare  ea 
plnsieuTS  bras,  arrose  la  viHe  , «t  porte  la  fral- 
chenf  et  la  fertilîté  dans  la  vaHée  SAb&uitf- 
sage  ou  des  F'îoieCCes  *  plantée  de  toutes  sortes 
d'arbres  fruitiers.  La  ville  de  Damas  était  dé^ï 
célèbre  dans  là  plus  haute  antiquité  ;  die  avait 
TU  sSélever  eft  tomber  la  ville  de  Palmîre ,  dbot 
on  adtnire  encordes  miues  dans  son  voisinage. 
Ezécfaiel  vante  ses  vins  délicieux ,  ses  sombreux 
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ateliers,  et  ses  laÎBcs  d'une  couleur  admiraUe;  i>4v'^' 
plusieurs  passages  déillÉcntare  représentent 
Damas  comme  un  séjour  declélice  et  de  Tolu|Mé. 
On  admirait  la  beauté  de  ses  |arâias,  !&  ^naffui. 
6cénce  de  ses  édifices,  dont  plusieurs  étaieet 
construits  de  marbre  de  tUfCérentes-cmilenis, 

Pâmas  «cmquise  tour  à  tour  par  les  fié- 
breux,par  les  rois  d'Assyrie,  paries  suGcesseun 
â*A4eKaudre, -était  tombée  ax  pouvoir  des  ro- 
mains. 'Dès  le  siècle  d'Auguste,  les  prédicatioas 
de  saint  Paul  l'avaient  remplie  de  chrétiens  ; 
vers  le  commencement  de  Thégyre  ,  elle  d^  as- 
«égée  et  .prise  par  les  lieut^iants  de  Mahomet  ; 
ntie  grande  partie  des  habitants  qiû  ,  après  une 
tapîlnlation,  allaient  chercher  un  asylck  Cons- 
tantinople,  furent  poursuivis  et  massacrés  par 
leurs  farouches  vainqueurs ,  dans  le  tenitoure 
de  Tripoli. 

D(^is  cette  époque,  Damas  qui  forma  un 
gouvernement  ou  une  principauté,  T«sta,toa7 
jours  au  pouvoir  desiausulmansi  Autçupsde 
la  seconde  croisade ,  cette  principanté  attaquée 
leur  à  tour  par  les  Francs,  les  OrteLïdes ,  les 
Xtabeçks,  et  presque  réduite  h  la  seulecapi- 
lale ,  'appartenait  à  un  prince  musulman,  ^ui 
n'avait  pas  moins  à  se  défendre  de  l'ambition 
des  éaùrs  que  de  l'iavasioD  des  ennemis  étran' 
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ii49-ii48gers.Noureddîn,  maîire  d'Alepetdeplusieur» 
autres  villes  ôe  S^rie,  avait  déjà  fait  plusieurs 
tentatives  pour  se  reqdre  maître  de  Damas,  et 
n'abaudonaait  point  l'espoir  de  la  réunir  à  ses 
autres  conquêtes,  lorsque  les  cbrétiens  prirent 
la  résolalïoD  de  l'assiéger. 

lia  ville  était  défendue  par  de  hantes  mii- 
^  railles  du  côté  de  l'Orient' et  du  midi.  Ver» 
l'Occident  et  le  Nord ,  elle  n*avait  pour  défense 
que  ses  nomiVreux  jardins,  plantés  d'arbres,  où 
s'élevaient  de  toutes  parts  des  palissades,  des 
ipurs  de  terre  et  de  petites  tours  dans  lesquelles 
on  pouvait  placer  des  archers.  Les  croisés  çrMi 
à  commencer  le  siège ,  résolurent  dans  un  con- 
seil ,  de  s'emparer  d'abord  des  jardins  ;  on  espé* 
ralt  y  trouver  de  l'eau  et  des  fruits  en  abondan- 
ce ,  mais  l'entr^rise  n'était  pas  sans  de  grandes 
difficultés;  les  vergers  qui  s'étendaient  jusqu'au 
pied  de  rÀnti-Libao ,  présentaient  comme  une 
vaste  forêt,  traversée  piar  des  sentiers  étroits, 
où  deux  hommes  pouvaient  à  peine  marcher 
de  front.  Les  infidèles  avaient  fait  partout  des 
retrancheinents  où  ils  pouvaient  résister  sans 
péril  aux  attaques  des  croises.  Rien  ne  put 
cependant  ralentir  la  bravoure  et  l'ardeur  de 
l'armée  chrétienne ,  qui  pénétra  de  plusieurs 
côtés  dans  les  jardins.  Du  haut  des  tourelles^ 
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ixt  miGeu  clés  «Qceintcs  ferméesde  murailles^ it43->i^ 
du  sein  des  arbres  toufïFus ,  il  partait  de  i  nuéeS' 
de  traits  et  de  javelots.  Chaque  pas  que  fai- 
saient les  chrétiens  dans  ces  lieux  couverts; 
était  marqué  par  un  combat ,  daos-.léquel  ils. 
apercevaient  à  peine  letû*  enaemi»  Gepeadant 
les  infidèles  y  attaqués  sans  reJâche  r  furent  à  Ut 
fia  forcés  d'à  bandbnner  les  positiôBS  qu'ils  oc- 
cupaient et  qu'ils  avaient  fortifiées.  Le  ror 
de  Jérusa1em.marcbait  le  |)'remier  à  la'tètede 
soD  armée  et  des  chevaliers  de  St.  -  Jean  et  dir 
Templç;  après  le«^  cbrélieûs  d'Orient,,  s'avan- 
Çàî^nt- les  croisés  français»  commandés  par 
Louis  Vtl  ;  Tempereur  d  Allemagne ,  qui  avait 
rassemblé  les  débris  de  sonartoée,'  formait  le- 
corpsde  réset-ve,  et  devait  gat-antir  lesassiç- 
geantsdes  surprisés  de  rennemi.     ■ 

Le  roi  de  Jérusalem  poursuivait  les'mnsi:^- 
mans  avec  ardeui-;  ses  soldats  se  pré«ipitaieuft 
avec  lui  dans  les  rangs  ennemis,,  et  comparaient 
leur  chefà  David, qui, au rapportdeJosèphe»  •■ 
avait  vaincu  un  roi  de  Damas.  Les  $arrazin$  »,  '-S,- 
après  une  opiniâti-e  résistance*  s'étaient  répnis 
surle  bord  de  la  rivière  qui  coule  soualesmur* 
de  la  ville ,  pour  en.  écarter ,  à  coups  de  traits  et 
de  pierres^les  chrétiens  accr-hlés  par  la  chaleur,, 
la  soif  et  la  fatigue.  Les  gii  rTie]*s  commandait  . 
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1 143-1  i48'pâr  BaudoaÏD  a^efforcèrent  plnsieurs'foîs  d*en- 
ibncef  l'armée  des  musalmaos»  mais  ils  trouvè- 
rent toujours  une  Fésistauce  iavincible.  Ce  fut 
alofs  que  Tempereur  d*Allemagne  signala  sa 
''bravoure  par  un  Ikit  d*anne8  digue  des  héros  de 
la  première  croisade.  Stalvi  d'ub  petit  nom1>re 
ttcs  siens ,  il  traverse  I*arniée  française,  que  la 
dlfGculté  des  lienx  empêchait  de  combattee,  et 
vient  prendre  sa' place  à  l'avant-garde  des  croi- 
sés. Rien  ne  résiste  à  son  attaque  impétueuse  ; 
'tous  les  ennemis  qu'il  rencontre  tombent  sons 
'tes  coups ,  lorsqu'un  Sarraûn,  d'une  taille  gi- 
gantesque, et  couvert  de  ses  armes,  s'avance 
au-devantile  lui  pour  le  défier  et  le  combattre. 
Xi'ehipercnr  allemand  accepte  le  défi  et  vole 
aussitôt  à  la  rencontre  du  guerrier  musulman. 
A  la  vue  de  ce  combat  singulier ,  les  deux  ar- 
mées immohiles,  attendaient  dans  la  crainte 
qu'un  des  deux  champions  eût  terraasé  son  ad- 
versaire pour  recommencer  la  bataille.  Bientôt 
Je  guerrier  sarrazin  est  renversé  de  s(m  cheval; 
Conrad ,  d'un  coup  d'épée  déchut^  sur  l'é- 
paule  du  musulman ,  avait  partagé  son  corps-en 
deux  parties.  Ce  prodige  de  force  et  de  valeur 
redoubla  l'ardeur  des  chrétiens  et  jeta  (i)  l'ef- 

(1  )  Ptrcutiil  cura  inter  ceOum  H  staisthim  hâmerum  ictm 
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{iKifuniai  Tes  infixés. 'Dèîa'lôrB-)eiîteiûalfn^n8ii43<n4* 
Kpreptrëj'eDt  à  chercher  leur  sûreté  daos  la 
Tillej'et'laissèrént'les'oivisés  maitrés  deslmrds 
de  latÀvière.  -, 

L^  auteurs  onentatK  parlent  de  TefFroi  des 
faibîlsints  de  Damas  «près  la  victoire  des  cbré' 
tiens.  Les muBDlmans(i) couchèrent sorlacen- 
drependaDtplnsicnrs  jours; on  expcwa.flu  -mi- 
lieu de'la-graDde<mosquée»'I*aloortui  recueilli 
par  Omar;  les'lemmesi  lesen&nts  »'se  rassem- 
blèrent autour  du  livre  sacré ,  %n  iaroquant 
le  secours  de  Mahomst  eoixtre  leurs  eunemii; 
Hé^k  'les  assiégés  simgeaient'à  abandonner  la 
ville  fils  placièreiil  dans  les  mes*  vers  l'entrée 
desjardfns ,  de  grosses  podtMs,  des  chaînes  «t 
des  amas  de  pierres ,  afin  [d'an^ter  la  mat^cfae 
des  assiégeants  ,  et  de  »e  'domier  ainsi  le  temps 
de  fuir  arec  lears  richesses  et  Imurs  familles 
par  }es|K)rtes  dttoord  et  du  midi.     - 

mirabili;  Hà^od  msis  seemttàbimpettatatmhumBns  et 
descendit  obliijuandaïuiliiead  Jubts  deietnim ,  tdliUr  tju^ 
fats  Mxieriôr  abiçisso  penitAs  eumcapkèetààitMperter- 
ram,  et  (nac  onmes  Turci,  fui  icùim  tam  formldàbiUm  vt- 
dsTont  siupt/acti,  suidtn  fa^d  renudia  nosPvrum  gtadio$- 
efaseruai.  G.  L.  dup.  a. 

(  i)  Tons  ces  de'luls ,  et  qaelqoes  autres  qui  n'ont  point  éi 
connus  des  auteurs  ocddentanx ,  sont  tifâ  de  la  chromons 
arabe  d'A^^ol, 
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186  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
ii4ft-ii48  Les  chrétiens  étaient  si  persuadés  qu'ils  al- 
laient se  rendre  maîtres  de  Damas ,  qu'on  ne 
s'occupait  plus  pairmt  les  chefs*  que  de  savoir 
k  qui  serait  donnée  la  souveraineté  de  la  villei. 
IjS  plupart  des  barons  et  des  seignoirs  qui  sa 
trouvaient  dans  l'armée  chrétienne,  implorè- 
rent la  faveur  du  roi  de  France  et  derempereur 
d'Allemagne  *  et  négligèrent  tout  à  coup  le 
siège  de  la  ville  «  pour  en  brigaer  la  possession. 
Tbierri  d'Alsace,  comte  de  Flaridre»  venu  deux 
fois  dans  la  I%lesline  avant  la  croisade,  et  qui 
sivait  abandonné  &  sa  famille  toutes  ses  pos- 
sessions en  Europe»  sollicita  la  principauté  de 
Damas  plus  vivement  que  tous  les  autres ,  et 
l'emporta  sur  ses  Concurrents  et  ses  rivaux. 
Cette  préférence  fît  naître  la  jalouûe,  et  porta 
le  découragement  dans  l'armée;  tant  que  la 
ville  qu'on  allait  conquérir  était  promise  à  leur 
ambibon,  les  chefs  se  montrèrent  pleins  de  zèle 
et  d'avdeur*  mais  lorsqu'ils  furent  sans  espé- 
rance, les  uns  restèrent  dans  l'inaction,  les 
autres  ne  regardèrent  plus  la  gloire  de»  chré- 
tiens comme  leur  propre  cause ,  et  cherchèrent 
à  faire  échouer  une  entreprise  dont  ils  ne  de- 
vaient tirer  aucun  avantage. 

Les  chefs  des  assiégés  profitèrent  de  cett» 
disposition  de$  esprits ,  pour  ouvrir  des  négp' 
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dations  avec  les  croisés.  Leurs  menaces,  leurs  ii43-iijft 
promesses,  leurs  présents  achevèrent  de  dé- 
truire ce  qui  restait  de  zèle  et  d'enthousiasme 
parmi  les  chrétiens;  ils  s'adressaient  surtout 
aux  barons  de  Syrie,  et  les  exhortaient  h  se 
défier  des  guerriers  venus,  disaient-ils,  de 
l'Occident,  pour  s'emparer  des  villes  cbrétien- 
nes  del'Asie.  Ils  lés  menaçaient  de  lÎTrer  Damas 
au  nouveau  maître  de  l'Orient ,  rïoureddin, 
auquel  rien  ne  pouvait  résister,  et  qui  s'em- 
parerait bientôt  du  royaume  de  Jérusalem.  Les 
barons  de  Syrie,  soit  qu'ils  fussent  entrâmes 
par  ces  discours,  soit  qu'au  fond  de  l'ame 
ils  craignissent  les  entreprises  des  Francs  qui 
étaient  venus  les  secourir,  ne  s'occupèreùt 
plus  que  de  ralentir  les  opérations  d'un  siège 
qu'ils  avaient  eux-ihêmes  désiré  avec  ardeuf  ; 
abusant  de  la^onfiance  des  croisés ,  ils  pro- 
posèrent un  avis  qu'on  adopta  trop  légèrement 

et  qui  acheva  de  ruiner  toutes  les  espérances 

qu'on  avait  fondées  sur  cette  croisade. 

'  Dans  Un  conseil,  les  barons  de  Syrie  pro- 
■  posèrent  aux  chefs  des  croisés  de  changer  Tat- 
'  taque  de  la  place;  le  voisinage  des  jardins  et  de 

la  rivière,  disaient-ils,  empêchait  qu'on  ne 
pinçât  les  machines  de  guerre  d'une  rtianière 
avantagcuiie.  L'armée  chrétienne,  dans  la  po-  ' 

•iii(m  qu'elle  occupait,  pouvait  être  surprise. 
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.ii43-ii48  et  courait  le  danger  d'élre  enfeï-mée  parl'en- 
netni  sans  pouvoir  se  défendre;  il  paraissait 
.plus  sûr  et  plus  facile  de  livrer  un  assaut  à  la 
ville,  du  côté  du  midi  et  de  l'Orient.^ 

La  plupart  des  chefs  avaient  plusjle  valeur 
que  de  prudence  i  la  conOance  que  leur  ius- 
pirait  la  victoire;  leur  faisait  croire  tout  pos- 
sible; d'ailleurs,  îls  ne  pouvaient  se'déâer  des 
chrélîeos  d'Orient,  qui  étaient  leurs  frères,  et 
.  |>oar  lesquels  ils  avaient  pris  les  armes  :1a  crainte 
de  voir  tratoer  le  sîége  eu  longueur,  fil  adop- 
ter l'avis  des  barons  de  Syrie.  Après  avoir 
changé  son  attaque,  rarmëe  chrétienne,  au  lieu 
de  trouver  un  accès  facile  dans  la  place,  ne  vit 
devant  elle  que  des  tours  et  des  remparts  inex- 
pugnables. A  peine  lescroisés  veuaient-ils  d'ias- 
seoîr  leur  nouveau  camp, que  la  ville  de  Damas 
reçut  dans  ses  murs  nne  trou^  de  vingt  miUe 
Courdes  et  Turcomans,  déterminés  à  la  défen- 
dre. Les  assiégés,  don  t  le  conrageélail  relevé  par 
l'arrivée  de  ces  auxiliaires,  serevêMrent,ditun 
liistorien  arabe,  du  bouclier  de  la  victoire,  et 
firent  plusieurs  sorties  dans  lesquelles  ils  oibtia- 
rent  Tavaniage  sur  les  chi«tieiis.  Les  croisés  li> 
vrèrentpluHcarsassautsàla  ville  et  furent  ton- 
inurs  repoussés.  Campés  dans  uneplaine  aride, 
i  n'avaient  point  d'eau;  toutes  les  campagnes 
tisines  avaient  été  dévastées  par  les  iafidt|les  , 
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et  les  blés  échappes  aux  ravages  dé  1&  guerre ,  t  i4a-i  1^9 
étaient  cachés  dans  des  souterrains  qu'on  ne 
pouvait  découvrir.  L'ariuée  cbvétia^  m^t-' 
quait  de.  vivres;. alors  la  discoi^  se  rî^ma- 
parpii  les  aasîëgeaidSi.on  ne  parla  plus  que  de' 
perfidie  et  de;  tnahison.- dans  le  camp  des  erei- 
sést  .les  chcétiens  de  Syrie  et  les  ehrérieu» 
d'Europe^  as  .  réunissaient  plaa  leurs  efforts 
pour  attaquer  la  ville;  bientôt  on  apprit  que 
les  atdt&nsd'Alep  etde  ]VIo8soal>  arrivaient  ave* 
une  armée  uomlMreuse:  on  désespéra  de  jwendre 
Bamas ,  et  le  siège  fut  levé.  Ainsi  les  chrétiens' 
sans  avoir  éprouvé  leur  constance  et  leur  coh^ 
rage ,  abandoonèrent ,  au  bout  de  quelque 
jours  *  wie  entreprise  dont  les  prt^rabfa 
avaient  occupé  VEurope  etTAsie. 

Une  de&  circonstances^  ce  siège,  lesplasdi" 
goes  de  remarque ,  c'est  qu* Ayoub  ,  le  chef  de 
la  dynastie  des  Ayoubites,  commandait  alors  les 
troupes  doDamas»  et  qu'il  avait  auprès  delm 
SMtfils ,  le  jeune  Sakdin  qui  devait  un  jour  por- 
ter d^s  Goops  si  funestes  aux  chrétiens,  et  se 
rendre  maître  de  Jérusalem.  Le  fils  aioé 
d'Ayoub  ayeat  été  tué  dans  une  sortie ,  les  ba^ 
bHaots  de  Damas  lui  élevèrent  un  tombeau  de 
ifiarbre  «fu'on  voyait  '  encore  plusieurs  sièt^cs 
après  f  sous  les  remparts  de  la  viU«;  Ub  vieux 
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ii4a>ii48prélre  musulman,  qnt  avait  passé  plus  de  qua* 
vaute  ans  daus  une  caverne  du  voisinage ,  fut 
obligé  o^Muitter  sa  retraite,  et  vint  dans  la  ville 
qu'as^égeaient  les  chrétiens.  Il  regrettait  sa 
solitude  troublée  par  le  bruit  de  la  gnerr«,  et 
brûlait  de  cueillir  la  palme  du  martyre»  Malgré 
les  représentations  de  ses  disciples  il  s*avança 
sans  armes  au-devant  des  croisés,  trouva  sur  la 
champ  de  bataille  la  mort'qu*^  désirait,  et  fut 
bonoré  comme  un  saint  par  lepeuple  de  Damas. 
:  Si  Ton  en  croit  les  historiens  arabes,  les  ec- 
clésiastiques chrétiens  qui  suivaient  ramiée,ne 
négligèrent  aucun  moyen  de  ranimer  l'enthou- 
siasme dessoldats  de  la  croix.  Dans  un  combat 
livré  sous  les  murs  de  la  ville ,  ou  vit  s'avancer 
entre  les  depx  armées  un  prêtre)  chrétien  en 
cheveux  blancs ,  monté  sur  une  mule,etportant 
une  croix,  à  la  main;  il  exhortait  les  croisés  Ji 
redoubler  de  bravoure  et  d'ardeur,etleur  pro- 
mettait ,  au  nom  de  Jésus-Christ ,  la  conquête 
de  Damas.  Les  njusulmans  dirigeaient  tous 
leurs  traits  contre  lui;  les  chrétiens  se  pres- 
saient k  ses  côtés  pour  le  défendre;  le  combat 
fut  vif  et  sanglant,  le  prêtre  chrétien  tomba 
enfin  percé  de  coups  sur  des  monceaux  de 
anorts,  et  les  croisés  abandonoèrent  le  champ 
de  bataille. 
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La  plapart  derauteurs  (i)  arabes  el  latins,  1149.1148 
racontent  le  siège  de  Damas  avec  dés  circons- 
tances différentes ,  mais  tous  s*accordeat  à  dire 
cpie  la  retraite  des  chrétiens  fut  l'ouvrage  de 
la  trahison.  Un  historien  masulman  assure  que 
le  roi  de  Jérusalem  reçut  des  habitants  de 
Damas ,  des  sommes' considérables ,-  et  qu'il  fut 
trompé  par  les  assiégés,  qui  lui  donnèreat  de« 
pièces  de  plomb  revêtues  d'une  lame  d*or  (2). 

3- — 

([)  Abulfola,  Almt^rage,  et  quelques  aatns  bisKHÎeiu 
arabes  oui  parl^  da  siège  de  Damas;  mais  il  eil  diffidie  de  con- 
dtier  leur  ràût  arec  celid  des  Latins.  Nons  eif  avons  emprantf 
les  faits  qui  nous  ont  paru  les  plus  rraîsemblables.  La  chroni- 
que ilinferat  est  celle  qui  donne  les  détails  les  plus  circons- 
ttancies.Hous  renvoyons  aui  Pièces  justificaCivesïa  traduction 
que  nous  en  a  donn^  H.  Jourdain. 

(3)  La  chronique  de  Geirais  attribue  la  retraite  des  ùai~ 
tiens  â  la  trahison  des  templiers.  Cum  ewitas  chrùtimis  red- 
deadatsset,  accessenmtiemplaniydieetaes seprimatnh»- 
Hturos  poffutm  ,  ut  omnes  deii^e  in  comnwni  victoriam 
{ibliaerent ,  statuenmt  itaque  ttntoria  ma  inler  m>itiUemet 
exercitum  christianorum  et  cum  lus  qui  erant  in  cifiUtU 
pagarùs  proditianis  pactum  intenait.  Cives  i^tur  eorum 
»gnoscenIes  cupiMuUem ,  protaisenmt  eis  très  cadosplenot 
Usantis  aweis ,  si  eos  ah  obsiiHone  liberarera,  Delasi  itatpi* 
^risUani  per  nûlites  teinpli,  Damasco  recessenmt,  Post 
nodiaan  verb  eùm  templarii  promissos  à  virUnu  reeip^- 
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1 148  Quelt^es  aateors  latias  ^IribaentlakTeelion* 
teuse  da  siège ,  à  rapidité  des  TempUera;  d'au- 
tres, à  Raymond  d'Aniidche,  qui  brùlait.da 
seveDger  du  roi  de  Fraace.  GuiUauiae)d«;T;r, 
doatropiaion  est  d'-un-trèftgraadpQÏd»,  accu» 
lesbaron8(i)  de.Syrieî  «m  d(»t.apctu<eraussi 
rigoocMioe  et  l^capuii^  des.auirea  cl»e£s  de 
la  cnuaade,  qiù  suIfaieQt  un  avi^  sans  TeUr 
imner,  et  se  montrèrevt  incaptableSicleref^iet 
un  malheur  qu'ils  n'avaient  pas  su  prévoir. 

Après  une  tmtalive  si  malheureuse^-Oa  de- 
vut  désËSpéreF  du  succès  de  cette  goecEe;  on 
proposa  dans.le  conseil  des  chefs  le  siëge  d'A»- 
caloD  «  mais  les  esprits  élaiént  aigris ,  les  coa- 
rages  abattus-  Le  roi  de  France  et  Tempereur 
d'Allemagne  sougèrent  àretourqer  en  EuropCt 
n'emportant  d'autre  §^ire  que  celle,  d'av.w, 
l'un  défendasa  vie  conixe  ipicilqntssQldEUs  turcs 
sur  un  recH^  de  la  Pamphilie,  et  l'antre  d'hoir 
poarfenda  un  géant  sous  les>mut«  de  Dasus. 
«Depuis  ce  jour,  dit  Guillaume  de  Tjr^  ta 
»  condition  et  état  des  latias  orientaux,  com- 
Kmeaça  à  toujours  all^de   iqal  en  pis.» 

sent  codas ,  in  eisdem  non  mtmmos  aureos ,  iti  CUpftf 
imienerant,  miraadoque  que  ascripsermtt. 
(i) GnilUnme de  Tjir,  liT,XVU,  chap.  6. 
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Les  ttiasultnaDS  apprirent  à  ce  plus  redouter  1143- 
les  guerriers  elles  princes  de  l'Occident. Pleios 
àe  Confiance  dans  leurs  armes,  cetin  même 
qiti  ne  songaient  qa'à  se  défendre  ,  formèrent 
le  projet  d'attaquer  les  Francs,  et  Turent  ex- 
cités dans  leurs  entreprises  par  Veâpoîr  de  par- 
tager les  dépouilles  d*un  ennemi  qni  avait  en- 
vahi plusieurs  de  leurs  proï-mces.  Tandis  qu^ 
tes  infidèles  reprenaient  ainsi  leur  audace  et 
leur  orgueil,  qu'ils  s*untssaient  contre  leurs  en- 
nemis, le  découragement  s'emparait  des  chré- 
tîens ,  et  la  division  établie  parmi  eux  affai^ 
blissaîl  cbaque  jour  leurs  forces  et  leurpuis- 
Eance.  «Les  Francs  qui  retournèrent  en  Eii- 
»)  rope  (  nous  laissons  parler  ici  Guillaume  àt 
»  Tyr  )  ne  pouvaient  oublier  les  perfidies  des 
»  princes  orientaux,  et  non  seulement  se  mon- 
»  traient  plos  ledts  et  plus  tardSf»  entour  les  af- 
Mfâires  èa  royaume  de  Jérusalem,  mais  dé- 
»  cotn-ageatent  tous  ceux-là  pareillement  qui 
a  n'avaient  point  été  avec  eux  en  ce  voyage» 
»  tellement  que  ceux  qui  oyoient  parler  de 
»  ceci ,  n'entreprenaient  de  là  en  aptes  le 
»  chemin  de  cette  pérégrination,  ni  si  volon- 
»  tiers ,  ni  avec  tant  de  ferveur.  » 

Cette  croisade  fut  beaucoup  plus  malheu- 
reuse que  la  première;  aucun  gem-e  de  gloire 
II.  i3 
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1143-1148117  racheta  les  rcTcrs  des  chrétien».  Le§  chef» 
commirent  les  mêmes  failles  que  Godefmi  et 
ses  compagnons  ;  ils  oégligèrent,  comme  ceux 
qui  les  avalent  devancés ,  de  fonder  une  colonie 
dansl'Asie  mineure, "et  de  s'emparerdes  villes 
qui  pouvaient  protéger  la  marche  des  pèlerias 
vers  la  Syrie.  On  admire  la  pf^tience  avec  la- 
quelle ils  supportèrent  les  outrages  et  les  perfi- 
dies des  Grecs  ;  mais  cette  modération  ,  plus 
religieuse  que  politique,  les  conduisit  à  leur 
perle. 'Ou  doit  ajouter  qu'ils  méprisèrent  tn^ 
lesl^rcs,  et  ne  s'occupèrent  point  assez  des 
moyens  de  ks  combattre.  Les  Allemands  sur- 
tout, étaient  si  pleins  de  confiance ,  qu'au  rap- 
port de  IHicetas,  ils  avaient  plutôt  songé  àem* 
porter  avec  eux  des  pelles  et  des  pioches  que 
des  lances  et  des  épées  ,  croyant  n'avoir  autre 
chose  à  faire  que  de  tracer  un  chemin  à  travers 
l'Asie  mineu^'  Par  une  autre  singularité,  les 
croisés  ne  se  servirent  point  dans  cette  guerre 
dé  l'arbalélet  qu'un  concile  de  Latran  avait 
condamnée  comme  trop  meurtrière ,  et  dont 
l'usage  se  trouvait  interdit  aux.  gueriiei'S  de 
rOcciJent.  L'infanterie  se  trouva  presque  dé- 
sarmée ,  et  lorsque  les  croisés  eurent  perdu 
leur  cavalerie,  ils  furen^-çans  dë|en3e,rfonire 
leurs  ennemis.  '    ~'  -"H, 
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Les  armées  chrétiennes ,  comme  dans  la  pre-  "  •4>'  '48 
telère  guerre,  traînaient  à  leur  suite  on  grvid 
nombre  d'enfants*  de  femmes,  de  vieillards  , 
qni  ne  pouvaient  rîen  pour  la  victoire,  et  qui 
presque  toujours  augmentaient  le  désordre  et 
le  désespoir  après  une  défaite.  Au  milieu  de 
celte  multitude,  la  discipline  ne  pouvait  s'éta- 
blir;  les  chefs  d'ailleurs  ne  firent  aucune  teO' 
tative  pour  prévenir  les  effets  de  la  licence. 
Geoffroi  de  Rançon ,  dont  l'Imprudence  fit  pé- 
ï-ir  la  moitié  de  l'armée  française,  et  mit  le  roi 
de  France  dans  le  plus  grand  péril,  n'eut  d'autre 
punition  que  son  repentir ,  et  crut  avoir  expié 
sa  faute  en  se  prosternant  arec  ses  compagnont 
sur  le  tombeau  de  Jésus^hnst.  Ge  qui  nuisît 
encore  à  la  discipline  ,  c'est  le  désordre  des 
mœurs  qui  s'était  introduit  dans  l'ai-mée 
chrétienne  ;  ce  désordre  vint  surtout  de  ce 
qu'un  grand  nombre  de  femmes  avaient  pris 
les  armes,  et  se  mêlaient  dans  les  rangs  des 
soldats.  On  vit  dans 'iïette  croisade  une  troupe 
d'amazones  commandées  par  un  général  dont 
on  admirait  plus  la  parure  que  le  courage, 
et  que  ses  bottes  dorées  faisaient  appeler  la 
ilame  aux  jambes  à! or. 

Utw  autre  cause  de  la  dissolution  des  moeurs, 
fut  rextrême  facilité  avec  laquelle. on  reçut 
i3.. 
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I  i42-r  149  parmi  les  croisés  leshomiiies  les  pluscorrorapas 
et  même  les  malfaileurs-  S.  Bernard ,  qui  regar- 
dait la  croisade  comme  le  chemin  du  ciel, y  ap- 
pelait  les  plus  grands  pécheurs,  et  se  réjouissait 
de  le«  voir  entrt:r  ainsi  dans  la  voie  du  salut. 
Daus  nn  concile  de  Reims  dont  l'abbé  de  Clair- 
vaux  était  Toracle  *  on  an'éta  que  les  incendiai- 
res feraient  pendant  un  an  le  service  de  Dieu  à 
Jérusalem  ou  en  Espagne.  L'ardent  prédica- 
teur de  la  guerre  sainte  ne  songeait  pas  que  les 
grands  pécheurs ,  enrôlés  sous  les  bannières  de 
la  croix ,  allaient  être  exposés  à  de  nouvelles 
tentations,  et  que  dans  un  long  voyage  il  leur 
'çrait  plus  facile  dejtervertir  leurs  compagnons 
que  de  changer  de  conduite.  Les  désordres  fu- 
rent malheureusement  tolérés  par  les  chefs, 
qui  croyaient  le  ciel  toujours  plein  d'indu^ence 
pour  les  croisés  »  et  ue  voulurent  pas  se  montrer 
plus  seTères  que  lui. 

Toutefois  l'armée  cbiçtienne  ,  à  côté  dés 
mœurs  les  plus  scandaleuses*  offrait  les  exem- 
ples d'une  piété  austère.  Au  milieu  des  dangers 
de  la  guerre  et  des  fatigues  d'un  long  pèleri- 
nage, le  roi  de  France  remplissait  exactement 
lespratiques  les  plus  minutieuses  de  la  religion. 
Lia  plupart  des  chefs  le  prenaient  pour  modèle; 
on  faisait  dans  les  camps  plus  de  processions 
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qae  d'évolutioDS  militaires,  et  beaucoup  deii4V"4^ 
guerriers  avaient  plus  de  confiance  dans  leurs 
prières  que  dans  leurs  armes.  En  général  dans 
cette  croisade4AinVmplo7apas  assez  les  moyens 
de  la  prudence  humaine  ,  et  Ton  se  reposa  Iid 
peu  trop  sur  la  Providence,  qui  ne  prot^e 
point  ceux  qui  s*êcarteat  des  voies  de  la  raison  l 
et  de  la  sagesse. 

La  première  croisade  eut  deux  caractères 
distinctifs  :  la  piété'  et  rbéroïsrae.  La'  seconde 
n'eut  guère  pounuiobile  qu'une  piété  qui  tenait 
plus  de  la  dévotion  des  cloîtres  que  de  l'en- 
ihousiasme.  On  recoonait  aisément  dans  cette 
guerre  l*influence  des  moines  qui  l'avaient  pré- 
chée^etqui  se  mêlaient  Wors  des  affaires.  Le 
roi  de  France  ne  montra  dans  ses  malheurs  que 
la  résignation  d'un  martyr ,  et  sur  le  champ  de 
bataille  n'eut  que  l'ardeur  et  le  courage  d'an 
soldat.  L'empereur  d'Allemagne  ne  se  condui- 
sit pas  avec  plus  d'habileté  ;  il  perdit  tout  par 
une  folle  présomption  ,  et  pour  avoir  cm  qu'il 
pouvait  vaincre  les  Turcs  sans  être  réuni  aux 
Français.  L'un  et  l'autre  avaient  des  vues  peu 
étendues  et  manquaient  de  cette  énergie-  qui 
produit  les  grandes  actions.  Dans  l'ezpéditioa 
qu'ils  dirigeaient  ,  rien  ne  s'éleva  au-dessns 
d'eux ,  et  \<MX  prit  la  mesure  de  leur  caractère. 
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[8  En  un  mot ,  cette  guerre  ne  développa  point 
d'héroïques  passions  et  des  qualités  chevaleres- 
ques. Les  camps  n^admirèrent  point  de  grands 
capitaines ,  et  l'époque  que  nous  venons  de  dé- 
crire ne  vit  paraître  que  deux  hommes  de  gé- 
nie :  celui  qui  avait  soulevé  tout  TOccideut  par 
son  éloquence,  et  le  sage  ministre  de  Louis»  qui 
devait  réparer  pour  la  France  les  malheurs  de 
la  croisade. 

Toutes  les  forces  de  cette  croisade  ne  furent 
pas  dirigées  conire  l'Asie.  Plusieurs  prédica- 
teurs, autorisés  par  le  Su-Siége,  avaient  ex- 
horté les  habilants  de  la  Saxe  et  du  Danemark 
k  prendre  les  armes  coutre  quelques  peuples 
de  la  Baltique ,  p]olt|^s*encore  dans  les  léuè- 
Iires  du  paganisme.  Cette  croisade  avait  pour 
chefs  Henri  de  Saxe ,  plusieurs  autres  princes, 
un  grand  nombre  d'évéques  et  d'archevêques. 
Une  armée ,  composée  de  cent  cinquante  mille 
croisés,  attaqua  la  nation  barbare  et  sauvage 
des  Slaves  qui  ravageaient  les  côtes  de  la  mer 
et  faisuieot  sans  cesse  la  guerre  aux  chrétiens. 
Les  guerriers  chrétiens  portaient  sur  leur  poi- 
trine une  croix  ronge,  au-dessous  de  laquelle 
était  une  figure  ronde  ,  image  et  symbole 
de  la  terre ,  qui  devait  élresoumise  aux  lois  de 
JéHis'Christ.  Les  prédicateurs  de  révangite  Ie« 
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ttccompagaaientdans  leur  marclte  ,  elles  ex-ii4i-it48 
hoi  làieot  à  reculer  par  leurs  esploils  les  limites 
de  l'Europe  chrétienne.  Les  croisés  livrèrent 
aux  flammes  plusieurs  temples  d'idoles ,  et  dé* 
truisirent  la  ville  de  Malehon  ,  où  les  prêtres 
du  paganisme  avaient  coutume  de  se  rassem- 
bler. Dans  celte  guerre  sainte ,  les  Saxons  trai- 
tèrent uu  peuple  p;iïen  comme  Charlemagne 
avait  traité  leurs  pères  ;  mais  ils  ne  purent  sub- 
juguer les  Slaves.  Après  une  guerre  de  trois 
aus  t  les  croisés  de  la  Saxe  et  du  Dauemarck 
fie  lassèrent  de  poursuivre  un  ennemi  défendu 
|>ar  la  mer  et  surtout  par  son  désespoir.  Ils 
firent  des  proposîtious  de  paix  ;  les  Slaves  ,  de 
leur  côté  ,  promirent  de  "se  convertir  au  chris- 
tianisme et  dé  respecter  tes  peuples  chré- 
tiens (i)  ;  ils  ne  firent  ces  promesses  que  pour 
désarmer  leurs  ennemis.  Lorsqu'on  eut  déposé 
les  armes,  ils  retournèrent  à  leurs  idoles  et  re- 
commencèrent leurs  brigandages. 

D'autres  croisés,  sur  lesquels  la  cbrétjentc 
n'avait  point  les  yeux,  firent  une  guerre  plus 

J 

(i)  Cette  croiMde  du  Nord  est  indiquée  par  Ollon  de  Frùtu- 
guc;  Saxon,  legraiDiiuiricn,  donne  de  plus  amples  deWs  dan* 
COQ  livre  i?.  On  peut  consulter  aussi  l'Histoire  latine  d'Allema- 
gae,  par  Kraunlz.  L'Histoire  de  Danemirk,  de  Màllel,  ne  dit 
pas  on  mot  de  cette  guerre. 
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ii42-tijtj|ieurâusesur  les  bords  (lu  Tage.  Depuis  ptor* 
sieurs  siècles  TEspagae  était  envahie  par  le& 
Sarrazios  ;  deux  peuples  rivaux  se  disputaient 
l'empire  el  comJaltaient  pour  le  territoire  au 
nom  de  Mahoftiet  el  4e  Jësiis-Cbrist  (i).  Les 
Maures,  vaincus  plusieurs  fois  par  le  Cid  rt 
par  ses  compagnons»  avaient  été  chassés  de 
plusieurs  provinces  *  et  lorsque  la  seconde 
croisade  partit  pour  l'Orieut ,  les  Espagnols 
assiégeaient  la  ville  de  Lisbonne.  L'armée  chré- 
tienne, peu  nombreuse,  attendait  des  renforts 
lorsqu'elle  vit  arriver  dans  Tembouchure  du 
Tage  une  flotte  qui  transportait  en  Orient  un 
Igrand  nombre  dç  croisés  français.  Alphonse , 
prince  de  la  maisoîtt  du  duc  de  Bourgogne,  et 
pelit-fîlsdu  roi  Robert,  commandait  lésine; 
il  se  rendit  auprès  des  guerriers  chrétiens  que 

(i)  Arnoul,  prédicateur  fiaraand,  à  ta publicaiion  delà se- 
coode  croisade,  eihorla  les  peuples  de  I3  France  el  de  ViHa- 
magne  h  s'enr^er  dans  cetre  pieuse  milice;  il  auivjl  les  croisés 
qui  fiKct  le  siège  de  Lisbonne ,  et  qui  étaient  «mmandés  par 
Arnouj,  comte  d*Arschot.  Arnoul  envoya  la  relation  de  ce  siège 
à  Milon,  éyique  d«  Terouane,  dans  une  lettre  publiée  par 
dom  Hartène ,  au  premier  tome  de  sa  grande  cdlectio» ,  sur 
i^eux  mannscrils.  La  relation  d'irnoui,  témoin  octdairo ,  est  dif- 
férente de  Bofa«rt  du  Iifotil ,  adopté  par  Flenry.  L'historien  d» 
I^irtugal  ;  Muuwl  de  Faria  y  Sivsa ,  pajtle  aussi  dt  «tte  e^pé^ 
dUioQ  des  croisés. 
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le  ciel  semblait  envojer  à  son  secours  et  leur  i^ 
promit  la  conquête  lYxta  royaume  florissant. 
11  les  exhorta  à  venir  combattre  ces  mêmes  Sar- 
raziasqu'ilsallaieat  chercher  en  Asie  à  travers 
les  pénis  de  la  mer.  i<Iie  dieu  qui  les  envoyait 
i>  devait  béair  leur  armée;  nn  glorieux  salaire 
»ct  de  riches  possessions  allaient  récompenser 
M  leur  valeur.  »  Il  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  persuader  des  guerriers  qui  avaient  fait 
vœu  de  combattre  les  if^fidèles  et  qui  cher- 
chaient des  aventures.  Us  abandonnent  leurs 
vaisseaux  et  se  réunissent  aux  assié^ants;  les 
Maures  leur  opposèrent  une  vive  résistance  , 
mais  au  bout  de  quatre  mois  Lisbcuipe  fut  prise 
d'assaut  et  la  garnison  pascée  «14  fil  de  Tépée. 
On  assiégea  ensuite  plusieurs  autres  villes  qui 
furent  enlevées  aux  Sarrasins  j^le  Portogal  resta 
soumis  à  Alphonse ,  qui  prit  alors  le  titre  de 
roi.  Au  milieu  de  ces  conquêtes.  les  croisés 
oublièrent  l'Orient;  et,  sans  courir  bêaucoap 
de  dangers,  ils  foodèreot  un  royaume  qui  jeta 
plus  d'éclat  et  dura  plus  long-teatps  que  celui  de 
Jénisalem. 

On  peut  juger  par  èes  croisades  «■  dirigées 
à  la  fois  contre  les  peuples  du  'Nord  et  contre 
ceux  do  Midi,  que  l'esprit  des  guerres  saintes 
«ommençait  à  prendre  un  caractère  nou- 
veau j  ou  né  se  battait  plus  seulement  pour 
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[■4$ la  possession  d'an  sépulcre,  mais  oo  prenait 
les  armes  pour  défendre  la  religion  partout 
où  elle  était  altaquée,  pour  la  faire  triompher 
chez  tons  les  peuples  qui  repoussaient  ses  lois 
et  ses  bienfaits.  La  diversité  des  inléi^ls  qui 
faisaient  agir  les  croisés ,  divisa  leurs  forces, 
afOùblit  leur  enttiousiasme ,  et  dut  nuire  an 
succès  de  la  guerre  sainte. 

La  France,  qui  portait  alors  ses  regards  vers 
la  Palestine ,  ne  demandait  plus  à  Dieu  la  ié- 
livrance  des  lieux  saiots,  mais  le  retour  d'un 
roi  dont  elle  avait  pleuré  les  malheurs.  Depuis 
Jong-femps  Sager,qui  ne  pouvait  plus  supporter 
le  poids  deTantorité  royale,  rappelait  son  maître 
par  ses  Iettres4)leiues  de  tendresse  et  de  dévoiiiH 
ment.  Leur  entrevue ,  spectacle  touchant  pour 
les. Français,  aUrma  la  cour  qui  chercha  à 
faire  nailre  des  soupçons  sur  la  fidélité  du  mi- 
nistre. Le  royaume  en  pai\  el  la  nation  floris- 
Eantc  furent  la  r^onse  de  Suger.  Le  ix)i  looa 
son  zèle  et  lui  donna  le  titre  de  Père  de  la  pa- 
trie. L'abbé  Suger  avait  alors  un  grand  avan- 
lage  ;  il  était  le  seul  homme  eu  Europe  qui  sft 
flit  oppose  à  la  croisade.  De  toutes  parts  ou 
Tantait  sa  sage  prévoyance,  et  tontes  les  plain- 
tes se  dirigeaient  contre  S.  Bernard.  Le  royau- 
me n'avait  point  de  famille  qni  ne  fût  en  deuil  i' 
la  même  désolation  régnait  eu  Allemagne.  On 
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D''aTaît  jaibats  TU  tant  de  veuves  et  d'orphelins.  ii4^ii4f) 
La  gloire  du  martyre ,  promise  à  ceux  dont  on 
regrettait  ]a  perle ,  ne  pouvait  essayer  lés  lar- 
mes. On  accusait  l'abbë  de  Clairvaux  d'avoir 
envoyé  (es  chrétiens  mourir  en  Orient ,  comme 
si  l'Europe  avait  manqué  de  sépulcres  ;  les  par* 
lisans  de  S.  Bernard  qui  avaient  vu  sa  mission 
attestée  par  Ses  miracles ,  ne  savaient  que  ré- 
pondre et  restaient  dans  la  stupeur  et  l'élonoe- 
ment,  ff  Dieu ,  dans  ces  derniers  temps,  disaient- 
Mils  entre  eux,  n'avait  épargné  ni  son  peuple  ni 
»soD  nom;  les  enfants  de  l'église  avaient  été 
»1ivrés  à  la  mort  dans  le  désert ,  ou  massacrés 
M  par  le  glaive  ou  dévorés  par  la  faim  ;  le  mé- 
ttpris  du  Seigneur  s'était  répandu  juvque  sur 
»les  princes;  Bien  lés  avait  laissé  s'égarer  dans 
»  des  routes  inconnues  ;  et  toutes  sortes  de 
»  peines  et  d'afflictions  avaient  été  semées 
»  dans  leur  carrière.»  Tant  de  malbeurS  arri- 
vés dSns  une  guerre  saîaie*  dans  une  guerre 
entreprise  au  nom  de  Dieu,  confondaient  la 
raison  des  chrétiens  qui  avaient  le  plus  applaudi 
à  la  croisade  «  et  S.  Bernard  lui-même  s'éton- 
nait qtie  Dieu  eût  voulu  juger  l'univers  avant  le 
temps  et  sans  se  ressouvenir  de  sa  miséricorde. 
«Quelle  honte  pour  nous,  disait'il ,  dans  une 
>»ape]ogieadresséeaupape,pournousqui  avons 
»été  partout  annoncer  la  paix  «t  le  boubeur'. 
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i43-ii48Mrfou8  aonunes'nous  donc  conduits  témérai- 
Hrcment?  Nos  courses  ont -elles  été  faites 
wpar  faotabie?  N'arons-noiu  pas  suivi  les 
»»ordres  du  chef  de  l'Église  et  ceux  de  Dieu? 
»  Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  pas  regardé  nos  jeu- 
»Des?  Founpioi  a*t-î1  paru  ignorer  nos  hu- 
j)  miliations  ?  Avec  quelle  patience  enteDd-U 
»  aujourd'hui  les  voix  sacrilèges  et  les  hlasphê- 
M  mes  des  peuples  d'Arabicf,  qui  l'accuseatd'a" 
Hvoir  conduit  les  âensdans  le  désert  pour  les 
»£iire  périr.  Tout  le  monde  sait»  ajoutait-il* 
»  que  les  jugements  du  Seigneur  sont  vérîla- 
i>  blés  ;  mais  celoi-ci  est  uu  si  profond  abîme  * 
»qu'fHi  peut  appeler  heureux  celui  qui  n'en 
»  est  pa«  scandalisé.  5*  S.  Bernard  était  si  per- 
suadé qae  la  nulhenréuse  issue  de  la  croisade 
devait  être  pour  les  méchaols  nu  motif  d'in- 
snUer  à  la  Divinité ,  qu'il  s*applaudissatt  de 
Voir  tomber  sur  lui  les  malédictions  des  hom- 
mes ,  et  d'être  comme,  le  bouclier  du  Dieu  vi- 
vant. 

Dans  son  apologie  *  il  attribua  les  mauvais 
succès  de  la  guerre  sainte  aux  désordres  et  aux 
•erimes  des  chrétiens;  il  compara  les  croisés 
aux  Hébteuxt  à  qui  Moïse  avait  plromis  ,  au 
nom  du  ciel,  une  terre  de  bénédiction,  et  qui 
périrent  tons  pendant  le  voyage  »  parce  qu'ils . 
avaient  faU  mille  choses  contre  Dieu. 
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<)n  aurait  pu  répondre  à  S.  Bernard  cpi'ilii4ï-><48 
devait  prévoir  les  escès  et  les  désordres  d'une 
mQ]titude  indisciplinée ,  et  que  les  brigands 
^elés  à  la  croisade  n^étaient  point  le  peuple 
de  Dieu.  Il  nous  semble  anjourd*hni  que  les 
partisans  de  Tabbé  de  Clairvanx  auraient  pa 
employer  de  meilleures  raisons  pour  justifier 
h  guerre  sainte.  La  seconde  croisade ,  quoi- 
qu'elle eût  été  malheureuse ,  procura  quelques 
avantages  à  l'Europe.  La  paix  qui  régna  dans 
rOccideat  fit  fleurir  le»  états ,  et  répara ,  en 
quelque  sorte,  les  désastres  ^nne  guerre  loin- 
taine. Il  était  honteux  de  porter  les  armes  en 
Europe,  tandis  qu'on  combattait  les  Sarrazios 
dans  rO-iént.  La  religion  elle-même  veilla  sur 
le  repos  de  l'Allemagne ,  long-temps  troublée 
par  des  guerres  civiles.  Conrad,  monarque 
feible  et  sans  caractère ,  qui  avait  perdu  son 
armée  en  Asie ,  fut  plus  puissant  à  son  retour 
de  la  Palesûne  qu'il  ne  TaTait  été  en  quittant 
ses  états.  Le  roi  de  France  vit  aussi  accroître 
son  autorité,  défendue  pendant  son  absence 
par  les  foiudres  de  l'Église  «t  par  l'éloquance  de 
S.  Bernard  (i).  La  cnàsade  itii  donaa  un  prâ* 

(i)  Saint  BerDard  écrivit  aux  Àats  (ta  royaume  a»semUâ 
pT  Siig«r,  pour  Intimer  l'anlndOB  d'un  frère  du  roi  et  de 
^ques  grands  vauaox.  Il  avait  au»!  é^t  i  l'abbé  de  saint 
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1 1 4^-1 1^  texte  pour  Içver  des  impôts  sur  les  peuples  »  et 
le  mit  à  la  tête  d'ujne  nombreuse  armée ,  où  il 
accoutuma  les  grands  vassaux  à  le  regarder 
comme  leur  chef  snpréme. 

$*il  est  vrai  cependant  que  le  divorce  d'É- 
léoDore  de  Guienue  fat  uoe  des  suites  de  la 
croisade,  il  faut  convenir  que  les  maujt  qui  ré- 
sultèrent de  cette  guerre  sainte  fareotbeaucoup 
plus  grands  que  les  avantages  qu'en  retira  la 
monarchie  française.  Le  royaume,  qui  perdit 
alors  la  province  d'Aquïtaïoe,  tombée  au  pou- 
voir des  Anglais,  devait  un  jour  devenir  la  proî» 
des  enfants  qu'Éléonore  eut  de  son  second  ma- 
riage.  Le  siècle  suivant  les  vit  couronnés  roifr 
^e  France  et  d'Angleterre,  dans  Téglise  de 
I^otre-Dame  de  Pavis^  et  les  successeurs  de 
Louis  VII  se  trouvèrent  presque  réduits  à  la 
triste  nécessité  de  chercher  un  asjle  sujr  des 
teiTes  étrangères. 


DeDJs  !€  Tandis  qae  Louis,  disait-il  dass  sa  lettre,  est  occupe 
»  à  combattre  pour  un  roi  dont  le  régne  est  ^leruet  ;  tandis  qu'à 

>  la  flear  de  son  Age,  il  s'eiile  de  son  royaume  pour  servir  celui 
•  qui  faitr^er  ceux  qui  le  servent  ;esL4l  bien  possible  qu'il  j 

>  ait  des  hoinines  assez  téméraires  pour  mettre  le  désordre  et  le 
■B  trouble  daorses  états,  pour  attaquer  d^ns  sa  personne  kSci- 

>  gqeur  et  son  Qirisl.  »  É^ÎL  337. 
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La  flatterie  entreprit  de  consoler  Louis-le-  ■i4?-i<43 
Jedne  des  revers  qu'il  avait  éprouvés  en  Asie, 
et  le  représenta,  dans  plusieurs  médailles  (i)', 
comme  le  vainqueur  de  l'Orient.  11  était  parti 
de  la  Palestine  avec  le  projet  d'y  retourner; 
et  dans  son  passage  à  Rome  ,  il  avait  promis 
au  pape  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  nouvelle 
croisade. 

Jamais  les  colonies  chréliennes  n'avaient 
eu  plus  besoin  d'être  secourues.  Depuis  que 
les  Français  avaient  quille  la  Palestine, 
chaque  jour  on  apprenait  de  nouveaux  mal- 
heurs art'ivés  aux  chrétiens  établis  en  Syrie. 
.Peu  de  temps  après  te  siège  de  Damas, 
Raymond  de  Poitiers  perdit  la  vie  dans  une 
bataille  contre  les  Sarrazins ,  et  sa  tête  fut  en^ 
voyée  an  calife  de  Bagdad.  Josselin, après  avoir 
perdu  la  vilIftd'Ëdesse,  tomba  lui-même  aux 
mains  des  infidèles  et  mourut  de  misère  et  de 
désespoir  dans  les  prisons  d'Alep.  Deux  émis- 

(i)  La  l^ende  de  l'une  de  ces  médailles  est  («vifne  CD  ces 
tenues:  ' 

S«gi  Eirricto  ali.'Oi'iente  rcduci  , 
FrcDUnlei  Iclitil  circi. 

Dans  une  autre  méjaille,  on  avait  rcpràenté  le  Meandu,etun 
Iroiihée  eleve  sur  ses  bords ,  avec  cette  iascriplion  : 

Turc»  ad  ripiu  incfnniln  caua  {iiTitii. 
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1 1 41-1 1 48  saires  duTieux  delà  Montaj^eavaient  assassiné 
RaTmond  II,  coiuie  de  Tri|x>H,  sous  les  murs 
même  de  sa  capitale ,  qui  fui  }:I(fDgée  dans  te 
trouble  el  la  désolation.  Deux  jeuDes  princes 
musulmans  »  de  la  &mil)e  d'Ortok ,  excités 
par  leur  mère,  crurent  que  le  moment  était 
Tenu  de  reconquérir  Jérusalem  sur  les  chré* 
tiens.  Une  armée  qu'ils  avaient  rassemblée 
vint  camper  sur  te  mont  des  Oliviers,  et  la  ville 
sainte  ne  dut  son  salut  qa*k  la  bravonre  de 
quelques  cfaevalters  qui  exhortèrent  le  peuple 
à  prendre  les  armes.  Kdureddin  s'était  emparé 
de  toutes  les  villes  cbréliennes  de  la  Mésopo- 
tamie; plusieurs  places  de  la  principauté  d'An- 
lioche  Ini  avaient  ouvert  leurs  portes.  Arriré 
avec  son  armée  sur  les  bords  de  la  mer ,  qu^ 
n'avait  jamais  vue  ,  11  sVtait  baigné  dans  ses 
flots*  comme  powc  en  prendre  possession;  et* 
toujours  accompagné  de  la  victoire ,  il  avait 
étaUi  le  siège  de  son  empire  à  Damas,  d'où  il 
menaçait  le  royanme  de  Jérusalem. 

Ces  nouvelles  affligeantes  portèrent  la  déso- 
lation parmi  les  chrétiens  d^Occident  ;  le  sod- 
verain  pontife  exhorta  les  6dMes  i  prendre  eu- 
core  une  fois  ta  croix  et  les  armes  i  mais  nî  les 
dangers  des  chixtiens  d'outre-mer  *  ni  les  ei' 
hortations  du  St.-Siége  ne  pouvaient  changer 
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l'opinion  qui  s'était  formée  en  France  contre  1 149-1 14& 
les  guerres  lointaines.  Louis  Vil  fui  obligé  de 
renoncer  k  son  projet  de  retourner  dans  la 
Terre-Sainle.  On  vit  alors  »  chose  difficile  k 
croire,  Tabbé  Suger,  qui  s'était  opposé  à  la, 
première  expédition,  prendre  la  résolulion  de 
secourir  Jérusalem;  el^ans  une  assemblée  te-» 
Bueà  Chartres,  exhorler  les  princes,  les  barons 
et  les  évéquesà  s'enrôler  sous  les  drapeaux  de  la 
guerre  sainte.  Comnieon  ne  répondait  à  ses  dis- 
cours que  par  le  silence  de  la  douleur  cl  de  l'é- 
tonoement,  il  forma  le  projet  de  poursuivre.] ni 
seul  une  entreprise  dans  laquelleavait-ntéi-bouéi 
deux:  monarques.  Suger  ,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans ,  résolut  de  lever  une  armée ,  de  l'en- 
tretenir k  ses  frais  et  de  la  conduire  lui-méma 
dans  la  Patesiinet  Selon  la  dévotion  du  temps, 
il  alla^visila-  à  Tdurs  le  tombeau  de  S.  Martin  , 
afin  d'obtenir  la  protection  du  ciel ,  et  déjà 
pins  de  dix  millepèierins  avaient  pris  les  armes 
et  se  disposaient  à  le  suivre  en  Asie  ,  lorsque  la 
mort  vint  arrêter  l'exécution  de  ses  desseins. 
Dans  ses  derniers  moments  Suger  invoqua 
Tassislance  et  les  prières  de  S.  Bernard,  qui 
soutint  soQ  courage  et  l'exhorta  à  ne  plus  dé- 
tourner ses  pensées  de  la  Jérusalem  céleste, 
dans  laquelle  tous  les  deux  ils  devaient  biçnlôt 
se  revoir.  Malgré  le$ conseils  de  son  ami,  Tabbâ 
II.  14 
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iio  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
tt4a-i  148  de $t.-DeQis  regrettait,  en  mourant ,  d«  n'avoir 
pu  secourir  la  ville  sainte.  S.  Bernard  ne  tarda 
pas  à  suivre  Suger  au  tombeau ,  emportant 
avec  lui  le  regret  d'avoir  précbé  unie  guerre 
malheureuse. 

'  La  France  perdit  la  mépie  année  deux  hom- 
mes qui  l'ont  illustrée  «i^'un- par  des  qualités  et 
des  talents  utiles  à  la  patrie*  Tautre  par  son 
éloquence  cl  des  vertus  chères  aux.  chrétiens- 
Dans  un  temps  où  Ton  ne  songeait  qu'à  défen- 
dre les  privilèges  de  régifse ,  Suger  défendit 
ceux  de  la  royauté  et  ceux  du  peuj^;  tandis 
que  d'élôqiieots  précUcatcurs  animaient  le  zèla 
des  goerres  saintes,  jqui  étaient  toujours  ac- 
compagnées de  quelques  désastres,  l'Uabîle 
hoinislré  de  Louis  VL[  préparait  la  Fmace  à 
recueillir  un  jour  les  fruits  salutaires  de  ce» 
grands  événements.  On  l'accusait  de  s'être 
laissé  introduire  bien  avant  dans  les  affaires 
du  siècle;  mais  la  politique  ne  lui  fit  point 
oublier  les  préceptes  de  Tii-van^le.  Au  juge- 
ment de  ses  contemporains ,  il  vivait  à  la 
cour  en  sage  courlisan,  et  dans  son  cloître  en 
saiat  religieux  (i).  S'il  y  a  dans  l'église  de 

(i)iliious  resie  cnlacin  uoe  Vie  de  l'abbeSk^er,  écrite. pai 
foa  secréuire.  Nous  arons  en  franfak  une  Vie  de  l'abbc'  de 
St.-Di*iiis,cn  (rois  volumes.  L'académie  franfaise^en  177&, 
avait  []ro))05^,  pour  sujet  de  prix,  l'Éloge  de  Suger;  le  Dis- 
cours de  M.  Garât,  qui  fut  caurouDé ,  teulerme  [dusieurs  moi- 
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iFrabce*  èoi'irak  S.  Beï-oard  àa  ipuaipe  Eugèbë^  it4'^tï4V 
quelque  vase  de  prix  qui  embellisse  le  pàlaîi' 
du  roi  des  rois  ^  c  est  sans  diïDie  le  véoéràbl^- 
abbé  Suger.  Comme  abbé  deSt.-DettiSjil  pos- 
sédait peut-être  plus  de  richesses  qn'ntl  moînéi 
ne  doit  en  avoir^  puisqu'il  se  proposait  d'çQ- 
tretenir  une  armée  ,  mais  il  nVmploya  jamais' 
Bes  lrésoi-8  que  pour  le  service  de  la  patrie  etde 
réglise»  et  jamais  Tétat  n'avaitété  plus  riche' 
que  sous  ioo  ddmibistratioD.  Toare  sa  vie'  fut 
une  longue  suite  de  prospérités  et  d*acttous(tt- 
gnes  de  mémoire.  Il  réfbmia  ]ei  mmaes destin 
«»-dt«  flatts  tiiériter  leut-  haine;  il  lit  le  bôtibéu^' 
des  peuples  sans^ «prouver  leur  ingratitude;  il' 
servit  les  rois  et  obtint  leur  amitié.  La  fortuné 
le  fsrtorîsa  datis  toutes  ses  entreprises  >  et  pour 
qa'il  n'y  eût  rien  de  malhetireux  dans  sa  vie»' 
et  qu*oa  taé  pût  Itti  reprocher,  aucune  fauteuil 
mourut  ibrsqu'il  allait  conduire  une  armée  ea 
Orient* 

Suger  et  S-,  Bernard ,  unis  par  la  religicA  et- 
par  l'amitié  t,  eurent  une  destinée  différente:  le 
premiertuédans  nne  basse  Condition ,  $6  laissa' 
aller  aux  faretlrs  de  la  fortune  «  qui  le  porta 
aux  plus  grandes  diçinitës  ;  le  second ,  né  dans 

txavi.  pleins  à^ëlôquènte.  Nous  avons  sous  les  yeut  un  auM 
Discours  qui  fut  pu(Iiri  eb  1779,  et  qui  présente  une  satire 
exagérée,  mais  très  ingénieuse, de  la  TÎeet  de  l'adminiïtratiou 
de  Suger.  i4i  ' 
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'ii42'1i48nnrBDg  plus  élevé,  se  hâta  d*e«  descendre,  et 
ne  fut  rien  que  par  son  génie.  S.  Bernard  ren- 
dît peu  de  services  à  l'état ,  mais  il  défendit  la 
reli|;ion  avec  un  zèle  infatigable  ;  et  comme  on 
{daçait  alors  Téglise  (i)  avant  la  patrie,  il  fut 
plus  grand  aux  jeux  de  ses  contemporains  qua 
FabbéSuger.  Tant  qu'il  vécut,  toute  rEurope  eut 
la*  jeux  fixés  sur  l'abbaje  de  Clairvaux  ;  il  était 
comme  une  lumière  placée  au  milieu  des  chré^ 
tiens  ;  toutes  ses  paroles  avaient  la  sainte  auto* 
rite  de  la  religion  qu*il  prêchait.  11  étouffa  tous 
les  schismes,  fit  taire  tous  les  imposteurs,  et 
par  ses  travaux  mérita  dans  sou  siècle  le  tilr« 
de  dernier  père  Se  téglise^  comme  le  grand 
Bossuet  Ta  mérite  dans  le  nôtre. 

On  pourrait  reprocher  à  S.  Bernard  d*étrc 
trop  souvent  sorti  de  sa  retraite,  et  de  n'avoir 
pas  toujours  élé,  comme  il  le  dit  lui-même, 
le  disciple  des  chênes  et  des  hêtres.  Il  ne  fut 
étranger  à  aucun  événement  politique  de  son 
temps  ;  il  se  mêla  de  toutes  les  affaires  du 
St.-Si^e.  IjCS  chrétiens  se  demandaient  quel 
était  lecbef  de  l'église;  les  papes  etles  princes 
murmurèrent  quelquefois  contre  son  autorité; 
mais  il  ne  &ut  pas  oublier  qu'il  prêcha  sans 
^esse  1^  modération  aux  rois,  l'humanité  aux 

t  peuples  et  la  pauvreté  au  clo-gé. 

{t)  L'<^IÎK  alon  teojùt  lien  d*  patrie. 
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On  a  po  remarquer  ea  lisaat  cette  histoire,  n^Q-nji 
que  la  religion  de  Mahomet,  quoiqu'elle  soit 
toute  guerrière,  ne  donnait  point  à  ses  disciples 
cette  bravoure  opiniâtre,  cette  persévérance 
dans  les  revers  ,  ce  dévouement  sans  bornes 
dont  les  croisés  avaient  offert  tant  d'exemples« 
IjC  fanatismedes  musulmans  avait  besoin  de  ht 
victoire  pour  conserver  sa  force  et  sa  vulence. 
Elevés  dans  les  idées  d'un  avengle  fatamme,  ils 
étaient  accoutumés  Jt  r^arder  les  su  ccès  ou  les 
revers  comme  un  arrêt  du  ciel  :  victorieux,  ils 
le  montraient  pleins  de  confiance  et  d'ardeur  | 
vaincus,  ils  8«  laissaient  abattre,  et  cédaient 
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Ii48-ii7isaas  honte  à  uo  ennemi  qu'ils  regardaient 
comme  rinsfrument  <)u  destin.  L'envie  d'ac-> 
quérir  (\e  la  rcoommée  excitait  parement  leur 
audace ,  et  dans  les  accès  même  de  leur  ferveur 
belliqueuse,  la  crainte  des  ctiâtïmeots  et  des 
supplices  les  retenait  sur  le  champ  de  bataille 
bien  plus  que  la  passion  de  la  gloire.  Il  leur 
fallait  un  chef  à  redouter  pour  oser  IjraTer 
leurs  ennemis,  et  le  despotisme  semblait  né- 
cessaire  à  leur  valeur. 

Après  la  conquête  des  cbrélîens,  les  dynas- 
ties des  Sarrazius  et  des  Turcs  furent  disper- 
sées et  presque  anéanties;  lesSeljoukides  euxt 
riiémes  étaient  relégués  an  fond  de  la  Perse ,  et 
les  peuple*  de  Syrie  conuaissaieot  ji  peine  le 
nom  de  ces  princes,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  l'Asie.  Tout,  jusqu'au  dpspoiijme» 
iut  détruit  eu  Qrieut>  L*amhition  des  émir^pro- 
£ta  du  désordre,  les  esclaves  se  partagèrent  les 
dépouilles  de  leurs  maîtres;  les  prpvipces,  les 
Tilles  mêmes  devinrent  autant  de  pri^cipapté^ 
doDt  oq  £e  disputait  la  possession  i^certaioe  et 
passagère.  Le  besoin  de  défendip  la.  religion 
mntiulmaDe,  menacée  par  les  obrétiens,  Qvait 
conservé  quelque  crédit  aux  aalifes  de  Bagdad. 

^  )ls  étaient  eocoreles  chefs  UeVislBousoje;  leur 

approbation  semblait   nécessaire  au  pouvoii; 
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«les  usurpateurs  et  des  conquérants;  mais  iijd-ii^i 
leur  puissance,  fantôme  sacré,  ne  s^exerçait 
que  par  des  prières,  que  par  de  vaincs  cérç- 
mouies,  et  n'iuspirait  point  la  crainte.  Dans 
cet  abaissement,  ils  ne  paraissaient  occupés 
qu'à  consacrer  le  fruit  de  la  trahison  et  de  la 
violence.  Ils  ne  suffisaient  point  k  donner 
des  villes  ou  des  emplois,  qu'ils  ne  pou- 
vaient refuser.  Tous  cens  que  la  victoire  et 
la  licence  avaient  favorisés,  venaient  se  pros- 
terner devant  les  vicaii-es  du  prophète  ;  et  des 
nuées  d*émirs ,  de  visirs,  de  sultans,  pour  nous 
servir  d'une  expression  orientale,  semblaient 
sortir  de  la  poussière  de  leurs  pieds. 

Les  chi'étiens  m^onnurentnoÎDt  assez  l'état 
del'Asie,  qu'ils  pouvaient  q^Kiérir ;  et, peu 
d'accord  entre  eux,  ils  ne  j^fiitèreot  jamais 
de  la  division  de  leurs  ennemis.  Ils  n'eurent 
,  presque  jamais  un  plan  suivi  ni  dans  l'attaque 
ni  dans  la  défense,  et  leur  impétueuse  bra< 
Toure,  dirigée  le  plus  souvent  par  le  hasard 
ou  par  les  passions,  ne  peut  être  comparée 
qu'à  la  tempête  dont  la  fureur  éclate  ou  se 
dissipe  au  gré  des  vents  qui  régnent  sur  l'hori- 
zon. La  fortune,  qui  leur  avait  offert  une  occa- 
sion S)  brillante  .d'étendre  leur  empire  ,  leur 
devint. à  la  fin  contraire»  et  du  sein  même  4u 
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ii48-U7t  cahos  où  tout  TOrienl  était  ploogé,  fil  naî*» 
une  puissaace  formidable, qui  devait  les  vaiiH 
çre  et  les  renverser. 

IS.mredJin,  fils  de  Zengui ,  q\»  s'était  em- 
paré de  la  ville  d'Edesse  avant  la  seconde  croi- 
sade, ayait^  hérité  des  conquêtes  de  son  père  «t 
les  avait  augmentées  par  sa  valear.  Il  fut  élevé 
par  des  guerriers  qui  avaieirt  juré  de  verser 
leur  sang  pour  la  cause  du  propbète  ;  et,lorf' 
qu'il  monta  sur  le  trône,  il  rappela  l'austèK 
simplicité  des  premiers  califes.  Noureddia, 
dit  un  poète  arabe ,  réunissait  l'héroïsme  le 
plus  noble  à  la  plus  profonde  humilité.  Lors- 
qu'il priait  dans  le  tentple,  ses  sujets  croyaient 
voir  un  sanctuaire  dans  un  autre  sanctuaire. 
Il  encourage^Kles  sciences,  cultivait  les  let- 
tres, et  s'appliqnait  surtout  à  faire  flenrirh 
justice  dans  ses  états.  Ses  peuples  admiraient 
sa  clémence  et  sa  modération  ;  les  chrétiess 
même  vantaient  son  courage  et  son  héroïsme 
profane.  A  l'exemple  de  son  père  Zeagoi ,  il 
devint  l'idole  des  guerriers  par  ses  libéralités; 
en  se  chargeant  du  soin  de  leurs  familles,  il 
leur  défendait  de  posséder  des  terres,  et  «s 
accoutumait  ainsi  à  regarder  les  camps  Gonuse 
Jeurdemeure  et  leur  patrie.^u  milieu  des  a^ 
mées  qu'il  avait  formées  lui4}iôiue^>,  e'  ^"'  *^ 
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respectaient  comme  le  vengeur  dn  prophète,  iijS-ii^i 
il  contint  l'ambitioa  des  émirs  et  dîngea  leurs 
efforts  et  leur  zèle  vers  un  même  objet ,  le 
triomphe  de  l'islamisme.  Ses  victoires»  sa  for- 
tDDc,  ses  vertus  religieuses  et  politiques  atti* 
rèrent  les  regards  de  tout  l'Orient,  et  firent 
croire  aux,  musulmans  que  l'époque  de  leva 
délivrance  était  arrivée. 

Baudouin  III  qui  entreprit  d'arrêter  les  pro- 
grès de  IVoureddiu ,  Gt  admirer  sa  valeur  dans 
plusieurs  batailles.  La  plus  importante  et  la 
plus  heureuse  de  ses  expéditions  fut  la  prise 
d'Ascalon,  où  les  musulmans  avaient  toujours 
entretenu  une  garnison  formidable.  Cette  vitle« 
«ituée  dans  une  campagne  fertile ,  et  que  les 
musulmans  appelaient  l'épouse  de  Syrie  ^  fut 
serourue  par  une  flotte  égyptienne  et  -résista 
long-temps  aux  efforts  des  chrétiens.  Des  flots 
de  sang  coulèrent  sous  ses  murailles  pendant 
plusieurs  mois  ;  les  musulmans  et  les  chrétiens 
combattaient  avec  fureur  et  ne  faisaient  point 
de  prisonniers  dans  les  batailles.  Pendant  le 
siège,  les  chevaliers  du  Temple  se  distinguè- 
rent par  leur  valeur;  la  soif  du  butin,  encore 
plus  que  l'amour  de  la  gloire,  leur  fit  braver 
les  plus  grands  périls.  La  garnison  et  les  habi- 
tants ,  épuisés  de  fatigue  et  de  ruisère ,  ouyri- 
rent  enfin  les  portes  de  la  ville.  Baudouin  leur 
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114S-1171  accorda  une  capitulation ,  leur  permit  de  se 
retirer  en  Egypte  avec  leur  fanaiile ,  et  fit  chan- 
ter un  Te  Deum  dans  la  grande  mosquée  qui 
fut  consacrée  à  S.  Paul. 

Après  celte  victoire,,  le  roi  de.  Jérusalem 
alla  combattre  Noureddin ,  et  lui  fil  lever  le 
siège  de  Panéas  et  de  Sidon.  Il  s'occupait  de 
secourir  la  principauté  d'Antiocbe  ,  toujours 
Iroublée  par  des  factions  «  toujours  meaacée 
par  les  musulmans,  lorsqu'il  fut  empoisonné 
par  ifu  médecin  syrien.  Dès  qu*il  sentit  son 
mal ,  il  se  mit  en  route  pour  Jérusalem ,  et 
mounit  daus  la  ville  de  Berite.  Ses  dépouilles 
mortelles  furent  transportées  daQS  la  ville  sain- 
te i»Ie  clergé  alla  au-devant  de  son  convoi  fu- 
nèbre; les  peuples  descendirent  des  montagnes 
'  du  Liban  pour  le  suivre  ;  dans  les  campagnes 
et  dans  les  villes  1  on  n'entendait  que  des  plain- 
tes, des  gémissements.  ISoureddin  lui-même» 
si  l'on  en  croit  un  historien  chrétien  (i),  fut 
touché  des  larmes  des  Francs;  on  lui  couseilla 
de  profiter  de  celte  occasion  pour  entrer  daps 
]a  Palestine.  «  A  Dieu  ne  plaise,  répondît-il, 
»  que  j'aille  troubler  la  juste  douleur  d'un  pèu- 
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Hple  qui  plaire  un  si  bon  roi,  et  ^isir  cp^e  it  j^t-ii?^ 
»  circonstance  pour  aHaqitfrun  royaunje  dont 
u  je  n'ai  lùen  à  craiaii)««  »  Paroles  çeiqarqua- 
bles,qui  font  oàunaîtreà  la  fois  deuit  gçanclf 
hommes,  et  qui  maoirf  ni  surtput  l»  p.ert§,guç 
leseliréiiéDsvea^ie'it  (}ef^ve- 

Dèsqu  on  eut  céléhré  ïe»  fup«raiHe*  dp  Paur 
douin  Ui ,  de  graods  déb^its  ç'âlev^ren^  P^rllç 
ohoiiÈde  son^ijccesaeur,  ta  plupart  d.e$.b«rop8 
et  des  chevaliers,  attachés  À  la  n^ëtnpire  4« 
Baudouin,  proposèrent  d'appeler  au  trône  soq 
frèra  Ârnàury,  comte  de  JafTa  et  d'Asoalon.  C9 
parti  étaitlep1usraisonn9J)le,Iep1us.eopfotm«  . 
aux  lois  et  aux  intérêts  du  rciyaiinte;  mai^  le 
frère,de  Saudouin ,  pac  )a  hauteur  de  son  car 
ractèi-e,  s^était  fait  de  nombreux  ennemis  dAQ^ 
Je  peuple ,  d^os  le  clergé ,  dans  lVmé,e.  .Oi* 
lui  reprochait  une  ambition,  une  »T.arice  fu- 
neste à  la  cause  des  chrétiens  ;  on  Taccusait  d« 
a'élre  l'eteijiu  dans  Vexéculion  de  ses  projets  « 
m  par  Thonneur,  ni  par  là  justice,  ni  même 
par  les  préceptes  de'  la  religion  (i).  Ses  partir 
sans  vantaient  SQO  géaie  actif  et  enireprenant, 


(1)  Guillaume  de  Tji"  nous  raconte  qu'il  (ut  un  jour  scaui 
4ali$é  gif  une  question  qjw  lui  fit  Anwury  sur  l'autre  vie, 
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ïi^S-ii^i  sa  bravoure, plusieurs  fois  éprouvée,  et  soa 
habileté  à  la  guerre.  Parmi  les  grands  (hiroyau- 
ïne  qui  s*opposaient  à*soD  courounetQèBt ,  et 
qui  lui  reprochaient  une  ambition  dont  ils  re- 
doutaient les  suites  ,  plusieurs  nourrissaient 
eux-mêmes  eu  secret  des  projets  ambitieux,  et 
M  laissaient  eatratner  à  l'espoir  de  monter  sur 
le  Irûne.  Les  partis  opposés,  pour  soutenir  leur 
prétention  ou  leurs  espérances,  étaient  sur  le 
point  de  prendre  les  armes ,  lorsque  le  graad- 
maitredes  hospitaliers  exhorta  les  barons  et  les 
chevaliers  à  conserver  la  paix  et  les  lois  du 
royaume,  en  couronnant  le  jeune  Amaury. 
«La  couronne,  leur  dit-il ,  que  vous  refusez  de 
»  mettre  sur  la  têle  d'un  prince  chrétien ,  sera 
»  bientôt  sur  celle  de  Noureddin  ou  du  calife 
»  d'Egypte.  Si  ce  malheur  arrive,  vous  devien- 
»  drez  les  esclaves  des  infidèles  ;  le  monde  vous 
»  accusera  d'avoir  ouvert  aux  Sarrazins  les 
»portes  de  la  ville  sainte;  d'avoir,  comme  le 
»  traître  Judas,  livréle  sauveur  du  monde  entre 
»les  mains  de  ses  ennemis.)»  Ce  disqpurs,  et 
surtout  la  vue  des  troupes  qu' Amaury  avak 
déjà  levées  pour  défendre  ses  droits,  désarmè- 
rent la  révolte  et  les  factions  qui  troublaient  le 
Toyalime.  Le  frère  de  Baudouin  fut  couronné 
dans  l'église  du  SL-Sépulcrej  et  reçut  le  ser- 


D^lizodbvGoOglc 


LIVRE  TU.  121 

mcDtde  ceax  même  qui  s^étaient  déclarés  ou- 1148-117^' 
Tertemeot  contre  loi. 

Dès  qu'Amaury  fut  monté  sur  le  trâoe ,  il 
diiîgea  toutes  ses  entreprises  .vers  l'Egypte ,  af- 
feiblie  par  les  victoires  des  chrétiens.  Le  calif« 
du  Giire ,  ayant  refusé  de  payer  le  tribut  qu'il 
devait  aux  vainqoenrs  d'Ascalou,  le  nouveau 
roi  de  Jérusalem  se  mit  à  la  tête  de  son  armée, 
traversa  le  désert,  porta  la  .terreur  de  ses  ar- 
mes sur  les  bords  du  Nïl ,  et  ne  revint  dans  son 
royaume  qu'après  avoir  forcé  les  Egyptiens 
d'acheter  la  paix.  L'état  où  se  trouvait  alors 
l'Egypte  devait  bientôty  rappeler  les  chrétiens» 
heureux  s'ils  avaient  Su  profiter  de  leurs  avan- 
tages *  et  si  leurs  tentatives  infructueuses  n'eus- 
sent favorisé  les  progrès  d'une  puissanc» 
rivale. 

L'Egypte  était  alors  le  thé&tre  d'une  guerre 
civile ,  occasionnée  par  l'ambilion  de  deux 
chefs  qui  se  disputaient  l'empire.  Depuis  long- 
temps les  califes  du  Caire*  enfermés  dans  leur 
sérail  comme  ceux  de  Bagdad  ,  ne  ressem- 
blaient plus  à  ce  guerrier  dont  ils  tiraient  leur 
origine^t  qui  disait ,  en  montrant  ses  soldats  et 
son  épée  *  voilà  mafanùUe  et;  ma  race.  Ener- 
vés par  la  mollesse  et  les  plaisirs,  ils  avaient 
abaodonné  le  gonvcrKemeat  à  leurs  escUves , 
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I  *48-i  171  qui  lè8  adoraient  A  genoux  et  lear  impôsitieirl 
des  loi».  Ils  n'exerçaient  plus  letir  ennpire  ^qne 
llani  1^  mosquées,  et  ne  conservaienli  <|ue  le 
bonteax  privilàge  it  confirmer  )e  pouTcnr 
lisurpé-des  viàn ,  tjai  corrwnpaieBl  les  armëes, 
troublaient  (es  prorinc» ,  et  se  disimtaientsu* 
.  le  dhatnp  de  bataille  le  droit  de'réfjBer  sur  le 
peuple  el  sur  le  prince.  ChaoDB  des  visirs,  pour 
faine  triompher  leur  dBase ,  invoquait  tonr  à 
tour  les  armes  des  puilsanees  voisines.  A  l'ar- 
rifée  de  ces  dangereux 'anxiKairés  »  tontélait 
daas  la  confusion  sur  les  bords  da  rtih  Le  sang 
coulitil  dans  toiMes'les'proTinces,  versé  tantôt 
par  les  boorreaax,  tantôt  yar  les  soldats  ;  TË- 
fjl^pie était  désolée â  la fob pat MsenBemis,  se4 
alliés.el  ses  habitants. 

Chaver  qui  *  au  milieu  de  ces  révolutions  « 
s*élatt  élevé  de  rbumble  condition d'esclave  à 
la  place  de  vitir,  avait'-étévinnco  et  remplacé 
par  Dargan,»!  des  principaui  officiers  de 
ïa  milice  égyptienne.  Obligé  de  fuir  et  d'aban- 
donner l'Epypte  où  régnait  son  rival  /  il  alla 
chercher  un  asyle  6  Damas  ;  il  implora  les  se- 
cours de  IVoureddin  el  lui  promit  de* tributs 
considérables,  si  ce  prince  lui  fournissait  des 
troupes  pour  protéger  son  retour  eb  Egypte. 
L«  sultan  de  Damas  se  rendit  aUx  prières  de 
Chaver.  Pour  commander  l'armée  qu'il  résolut 
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d'envoyer  en  Egypte,  il  choisit  Chirkou  ,  leii48-"î* 
plas  habile  de  ses  émirs,  qui,  s'élant  toujours 
itaontré  dùretfarouclie'tlansses  expéditions  mi- 
litaires ,  devait  être  sans  pitié  pour  les  vaincus, 
et  mettre  à  profit ,  pour  la  fortune  de  son  maî- 
tre, les  malheurs  d'une  guerre  civile.  Le  visir 
Dargan  ne  tarda  pas  à  être  averti  des  projets 
de  Chaver  et  des  préparatifs  de  Noiireddîn. 
Pour  résister  à  l'orage  prêt  à  fondre  sur  lui, 
ïl  implora  les  armes  des  chrétiens  de  la  Pales- 
tine ,  et  leur  promit  de  leur  livrer  ses  trésors* 
s'ils  l'aidaient  k  conserver  sa  puissance. 

Tandis  que  le  roi  de  Jérusalem,  séduit  par 
celte  promesse,  faisait  rassembler  son  armée» 
Chaver,  accompagné  des  troupes  de  Noured- 
din ,  tiiftversait  le  désert  et  s'approchait  des 
borâsduTSil.  Dargan  qui  vint  à  sa  rencontre 
avec  l'armée  égyptienne,  fut  vaiucu  par  les 
Syriens  et  perdit'la  vie  dans  la  bataille.  Bientôt 
la  ville  du  Caire  ouvrit  ses  portes  au  vain- 
queur (i)j  Chaver,  que  la  victoire  avait  dé- 


(i)  Parfti  les  auteurs  arabes  qui  domicDl  le  plus  de  deUib 
nir  la  conquêle  de  l'Egypte ,  on  dwl  distinguer  le  cfmtÏDua- 
teur  de  Tabarîj  jChéhabeddin ,  fils  de  Mohammed,  auteur 
des  Roudatains  (  les  denx  Jardins  ou  Fies  de  Noareddin  et 
de  Salaheddin  ) ,  est  aussi  trts  détaillé  sur  cette  guerre  des 
chrétiens  et  des  lausulfliaDS. 
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u  j8-i  171  livré  de  son  ennemi*  &t  répandre  des  flols  âs 
sang  dans  Ja  capitale  pour  assurer  son  triom- 
phe ,  reçut ,  au  milieu  de  la  consternation 
générale,  les  félicitations  du  calife,  et  reprit 
les  rênes  du  gouvernement,  '  ■ 

Cependant  ta  division  ne  tarda  pas  à  s'élever 
enlrele  général  de Noureddîn,  qui  mettàift-faa' 
que  jour  un  prix  plus  excessif  à  ses  sei-viceS,' 
et  le  visir  que  Chirkxiu  accusait,  de  pef'tîdie  et 
d'ingratitude.  Chaver  voulut  en  vain  renvoyer 
les  musulmans  de  Syrie;  on'  lui  répondit  par 

:  : : , , — IL 

Moudjireddïo,  dans  son  Sistoire  de  Jérusalem ,  pàrleeiii 
peu  de  mots  de  la  conquête  ^'Eiypte  par  Chiikou.  Aboalraa- 
^  basan  parle  aussi  de  la  conquête  d'Fgypie  pir  les  Turcs.  En 

parlaot  de  l'ioflueuce  que  les  Fraocs  cserç>iienl  an  Cure, 
il  dit  qu'ils  y  avaient  un  quartier  particulier  et  uu  nyrcliéqije 
t  QuTer  avait  &i[  construire  pour  eux.  Ke'malrddin,  daD^son 

SUloire  d'Aiep ,  raconte  ces  événements  avec  sa  clarté  or** 
naire.Cct  auteur  est  très  conforme  à  Tabari.  Ibn-elatia ,  ii^ 
VHistoire  des  Atabecs,  ne  raconte  qu'en  très  peu  de  moli  I* 
conquête  d'Egypte  ;il  est  conforme  au  continuateur  du  Tabari  et 
iKe'maIeddin.I^maieddin,dansl'ffiî(oi>e(J'£'g^te,  estaosâ 
trèseonrt  sur  cet  événement  important,  Macrizi,  dans  son 
£itab-alsoîoak  îimarifet  douai  almoulouk  (Institution  sur  la 
connaissanGe  des  dynasties  des  rois),  ne  parle  qu'avec  bïiéveté 
de  ces  événements.  Parmi  les  auteurs  latins  qui  ont  parlé  de  la 
conquête  d'Egypte ,  ou  doit  citer  principalement  Guillaume  de 
Tyr  et  l'Histoire  latine  des  dernières  anne'es  du  royaume  de 
Jérusalem ,  qui  se  trouve  dans  la  Cotleflion  de  Boogars. 


odbvGooglc 


LIVRE  VII.  aa5 

^imenacesfil  fut  sur  le  point  d'être  assl^i  ■48-1171 
dans  leCaîre  par  ses  propres  libérateurs.  Toute 
TËf^jpte,  et  surtout  le  peuple  de  la  capitale» 
étaient  dans  le  trotU>le  et  dans  la  coustcma- 
ticHi.  An  milieu  d'un  si  pressant  danger»  le  vî- 
sirCbaver  met  son  dernier  espoir  dans  les  guer- 
riers chrétiens,  dont  il  l'edoutait  Tapproehc.  Il 
filit  au  roi  de  Jérusalem  les  promesses  qu^il 
avait  faites  à  Pfoureddin  ;  Amaury,  qui  voulait 
entrer  en  Egypte*  quel  que  fÙt  le  parti  qui  pou- 
vait y  dominer»  se  met  en  marche  pour  défen- 
dre Cbaver  avec  la  même  armée  qu'il  avait  ras- 
semblée pour  le  combattre.^Arrivé  sur les bords 
du  IHil  »  il  réunit  ses  troupes  à  celles  du  risir  et 
vient  assî^er  Chirkou  qui  s'était  retiré  dan«  la 
ville  de  Bilbéis.  Le  gépéi'al  de  Koureddùi  résista 
pendant  trois  mois  à  toutes  les  attaques  des 
chrétiens  et  des  égyptiens  ;  et  lorsque  le  roi  de 
Jérusalem  lui  proposa  la  paix  »  il  exigea  qu'on 
loi  payât  les  frais  de  la  guerre.  Après  uife  négo- 
ciation ,  dans  laquelle  il  montra  beaucoup  de  ' 
hauteur, il'scvllt  de  Bilbéis,  en  raenaçaot  en- 
core les  chrétiens ,  et  reconduisit  à  Damas  sou 
armée  chargée  des  dépouilles  de  ses  ennemis. 

ChirkouaTait  connu  les  richesses  de  l'Egypte 
etia  faiblesse'de  son  gouvernement.  A  son  re- 
tour à  Damas,  il  fit  adopter  à  t^nreddin  le  pio- 
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ri48-ii7i  jei'de  réunir  cette  fiche  contrée  à  son  empire. 
l>ê'suItao  de  Syrie  enroya  desambouadeopsan 
cdlife  de  Bagdad,  non  point  pour  lùidemaDder 
des  secoars,  mais  pour  donner  un  motif  reli- 
gieux à  son  entreprise.  Depuis  fJn^eurssièclec, 
les  califes  de  Bagdad  et  du  Caire  «taimt  divisés 
par  une  baine  implacable  ;  chacun  d'eux  se 
I  vantait  d'être  )e  vicaire  du  prophète ,  et  regar- 

dait  son  rival  comme  l'ennemi  de  Dieu,  Dans 
les  mosquées  de  Bagdad ,  on  maudissait  les  ca- 
lifes d'Egypte  et  leurs  sectateurs;  dans  ct^ 
du  Caire,  on  dévouait  aux  puîsMindes  4e  Tea- 
fer ,  les  abassides  et  leurS'partisans. 

l>e  calife  de  Bagdad  n'hésila  point  i-  se  ren- 
dre aux  vœtix  de  'INcmreddin.  Tandis  ope  le 
sultan  de  Syrie  ne  s'occopait  que  d'étendre  soQ 
empire,  ie  vicaire  du  prophète  cédirit'  à  Fam- 
bition  de  présider  seul  à  la  religion  mosulma- 
tie.  Il  chargea  les  imans  de  [Hrécher  la  ^ueire 
contre'lés  fatimiles,  et  promit  les  délices  du 
paradis  à  tous  ceux  qui  fH-eodraîient  lesarmM 
dans  la  sainte  expédition.  A  la  vwx  du  calife, 
un  grand  noihbre  de  fidèles  ntusnliBans  ac- 
couraient sotis  les  drapeaux  de  Noareddin ,  et 
Chirkou ,  par  les  ordres  du  sulUn ,  ae  préparait 
à  retonraer  en  Egypte  à  la'téte  d'une  puissante 
armée. 
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Le  bruit  de  ces  préparatife  se  répandit  d^«  1 148-1 171 
tout  rOrieDt  et  surtoat  en  Egypte,  où  il  causa 
les  pins  vives  alarmes.  Anuury,  qui  éiait  re- 
tenu dans  ses  états,  reçut  à  Jérusalem  dçs  an^ 
bassadeur»  de  Chaver ,  chargés  de  sollicita  se« 
secours  et- son  alliance  contre  les  entreprises 
de  Nooreddin.  Les  états  du  roy-aume  de  Jéra> 
jalem  s'étant  assemblés  à  Naplouse,  le  roi  leur 
exposa  les  avantages  d'une  nouvelle  expcdit  joa 
«n,  Egjple.  Uu  impôt  fut  levé  pour  une  guerre 
sur  laquelle  on  devait  fonder  les  plus  grandes 
espéraucqi.  et  bientôt  Tannée  chrétienne  partie 
de  Gaza  pour  aller  combattre  sur  les  bords  du 
ïfil  les  troupes  de  Noureddiu. 

Feudant  ce  temps-là ,  Cbii'kou  Irava-sait  le 
désert,  où  il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Une  violente  tempéteJe  surprit  dans  sa  marche; 
tout  à  conpie  ciel  s'obscurcit ,  et  la  tçrre  que 
foulaient  les  Syriens  fut  semblable  k  une  ifter 
orageuse.  Des  flots  de  sable  éuient  emportés 
par  les  vents,  et  s'élevaient  ea  touriHUpp^  ou 
formaient  des  montagnes  mouvantes  qni  dis- 
persaient, eotrainaieut.engloutissaient  les  hom- 
mes et  leseheraux.  Dans  cette  tt^i^e,  l'ar- 
inée  syrienne  abandonna  ses.  bagages ,  perdit 
ses  provisions  et ^s armes,  et  lorsque  jOhir^ou 
arriva  sur  les  ^rds  du  ^il ,  il  ^'avait  potv  sa 
i5.. 
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1 148^1 171  défense  qne  le  souvéoir  de  ses  premières  vic- 
toires. II  eut  soin  de  cacher  la  perte  qu'il  ve- 
nait d*^rouver,  et  les  débris  d'une  armée  dis- 
persée par  la  tempête  suffirent  pour  jeter  l'èfFroi 
dans  toutes  les  villes  d'Egypte. 

Le  TÏsir  Chaver,  épouvaulé  de  l'approche  de) 
Syriens,  envoya  des  ambassadeurs  aux' chré- 
tiens pour  lenr  promettre  d'immenses  riches- 
ses et  les  presser  de  h&ter  lenr  marche.  De  son 
côté ,  le  rcH  de  Jérusalem  députa  auprès  du  ca- 
life d'Egypte  *  Hugues  de  Gésarée  et  Foulcber 
chevalier  du  Temple  »  pour  obtenir  |a  ratifica- 
tion  du  traité  d'alliance  arec  les  Egyptiens.  Les 
^putés  d'Amaury  furent  introduits  dans  an 
palais  où  jamais  on  n'avait  vu  entrer  un  chré- 
tien. Après  avoir  traversé  plusieurs  corridors 
remplis  de  gardes  maures,  un  grand  oonibn 
de  salles  et  de  conrs  où  resplendissaieut  toDies 
les  merveilles  de  l'Orient ,  ils  an-îvèrenl  dans 
'une  salle,  ou  plutôt  dans  le  sanctuaire  oà  In 
attendait  le  calife ,  assis  sur  un  trûne  tout  éda- 
-tant  d'or  et  de  pierreries.  Chaver  qui  les  coa- 
dnisait  se  prosterna  aux  genoux  de  son  mallre, 
et  le  supplia  d'accepter  le  traité  d'alliance  fait 
'.avec  le  roi  de  Jérusalem.  La  prière  du  visir 
était  un  ordre  impériëtix ,  et  le  commandant 
des  crpyantSf  loi^our*  docile  aax  Tolooiés  àa 
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darnier  de  ses  esclaves»  fit  un  signe  d'appn}* ,,/» 
bationetteaditsatnaianueaux  député&chre- 
tiens,  en  présence  de  ses  oiBciers  et  de  ses 
courtisans,  f[u*uD  spectacle  si  nouveau  remplis- 
sait de  doulenr  et  de  surprise. 

Bientôt  Tannée  des  Francs  s^approcba  du  ■ 
Caire;  mais  comme  la  politique  d'Amaory 
r  était  de  faire  durer  la  guerre  pour  prolonger 
son  séjour  en  Egypte ,  îl  négligea  les  occasions  . 
d'attaquer  les  Syriens  avec  avantage,  et  leur 
doçina  le  temps  de  réparer  leurs  forces.  Après 
les  avt^r  laissés  long-temps  en  repos,  il  leur  li- 
vra enfin  bataille  dans  Hle  de  Maallé ,  enleva 
leurs  retranchemenls,  mais  il  ne  poursuivit 
point  sa  victoire.  ChirLou ,  dans  sa  retraite , 
s'efforça -de  ranimer  le  courage  abattu  des  sol- 
dats de  ïfoureddin  ;  ceux-ci  se  rappelaient  tous 
les  maux  qu'Us  avaient  éprouvés  dansle  passage 
du  désert.  Ce  souvenir,  encore  récent ,  et  la 
première  victoire  des  cbrédens ,  détruisaient 
la  confiance  qo*ils  avaient  daus  leurs  armes  et 
dans  la  protection  do  [nvphète.  Un  des  lieute- 
nants de  CbirLou  en  voyantleur  acliamement, 
s  écria  au  milieu  de  l'arihée  musulmane  :(f  Vous 
M  qui  craignez  la  mort  ou  l'esclavage,  retournez 
»en  Syrie;  allez  apprendre  àNourSddin  que 
i^pour  reconnaitre  les  bienfaits  dont  il  vous  a 
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4Jo    HISTOIRE  DES  CROISADES. 
-1171  u  romblés  t  TOUS  abandonnez  TEgjpte  aux  în- 
ïj  fidèles  pour  tous  enfermer  dans  vos  sérails 
À  avec  des  femmes  et  dès  enfants.» 

Ces  paroles  rauimèreut  le  zèle  el  le  fanatis- 
me des  guerriers  '  syriens.  Les  Francs  et  les 
Egyptiens  qui  poursuivaient  l'armée  de  Chir* 
lou,  furent  vaincus  dans  une  bataille,  et  forcés 
d'abandonner  en  désordre  les  collines  (i)  de  ' 
Baben  où  ils  avaient  déployé  leurs  tentes.  Le 
général  de  Noureddin  profita  de  sa  victoire  > 
parcourut  eu  vainqueur  les  fertiles  rivages  du 
r4il,pénétrasaosobstacles  dans  la  basse  Egypte* 
mit  une  garnison  daus  Alexandrie  et  revint  as- 
siéger la  ville  de  Koutz,  capitale  de  la  Tbé- 
baide.  L'habileté  avec  laquelle  Chirkoù  avait 
discipliné  son  armée  et  dispose  l'ordre  du  der- 
nier combat  livré  à  ses  ennemis  ;  ses  marches 
et  ses  contremarches  dans  les  plaines  et  les 
vallées  de  TEgyple,  depuis  le  tropique  jusqu'à 
la  mer,  annonçaient  les  progrès  des  musulmans 
de  Syrie  daus  la  tactique  militaire,  et  faisaient 
d'avance  connaître  aux  chrétiens  l'ennemi  qui 
devait  bientôt  Borner  le  cours  de  leurs  vic- 
toires et  de  leurs  conquêtes. 


(1)  Près  duçhâtcaocleTouta,àde>z  licaeiduGiire^  vis- 
HTÎs  l'andeQue  Memphis. 
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Les  Tuccs  se  défandii-eat  pendaqt  plusieurs  ■ 
mois  dans  Alexandrie  contre  les  sédîtioDS  des 
habitants  et.contre  les  attaqnes  multipliées  des 
chrétiens.  Us  obtinrent  à  la  fin  une  capitulation 
tpuorable,  «t  comme  leur  armée  s'affaiblissait 
chaque  jour  par  la  disette  et  la.  fatigue,  ils  se 
retfrèrent  une  seconde  fois  à-  Damas,  après 
avoir  fait  payer  chèrement  la  tranquillité  pasr 
sagère  qu'ils  laissaient  aux  peuples  d'Egypte. 
'  Après  la  retraite  des  Syriens,  le  TÎsir  Chaver 
se  hÂta  de  renvoyer  les  chréiieos  dont  il  rcdou* 
tait  la  préseace.  11  s'engagea  à  payer  au  roi  de 
J«-usalemua  tribut  annuel  de  cent  «nille.écus 
d'or,  et  consentit  à  recevoir  une  garnison  dans 
le  CâirC' Il  CQ/nbla  de  riches  présents  les  che- 
valiers et  les  bairons  ;  les  soldats  même  eurent 
part  à  ses  largesses ,  {iroportionnées  à  la  crainte 
que  lui  inspiraient  les  Francs.  Les  guerriers 
chrétiens  revinrent  à  Jérusalem ,  emportant 
avec  eux  des  richesses  dont  la  vue  éblouit  le 
peuple  et  les  grands ,  et  dut  lear  inspirer  une 
autre  pensée  que  celle  dedéfeodre  l'béritagede 
Jésus-Christ. 

'  Tandis  qu'Amanry  revenait  vers  sa  eapitale^ 
la  vue  de  ses  provinces  montueuses  et  stériles , 
la  pauvreté  de  ses  sujets ,  les  étroites  limites  de 
son  royaume ,  lui  faisaiept  regretter,  d'avoir 
imanqué  l'occasion  de  conquérir  im  grand  em- 
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11^8^1171  pire.  4i  sopTetowtiil  éponsa une  nièce  ^rem- 
peretif, ^anuç}.  Takdis  qoeje  peuple «t  lA  cour 
se  livraieut  à.la  jpîe  et  faiaJaieQt.dfi8  Toaas  pour 
la  prospérité  de.»  famille  et  ^srai  royattme , 
nue  seple  pensée  l'occupait.nuit'Ct  ionr  et  le 
Suivait  eu  mili«i  dey  fêtes  les^  [dus  britlautes. 
Les  richesses  ^u  calife  du  Caire^  lapop^atSoa 
et  la  fertilité  de  VÇgypte,  sesitoinbMUsesâtrtK 
tes,  la  coaiiqnpdité^de,jses ports  se  prâsontaieBl 
sans  cesse  k  l'esprit  d'Afaapvj.  ■  '  ■  n  •(>  ■ 
Il  voulut  d'abord  ntc,ttre  àprof^  poiv  Tie&é- 
cution  de  5esprojels,rui^iOD  qu'il  T;eaaiJ^ooa'^ 
tracter*  et  fit  partir  pour^G^DStautinoplc  des 
ambassadeurs .  chargés  (j'ep{;ager  Alaouel  «à* 
l'aider  dans  la  coucpi^te  de  l'Egypte,  |>fanucl- 
applaudit  aux  projets  du  roi  de  Jérusalem  }-îl 
promit  de  lui  envoyer  des  flottes  et  de  partager 
les  périls  et  la  glqji-e  d'une  coucjnéte  qui  devait 
intéresser  te  monde  pbr^tien.  Alors  Ainaury  ne 
craignit  plus  d'annoncer  haul^ment  ses  des- 
seins ;  et  convoqua  les  barops  et  l^s^rands  de 
son  royaume.  Dans  cette  assemblée ,  où  l'on 
proposa  de  porter  la  guerre  en  Egypte ,  les  plus 
sages,  parmi  lesquels  on  remarqua  Iç  gcaod- 
maitre  dn  Temple ,  déclarèrent  hai^temenj-que 
J'eotreprise  était  injuste. 

«Les  chrétieus  ,  disaient-ils,  ne  devaient 
M  point  doQuer  aux  musulmans  l'exemple  de  la 
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nviobitioa  des  tniléai  Oo  pMTtùt  Inen  t*ea^  1148-1171 
»  parer  «le  l'Egypte  »  mais  il  ne  serait  pas  aussi 
»  facile  ée  la 'défendre  que  de  la  conquérir. 
»I4cHU-tddm  éttat  le.  plus  formidable  eaoemi 
»d«s  cbrétieas,  c'est  contre  lui  qu*il  faDait . 
»  crânir  toutes  les  forces  dit  royaume.L*Egypte 
n  dertel .  apparteoir  à  celui:  qui  resterait  le 
Kmailrede  là  Syrie;  il  u'ëtaît  pas  sage  de  hâter 
»de6--faweurs.  de-la  fortune,  et  d'envoyer  .des 
»  armées  dans  ua  pays  doaloD  ne  ferait  qu'ou- 
M-vnr  l«9  porles-an  fils  de  ZeQgni,  ounme  oa 
ndui  a^t  déjà  ouvert  leo  portes-ide  Damas.  Oa 
tt  sacrifiait  les  vilks  '  cbréti«nacs .  Jérusalem 
M  elle-même  «  it4*««poar  de  conquérir  naroyau; 
MNicDéjà  Noureddin  avait  profité  ^u  D^omeot 
M^ùle  roi  da  Jérusalem  était  occupé  sur  .les  . 
a  bords  du  Hil ,  pour  s'emparer  de  plusieurs 
»  places  qui  af^tartcDaieat  aifx  chrétiens.  Bo- 

»bénioadi,  prince  d'Antioche ,  Haymond* 
comtC'  de  Tripoli  ,  avaient  été  faits  prisoo- 
»>  niers  de  gueire,  et  gémissaient  dans  les  fers 
»des  masuImans^victiOMs  d'une. ambition  qui 
MOfrait  eùtraîné  le  roi  de  Jérusalem  loin 
»>deson  royaume  et  des  colonies  chrétiennei) 
»  dont  il-devait  être  l'appui  et  le  défenseur.  »  . 
I>es  chevaliers  et  les  barons  qui  s'exprimaient 
de  la  sorte,  ajbntaient  que  la  vue  seule  de 
rJËgypte  ne  manquerait  pas  de  corrompre  le* 
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i,^,  guerriers  cfarétiois  et  d'anollir  le  cooraf^e 
et  le  patriotisme  des  habitants  et  des  défeù- 
MÙrs  de  la  Palestioe.  Ces  discours ,  pleins  de 
sagesse ,  ne  poavâîeat  conVaiocre  ni  le  roi 
de  Jérusalem  ni  les  partisans  de  la  guerre, 
parmi  lèsquds  se  faisait  remaixpier  le  graqd- 
tnattre  des  Hospitaliers,  qui  avait  épuisé  les 
richesses  de  son  ordre  par  de  folles  défri- 
ses,çt  levé  des  tronpes'doDt  il  avait  assigoé'la 
solde  sur  les  trésors  de  l'Egypte;  Le  plus  grand 
nombre  dw  sêignÈUrs  et  des  cbevaliers  que  la 
lortune  semblait  attendre  sur  les  bbr^  du-!Nil 
pour  leur  distribaer  ses  faveurs  >  se  laissèrent 
aisément  entitthicr' 'à'Ia  guerre,  et  n'eurent 
point  de  peine  à  regarder  comme  leurs  .enne- 
mis les  souverains  d'un  pays  qui  léuroffrait  on 
immtose  botio. 

TancKs  qu'on  faisait  à  Jérusalem  les  prépa- 
vatiis  de  là  conquête  de  l'E^pte ,  les  mêm|s 
projets  oocupaient  les  émirs  et  le  conseil  m 
T^oureddio.  A  son  i-etour  des  bords  du  Kil , 
Cbirkou  avait  annoneë  au  sultan  de  Oamas, 
«que  le  gouvernement  du  Caire  manquait 
Md'ofilîciersetde  soldats^qae  les  révolutions, 
»ravidilë  des  Francs  et  la  présence  des  Syriens 
savaient  affaibli  et  ruiné  Tempiredes  fatimi- 
wtes.Le  peuple  égyptien,  ajontail-îl,  accou- 
Mtumé  à  changer  de  maître*  n'était  attaché  ni 
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»aâ  calife,: qa'il  ne  coaoussait  pAint,  ni  au  liu-n^, 
HTÎftir  qui  lui  attirait  toutes  sortes  de  calami- 
»  lés.  21  était  prêt  à  reccamaltre  b  dotnioatioa 
)» d'un  prÎDce  qui  serait  assez  puitsaot  pMir  le- 
»  protéger  contre  set  enueiBif  et  contre  le  fléan  - 
«des  guerres  cÎYÎles.  liC»  chrèHens  strvaîeot' 
iVégatemeot  combien  Èet  empire  était  faible,-, 
j^et  Von  devait  cramdre  d'être  préveoa  Tptse 
»eux.  Ufallait  doue  se  pr^>arer  à  prefilep 
»  d'ane  occasion  fâvoritble  et  ni  pas  dédaigner 
»  une  conquête  que  la  fortune  semblait  oft'itp  à 
»  la  première  puissance  qui  sC'  préteoleniit-eD' 
»  Egypte.» 

Ainsi,  le  roi  de  Jémsalem  et  le  mltMi  de 
Damas  avaient  la  même  pensée,  et  tôt»  daux 
faisaient  des  préparatifs  pour  ta  même  con- 
quête. Dans  les  églises  des  ehréttcns.,  connue 
dans  les  mosquées'  des  muNUmant ,  on  faisait 
des  prières  pour  le  succès  de  la  guerre  qn*<Hi 
allait  faire  sur  les  bbrds  du  Nil.  Comme  cha- 
cun des  deux  partis  ck^Khait  à  l^itimo^ses 
projets  et  ses  déinarches  <  on  accusait  à  I^mas 
le  calife  d'Egypte  d'avoilr  fait  une  alliance  im- 
pie avec  lett  disciples  du  Cbnst,  tandis  qu'on 
dJsait-à  Jérusalem  ,  que  le  visir  Chaver ,  man- 
quant à  la  foi  des  traités,  entretenait  une  cor- 
Fespondauce^^eitideaTec^oaredcbB. 
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1148-1171     Lot  cbv^fw  fimn*  leS'ptoBtera'&qn^er  - 

A>)M><u7^,iS0,mJt  $n  M«r«he^  et<^amt«b^«i-- 

et  du  mW  qp'it*  nywpn*  <noi>T^  po  w  10»  «xpé-^ 
diûoa.(>Ue  viUteitS»tUBe,sur4&'it>r%  ëmiétvh». 
Ktl,  fu^  ««M^éBir  (Nise.d'Msaut  eï  iÎTrée  *aut 

Le&fna^efirs  ddlBilbéU  jétnseatlivonstéi'- 
ii»4io&  dans  louie  TEgyptei  le|K*ple  sHrriw 
mt  fçàt  duvrvwtés'^iAroéaaipBr^es  fMaes^ 
prit  les  armes  et  chassa  du  Caice-te  -gaiRnson 
chréjiemi*.  Cbaii«r  r^sboibb  des  troopesdans 
le9pro|tiaoeSt  foa<^a.Ia.Gaptale,jat  fit  mettre 
le  feu  à  rftDcieDnftFostat ,  -  4«iU(FtaceiiAia  ilOTii . 
plus  de  six  temaJnes.  Le  ecdife  duiGairé  i&i'i 
plora  d&ii«iiveau,lef  aunesfdsriNburedâio  ;  et,^ 
pour  exciter  lit  ■pitié  et-nontrer  vt^âéw^êtAyH- 
lui  ^Dvoya  dans  une  lettTe-i«B.chereDB<defr  fem* 
me»  de  «ou  sérail,  he  saltae  d^E>aBias*8iit  readit 
avec  joie  aux  pnères  da  calife  .d'Egjpte?  et 
comme  sop  armée  était  prête  À  le  mettre  en 
marche,  il  doaqa  Tordre  a 'Chirkou  de  traver- 
ser le  désert  et  d*Acc»urir .  sur  les  bords  du 
Nil. 

Taudis  que  Jeâ  Syvi&ià  .Tenûeut  au  -secours  ^ 
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TCDflm|d0 jBtWosdt»  moyens  ^firi>  iétâknik  air  soâ 
fttaVMV  p)pnr>amêterltf  >^  dtr  J^àidem  Aifts 
9%-a^»êkmi*t.  suspendre  dans  sl^è'mt^fnê  h  fôa= 
ifre.pFéte  àiclaMr  sur*  r^E^^tëf-l^  «mbAsijft- 
deurtt.  vinrent  qm^wer  4a  pMé''d'Anianry ,  et 
IKrari^oBffertpielqne'poipds'&'ltnin  ^Héres,  lui 
offrÀr^at-deiiXjaBÎKons  d'éciM  ^^m  fc*-ofl^e 
d'une- somme  eiorbitante'^WetVEj^ptéï^odg- 

roi  dcs-c^Ketnn»*  eBKrfltifëpat-lVn)(Arrderai^ 
gar^i«iHank  qiie)par>4Vnibîtioo  dH  conquêtes, 
lltfe 'laissa itt^omper*  kÎqsI  fiar  les  mosalmans, 
aaxqttelê  il-  avait-ln-nf^éme  itibnqué  de  fol  ;  'et 
UQdi»qi/iï  dUeddait^les  tréi»A'S  qu'où  liA  avaîl 
fvoottSt  les  EgyptûllS'r^ftîeilt  les  IbilHîca- 
tioBB  d« leurs  Tille*  et  »*asseittbl|ientp«rlou£en 
armesi.  iwa  «faiétïdiM  dMenâit^tetrvam  la 
flotte  iAm  Gvect,  i  promise  par  Manuel  ;  bteotât 
'aa,lie»ida  *o« -Ârrivan  dbs  auxiliaires  ,  on 
appnti^e  C&irkon  arrivait  pour"  la  trokième 
fois^Ëgjcpte»  -à  la-  tête  d'une  armée  fomn- 
dabie.i         ,fc 

Aiors  Amaory  «awitles  yeBx,'et  ne-souji^ 
plufrqu'jr  réparer  son-  erreur  fil  vola  au-devant 
des  Syriens  pour  les  combattre  ;  mais  leur  gé  - 
vërai  «TÎta  m  rencuiire  et  te  véunit  aux  Egyp- 
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1148-1171  lieaB'  Le  niai  était  irréparable^  le  roide  5értt- 
saloin  ne  pouvait  résislerà  deux  enBéetréoDÎMj 
honteux  d'AToir-  été  trompé  par  cens  qu'il  .vou- 
lait trompa'  lai-aÉéme,  il  retoortut  nus  sot 
royaume  et  fut  poursuivi  juaqu'au  déswt  par 
Jes  taroupes  de  Moureddin. 

Avant  rmlrflprise ,  r<Mpéraiice  du  saccm 
avait  ébleui  tous  les  esprit*;  ionqu'elle  ent 
échoué,' ou  en  recooDot-  l'infustioe  :  tous  les 
cbrétîeiM  ne  forent  plus  fiwppéscfne  des  malr 
henrs  dont  le  royaume  de  JéruMkm  était  me- 
nacé. Taadis  qu'on  reprocbait  mn  roi  Amaory 
de  n'avoir  su  ni  «anscrva*  la  paie  ni  ïaipe  la 
guerre ,  le  général  de  Neureddin  entrait  eu 
triomphe  dans  la  eapitaie  de  l'Egypte. 

ClùrLou  6tarborer  sesdj>speaax8nr  lestours 
du  Caire;  l'Egypte  qui  emyait  recev^  un  li- 
'  liérateur ,  ne  vit  bieoiôt  qa'uM  coo^^oérant;  Le 
Ttûr  CLaver  payft.de  sa  vie  les  maux  qu'il  avait 
a<tii-és  sur  «a  patrie;  il  fut  b^  dans  le  oamp 
même  de  Chirkoa,  et  son  autorité  ^riot  le 
partage  du  vainqueur.  Le  balife ,  qui  peur  se 
sauver  lui-même  avait  demandé  la  tète  de  'sud 
premier  mînistA ,  lui'doona  peur  sutoesseor  le , 
^oéral  de  Noureddin  >  qu'il  tqipela  dans  ses 
lëttresî  le  prince  vicioriettx.  C'est  ainsi  (pie le 
'  monarque  avili  de  l'Ëgyptase  jouait  dé  ses  pra- 
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naissait  point ,  et  ebnt  il  avait  peutéire  sontiMtë 
la  mort;  imaf^  Ae  VaTeaglefotmpK^qtii répand 
au  hasard  leslHeiK«t  Ie8nMax,et^taTec  la 
«idme  iiMlîfîërenoe  ks  favoris  et  ses  victinKS. 

-Quelle  temps  après  ,  le  calife  <lu  Caire , 
4oujonFS ûsrisjHlle  -datH  «ofl  palais,^  déposé 
par  les  of^e»  de  IlfotiTe<UiB«  et  mourut  paiû- 
itlemefit  saas  s&Toir  qnSl-  vrsât  perda  soa  «m- 
-prre.  Sfcs  trésor*  aerrirent  il  apaiser  le»  munnii- 
res  du  peuple  «t  «les  stJdats^  la  couleur  ncnre 
des  abassides  «fwplaça  la  couleorTerte  desen- 
(eats  â*Aty,  et' le  nota  àa  oalîfe  de  Bagdad  fut 
seul  prononcé  dbfls  les  mosquées.  La  dynastie 
des  fatimites  t  qui  régnait  diepuis  plus  -de  deux 
siècles,  et  pour  laqndle  on  arait  versé  tant  de 
«aitg,  s'éteignit  dans  uà  seal  jour,  et  ne  trouva 
pas  un  défensevr.  bèsJors  les  nHisulmaUs  u'eu- 
■ttot  plus  qa'ooe  seule  r^i^bn  et  une  même 
cause  à  défendre;  TEgypte  et  Ja  Syiie  s'oba- 
ïeat  plus  qu'à  un  seul  câief ,  et  le»  plus  riches 
{Mwiaces  del'Orient  'se  trouvèrent  réunies  dans 
leAmaÏBS  puissantes  de  IHoureddin. 

Le  «ultan  d*A4ep  et  de  DaniAs  avait  porté  la 
terreur  de  ses  armes  depuis  les  bords  de  l'Eu- 
ptn^teet-dn  Tigre  jasqn*aax  souroes  «fa  Hilj 
il  avait  partout  ^9  gouvenietirs  et  des  armées  ; 
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24o  HISTOmEDKS  CROISADES. 
Lijfhii^ideipgstesdepigeaasqv'âiawt^lkMiet  .par- 
laient à  la  £bit  Ks  pvdree  dans  les  fHnucipalet 
TÎUes  de  l'Egypte,  delà  Syrie «t  delà  Mômv 
potamie.  lia  jiutioc  de  seeloU  et  ses  viotoires 
contre  les  chrétiens ,  lui  wrmeat  tait  une  si 
grande  réptttaUon  de  sainteté  parmi  l«s  mnsol- 
mans ,  qu'nne  pluîe  stwvfloneJHi  oulieu  d'usé 
sécheresse^  fat  ji-^ardée  comme  on  miracle 
accordé  k  ses  prières.  Pmdant  les  gnerres  d'E- 
gypte, il  s'était  emparé  de  plusieurs  forfe- 
resse»  qui  apparl«naiait  aux  Fraoos.  La  des- 
tmcUon  des  colonies  chrétiennes  était  le  bqt 
de  tous  ses  travaux  et  de  tous  ses  exploits  ^ 
Plein  de  confiance  dans  la  pvotectio»de  Ma- 
homet ,  le  déyot  J'ioureddin  employait  se» 
I  loisirs  à  conitruire  de  «es  propres  mains,  une 
chaire  qu'il  devait  placer  lui^néme  dans  Ja 
principale  mosquée  de  1»  ville  sainte. 

Le  sultan  de  I^mas  se  disposait  à  commoi- 
cer  une  guerre»  que  les  musnlmuis  appelaient 
une  guerre  sacrée ,  et  poar  le  succës  de  laquée 
on  avait  ordonné  des  prières  puhliques;  mais 
cette  gloire  était  réso'vée  itun  jeune  guerrier 
élevé  dans  ses  armées  *  et  dont  le  nom  n'avait 
point  encore  rempli  l'Orient. 

Saladin  ,  ce  jeune  guerrier,  était  -originaire 
des  peuplades  sauvages,  qui -habitent  les  man.- 
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tagtie3^^t>lé»8>m-delA>clu^%te.->Sob'  père  i,4S-ii;t 
A^uab.^tdiôeLoacle  Gbit^oU-v'à'- l'exemple  dea 
geerrieis  de  l«aDn4tîoik,?Mqai  sêtvettaiènt  à  la 
so]d&}^«s  pinssaaaeB  ntuAlmanes»  avueut 
qui^'le  QUréc^dQ  |K>ur  servir^aas  les  troupes 
da  ^ullagiide  ^^dad<  Us  étaient  Pun  et  Tautra 
pacvtou?  a^S.  pnemiKS  «nplorâ  in^C&tres  ;  mais 
Cttiikou ,  laf>avzi&  brutal  et -viblent ,  ayant  percé 
de,  ^Bi^jépM  va  l>£6bifl^(]e  justice,  les  dbux 
&$)^s  Wetit  ^o^lige'sïde fW8odre  la  fuite,  eC 
rinne^fipijrrir.  leurs  servicea^anx  AtabeLs  de 
$;^rie)»^'^  aidèrent  dansleurs  ferres  contre 
l<is  chrétiens.  Le  jeune  Saladtti,  quoiqu'il  fâ.t 
életfi  àt>lK.C0an(k] Damas,  smis  4es  jreux.  d'au 
père  pl(ii^dia«ibitioo,-ne  parut  d'abord  recber> 
cb^-oi  la  fortuoefi  ni'lagloire.  (i).  Daos  sa  jeu>' 


(i)  Saladio  a  eu  plusieurs  liistorienf  ;  panni  les  auteurs 
uabes ,  les  plus  célèbres  saut ,  Bohadâin  ,  qui  a  ^rit  sa  \\e^ 
Otnad-kl-Catked,  secrétaire  du  Sultan,  autfur'du  Phatah; 
Schéitab  EdtUn,  auteur  d'vnc^'vie  de  HoureddÎB  et  de  Sala- 
dio,  ii^titaldeles  fl  Boudatains  (  ou  l»,deux  Jarditu.  )  On 
trouve  encore  plusieurs  particularités  sur  le  héros  musulman 
dans  Abuiféda,  qui  était  de  la  fainille  d^Ajoub,  et  dans  plusieurs 
autres  e'crivaius  arab«s ,  extraits  par  D.  Berihercau,  Kons  avons 
en  français  uoe  Vie  de  Saladiu,  par  Mario.  On  peut  consulter 
aussi  k  la  bibliothèque  impériale  deux  Vies  manuscrites  de  M' 
Udtn,  l'use  par  Tabbé  fienaudot,  et  l'autre  par  Gailand,  tia 

II.  1.6 
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afs  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
iiiS-tijt  ncMe,  iUlmftla  dissipation  et  1m  pl*isin,e<fMU 
loDg  •  tiflnps  étraDf;er  aax  smo»  àê  la  politique 
•loti  ipi'aax  dang«n  «t  aux  b«THtix  deb  gaerra« 
A  jaot  tuiriton  OBcleChiduHidwiBlespreiniàre* 
npéditifHiB  4*Efi;7pte  »  il  statut disiiiigoé  parla 
âcfoBse  d' Alexandria }  mais  il  «nul  Mu£ferl  tant 
de  maux,  qa«y  lorsque  Tloweddhi  Iw  fwdoaiw 
ée  retonmer  «nr  les  bords  da  Nil  *  il  ob«peba 
dcB  prétextes  pour  ne  point  obéir.  QiHuid  le 
«oltan  resourela  Ms  wdrvs*  Sidadin  partit, 
oomme  H  le  disait  kb-irtémor  dans  1*  suite,  avec 
le  dése^toir  d'un  bomme  qui  est  oonduk  à  h 
Mort.  aCest  aioH,  dit  l*bttton«rt  Hanaad  Ed- 
]*dîa,qQi  fut  loti^temps son  secrétaire,  qse 
nks  boaames  sa  saveat  pa»  ce  ^*tl»  refasMt 
Mtttoe  qu'ik  soabaitent  ;  Mais  Kea  t{ut  eott- 
»>aatt  toutes  choses  se  joue  de  leura desseins» 
»  qui  se  terminent  toujours  selou  les  vues  de  sa 
MProvideuce.» 

A  liBiwt  de  Cfatt-kou,  le  cahfod^^fpte, 
c{ni  tremblait  pour  sa  puissance,  nomma  $^- 
Iftdîn  à  la  place  de  Tisir,  parce  quHl  le  r^anbttt 
tomme  le  moins  capable  par  ses  talents  et  sa 
renommée,  d^usurper  l'autorité  suprême.  Le 
fils  d'Ajoub  trompa  le  calife,  et  l'armée  qui  oe 
vVyait  en  lui  qu'uu'  jeune  guerriai'  dissipé  eA 
sans  aml»tion.  11  duagea  sa  coùdaite'  et  ré^ 
forma  ses  moeurs  ;  jnsqn'ftlen  it  ttnk  ê&tBfé 
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feit  pour  les  loîairs  et  robscaritë  d*an  Béraîl-  n^ft^i^i 
Tout  à  coup  on  \it  na  homme  noureaii ,  q&î 
«emblait  m;  pour  Tempire  ;  sa  gravité  •aspirait 
le  fespect  airs  émir.s ,  ses  libéralités  lai  attiri- 
rent  les  suffrages  de  l'armée.  L*an3térité  de  sa 
'dévotion  le  rendait  cber  à  tousles  vrais  croyants. 
■Vtn  rérolation  religiense  qu'il  acheva  sans 
•trouble  et  sans  elTasion  de  sang ,  fit  connaître 
sa  prudence,  sonhumanit^,  et  montra  dès-lors 
qtte  la  fortune  le  destinait  aux  ^choses  estraor- 
'dinaires.  Le  ealiie  de  Bagdad*Ie  félicita  publi- 
quement d'avoir  anéanti  la  secte  des  fatimitM  , 
et  lui  fit  présent  d*une  veste  d'honnenr.  Son 
'  nom  fut  célébré  par  les  poètes ,  et  mêlé  k  cdni 
'  de  Mahomet  et  de  Noureddin  dans  les  prières 
publiques. 

Saladin^mattre  de  l*Egypte,  fît  venir  au- 
près de  lui  son  père  Ayoub ,  et  voulut  l'associer 
A  son  gouveruement.  Lorsque  ce  dernier  arriva 
au  Caire,  avec  toute  sa  famille,  il  fut  comparé 
k  Jacob,  et  Satadin  au  patriarche  Joseph ,  dont 
-  il  portait  le  nom.  Aidé  des  conseils  de  sou  père, 
'  Saladin  étouffa  tes  complots  dirigés  contre 
lui,  et  contint  Pambition  et  la  jalousie  des 
émirs. 

Dans  nu  conseil  où  son  fils  avait  montré  trop 

■  il  ddbourert  ses  projets,  Ayoub,  élevé  dans  les 

■  iatrîgnes  des  cburs  de  l'Asie,  parla  avec  véhé- 

i6.. 
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a44  HI^T(.)IRE  DES  GROISAPES. 
iiiB-im  "»eoce  contre  les  traîtres ,  et  jura  de  couper  lit 
tête  à  Saladia  lui-même ,  s'il  en  recevait  J'ordre 
du  sulun  de  D.  mas.  Lorsqu'i)  f>il;  resté  seul 
avec  son  tils ,  il  lui  reprocha  son  indîscr  étion 
et  sa  légèreté.  «J'ai  parlé  contre  vous  ,  ajo-ila- 
»  t-il ,  devant  vos  rivaux  et  vos  euneipis.;  mais 
M  sachez  que  si  Noureddia  vient  nous,  attaquer, 
»  je  serai  le  premier  à  preudre  les  armes;  lors 
»  même  qu'il  n'exigerait  de  nous  que  le  tribut 
»d'une  canne  à  sucre*  il  ne  rohtïendraitpasde 
»  moi.»D*après Je  conseil  d'Ajoub, Saladin ne 
varia  plus  que  de  sa  soumission  aux  ordres  de 
son  maitre,  et  se  glorifia  d'être  le  dernier  des 
esclaves  de  rfoureddiu;  il  envoya  des  députés 
et  des  présents  au  sultan  de  Damas ,  mais  il  ne 
put  dissiper  tous  ses  soupçons.  Noureddia  avait 
forraéle  projet  desereadre  lui-même  en  Egypte, 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  et  délivrer 
Saladin  des  inquiétudes  que  lut  inspirait  uu 
maître  vindicatif  et  jaloux. 

A  la  mort  de  Noureddin ,  l'empire  fondé  par 
les  Atabeks  se  trouva  sur  le  penchant  de  sa 
ruine.  Le  sultan  de  Damas  ne  laissait  qu'un  en- 
fant pour  lui  succéder^  les  émirs  se  disputaient 
déjà  les  deTïris  de  sa  puissance ,  et  la  Syrie  était 
prête  à  retomber  dans  le  cahos  oùl'ayait  plongée 
la  chute  des  Seljoukides.  Les  peuples  musul- 
mans, enrayés  des  maUieurs  prêts  à  foadre 
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«ur  eux,  coururent  au-devaDt  du  joug  de  Sa-  1148-1171 
ladia,etrecoDDureiitaTec  joie  pour  leur  maître 
UD  guerrier  qui  seul  pouvait  défendre  leur  relî* 
giot»  el  leur  territoire.  Saladia  n'hérita  pas  seu- 
lement du  pouToir  de  Noureddio,  mais  il  vou- 
lut suivre  tous  les  projets  de  son  successeur,  et 
rien  ne  servit  mieux  son  ambitioD  que  t'envie 
qu'il  manifesta  de  poursuivre  la  guerre  contre 
les  clirétieas. 

■  Amauiy ,  au  lieu  de  profiter  des  trouble» 
survenus  en  Syrie ,  voulut  reprendre  l'éxe- 
cution de  ses  projets  sur  l'Egypte  j  il  implora 
le  secours  de  l'empereur  de  Constantinople , 
qui  lui  envoya  une  flotte  et  des  troupes.  Le» 
chrétiens  allèrent  mettre  le  siège  devant  Da- 
miette  ;  mais  les  étemelles  divisions  des  Grecs 
et  des  Latins  firent  échouer  cette  entreprise. 
Amaury,  conservant  toujours  l'espoir  de  réus- 
sir dans  ses  desseins,  envoya  des  ambassadeurs 
enEurope  ;  il  espéraitque  la  conquête  d'Egypte 
ferait  armer  les  chevaliers  de  l'Occident.  Com- 
me les  députés  d'Âmaury  revinrent  sans  avoir 
rien  obtenu ,  il  se  rendit  lui-même  îk  Constanti- 
nople  pour  solliciter  de  nouveaux  secours.  Il 
fat  accueilli  avec  magnificence;  on  lui  fit  do 
grandes  promesses,  mais  il  mourut  sans  les  voir 
réaliser.  Ainsi,  le  roi  Amaury  pendant  tout 
loa  r^ne  n'eut  qu'une  seule  peuséc  *  pouc  la- 
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a46  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
[i4S-it7i  quelle  il  épuisa  toutes  les  ressources  du  royau* 
me.  L'opiaifttreté  qu'il  mît  à  rexécuttou  d*un 
projet  malheureux,  servit  les  progrès  des  mu- 
sulmaos,  et  dut  rappeler  aux  chrétiens  d*0- 
rieot  ces  paroles  que  les  prophètes  répétaient 
aux  Hébreux*  Fil*  ^Israël y  ne  dirigea  m 
vos  regards  ni  vos  pas  vers  rEgypCe. 

Amaury  laissa  en  mourant  un  royaume  dé- 
solé, et  pour  gouverner  ses  états,  Mnfilsftgéd« 
ireiteans»  malade  et  couvert  de  lèpre.  Raj- 
moad,  comte  de  Tripoli,  et  Milon  de  Plansy, 
seigneur  de  Carao  et  de  Montroyal ,  se  di^Utè- 
rent  la  régence  pendant  la  minorité  du  jeune 
Baudouin.  Milon,  à  force  de  brigues,  obtint 
les  suffrages  des  barons ,  et  qudque  temps  après 
oa  le  trouva  percé  de  plusieurs  coups  d'épée  » 
dans  une  rue  de  Ptolémaïs.  Raymond  succéda 
à  son  rival ,  dont  tiMite  la  Palestine  lui  repro* 
chait  la  mort. 

Le  père  du  comte  de  Tripoli  avait  été  tué  par 
les  isinaëliens ,  et  lui-même  était  resté  huit  ant 
dans  les  fers  des  infidèles.  Quatrième  descen- 
dant du  fameux  comte  de  St.-Giles ,  il  avait  la 
bravoure,  Tactivité,  Tamlution  du  héros  dont 
il  tirait  son  origine ,  et  surtout  cet  indomptable 
caractère  qui,  dans  les  temps  difficiles  ,  irrite 
les  passions  et  provoque  des  haines  implaos'- 
bles.  Plus  imjiatîent  de  régner  sur  les  chrêtiew 
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qw  de  Taiacre  le«  infidèles ,  RaysMxidre^ir- ,,^,,,, 
(bit  le  droit  de  commjiQder  aux  hommei  coni' 
BMC  le  ioil  prie  des  maux  qu'il  «T«it  «boQerts  }il 
demandait  avec  haut«ur  la  FéDOmpease  de  §tt 
serTÎcefl,  de  «ts  longs  travaux*  et  ne  voyait  le 
trioni|ihe  de  la  justice,  le  salut  thi  rojatuae  que 
dans  sa  propre  élevatioa. 

Si,  aa  milieu  des  dewmlres  qui  hds  oetn 
agitaient  les  étals  cfarétiflus ,  le  dobtcbu  régent 
avait  eu  uses  d'aotorité  pour  dirigar  lapoUti- 
qne  des  Fraucs,  et  faire  à  «m  gré  la  pais,  et  Ja 
guerre ,  l'hiitoire  devrait  l'accuser  d'avoir  favo- 
risé laputHBiicedeSaladinet  préparé  la  chute 
Au  rojvMtme  de  Jérusalem.  Après  la  tnori  d^ 
Nonreddin  1«  âJi  d'Af  oub  avait  eu  h  oonjbattna 
la fomille da  son  aiicieomattre*le>éaiir3|6dè- 
ks  à  la  dynastie  des  Ataheks,  ^  tous  ceuK 
qui  voslaient  pnsfiter  des  tntoblea  de  la  Sjrie 
pour  se  faire  dea  ^<ata  ituiépeiuiants.  La  pra* 
deaœ  cowmsndaJt  aux  ebrétieiM  d'entreteaîr 
la  diseonle  paztni  les  infidèles,  «t  de  s'aUitr 
k  tous  les  'partis  qui  résistaient  k  Saladin. 

Au  lieu  de  suivre  cette  politique  salutaire  et 
de  fore  la  guerre  en  Syrie  ,  on  essaya  As  reaou- 
vder  les  malheurauee  teatatives  d'Aoïaory  6ur 
4'%ypte.  Une  flotte  de  Bicil*  venait  d'anirer 
dans  la  Palestine  ;  aidés  dea  fiacilieus ,  les  chre- 
tiens  altèreid:  mettre  le  s^g*  devant  AJexii»' 
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a48   HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1148-1171  drie,  où  tous  les  genres  de  misère  se  réuairent 
pour  désoler  leur  armée.  Des  revers  éprouvés 
tant  de  fois*  a'éclaîrèrent  point  tes  Francs  siv 
les  moyens  de  faire  la  guerre  à  Saladin.  Comme 
ils  reveDaient  de  leur  imprudente  et  matheu^.^ 
rease  expédition  ,  le  gouverneur  musulman  de 
la  ville  d'Emesse ,  assiégé  par  le  nouveau  sultan      1 
de  Damas ,  sollicita  leur  alliance  et  leur  appui;'  '  ~ 
les  gueiTters  chrétiens ,  après  avoir  mis  à  leurt 
«ervices  un  prix  qu'où  ne  pouvait  payer ,  eD- 
trèreat  en  campagne  sans  objet ,  menacèrent 
ceux  qu'ils  allaient  défendre,  et  ravagèrent  à  la 
ibis  le  territoire  de  leurs  alliés  et  de  leurs  en- 
nemis. Cependant  leur  présence  en  Syrie  et 
leur  alliance  passagère  avec  les  princes  musul- 
mans alarmèrent  Saladin  qui  faisait  la  guerre 
au  fils  deNoureddin,  enfermé  dans  la  ville  d'A.- 
lep.  Le  sultan  résolut  de  les  éloigner  du  théâtre 
de  ses  conquêtes;  il  fit  à  leurs  chefs  de  bril- 

'  lantes  promesses ,  leur  distribua  de  riches  pré- 
sents, et  bientôt  il  obtint  une  trêve  dont  il  pro- 
fila pour  affermir  sa  puissance  et  reculer  les 
limites  de  son  empire. 

Les  Francs  rentrèrent  à  Jérusalem,  contenta 

'  d'avoir  forcé  Saladin  à  leur  demander  la  paix. 
Après  avoir  imprudemment  conseati  h  no* 
trcvetils  firent  une  secmide'faule;  ce  fut  de 
Tioler  le  traité  qu'ils  venaieat  de  signer  «  WXOt 
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point  pour  tenter  quelque  entreprise  impor- ri48-ii7t 
tante,  mais  pour  faire  une  incursion  sur  les 
terres  de  Damas.  Us  ravagèrent  les  campagnes,' 
pitlèrenl  les  bourgs  et  les  villages  qu'ils  trouvè- 
XfBi  sans  défense ,  tandis  que  Satadîn  faisait 
d'ttlîles  conquêtes  en  Syrie  et  se  rendait  assez 
paissant  pour  les  punir  de  la  violation  des 
ti'aités. 

Bientôt  le  sultan  dn  Caire  et  de  Damas  ras- 
sembla une  armée  formidable  et  s'avança  vers 
la  Palestine.  Toutes  les  campagnes  étaient  en 
flammes  sur  le  passage  des  Sarrnzias;  à  leiir 
ap)irocbe,  les  chrétiens  avaient  abandonné  les 
villes  et  les  bourgs  pour  se  retirer  dans  les 
montagnes  et  les  cavernes.  Baudouin  lY ,  qui 
venait  de  prendre  les  réaes  du  gouvernement , 
se  mit  à  la  tête  de  l'armée  des  Francs  ;  mais 
craignant  de  se  mesurer  avec  Saladin,  il  s'en- 
ferma dans  Ascalon,  d'où  il  contemplait  avec 
effroi  ses  provinces  désolées. 

Tout  semblait  présager  la  chute  prochaine 
du  royaume, et  déjà  Saladin  en  partageait  les 
villes  entre  ses  émirs ,  lorsque  la  Providence , 
qui  prît  enfin  pitié  de  la  situatioq  des  chré- 
tiens ,  leur  offrit  une  occasion  de  réparer  leurs 
raalheui's.  Les  menaces  des  Sarrazins  et  la  vue 
des  ravages  de  la  guerre  ,  indignèrent  les  sol- 
dats  çhréUens.  L'armée  chrétieDae  commcin- 
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1148-1171  déepar  le  roi  de  Jérasalem,  sortit  d'Asoaloa 
et  surprit  ]es  musulmans  dans  ces  mêmes  plai- 
fies  où  Gode&oi  et  les  autres  chefs  de  la  pre- 
mière croisade  avaient  rempwté  une  célàbre 
victoire  sur  les  Egyptiens.  Saladin  ne  pot  ré- 
>  sïster  k  l'impétuosité  de  ses  ennemis ,  et  padit 
la  faatailleaprès  s'être  défendu  vaillammeatau 
milieu  de  ses  Mameloucs, milice  nouvelle,  qu'il 
avait  formée  lui-méme*et  dont  il  était  toujours 
entouré  dans  les  dangers  de  la  guerre.  Saladin 
avait  vu  périr  toute  son  armée  dans  cette  ba- 
taille ,  journée  désastreuse  »  dont  le  souvenir  ne 
s*efïaça  jamais  de  sa  mémoire,  et  qui  fit  pAlir, 
comme  îl  le  dît  lui-même  dans  une  lettre,  l'é- 
toile de  la  famille  d'Ayoub.  Monté  sur  un  chs' 
meau»  et  suivi  de  quelques  officiers ,  Saladin 
courut  les  plus  grands  dangers  dans  sa  fuite  à 
travers  le  désert ,  et  retourna  presque  seul  en 
Egypte,  d'où  il  était  parti  peu  de  temp^  aupa- 
ravant avec  une  armée  formidable. 

Cependant  les  du-étieos  ne  profilèrent  point 
de  leur  victoire  «  et  mirent  en  vain  le  siège  de- 
vant les  villes  d'Hémesse  et  d*Harem.  Saladia 
rassembla  de  nouvelles  troupes  en  Egypte ,  et 
revint  bientAt  menacer  le  royaume  de  Jérusa- 
lem. La  victoire  d'Ascaloo  avait  enflé  Torgaeil 
des  chrétiens  et  les  rendait  téméraires.  Saladin  , 
m  conteairei  devenu  plos  prudeni;  ^puïs  sa 
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dsfM(e«  mitàftrofit  les  butec  deschrétieng,  114^171 
lear  dressa  des  embuscades,  employs  tonte» 
les  Mises  delà  guerre,  les  surprît. et  les  battit' 
plusieurs  fois  sur  les  rives  du  Jourdaîa  et  dans 
le  Toiflàaage  de  Paaéas.  Baudouin  «  qui  arait  été 
sur  le  poÎDt  de  tomber  entre  les  muas  de  ses 
cDDemis ,  réuoît  tontes  les  forces  qui  restaient 
d«D5  «es  étatsi  mais  il  ne  pat  obtenir  fucnn 
avantage  sur  Saladia  et  fîit  ob^gé  de  demander 
k  paix,  que  l'état  de  son  royaume  et  ses  in- 
firmités lui  rendaient  chaque  jour  plus  né- 
cessaire. 

La  lèpre  dont  il  était  attaqué  faisait  des  pro- 
grès alarmants;  il  avait  perdu  la  vue ,  et  ne 
ponvait  plus  s'oecoper  des  soias  du  goureiiie- 
ment.  Comme  il  se  défiait  de  Ja  plupart  dâ«  ba- 
rons et  des  grands  du  royaume,  il  offrit  le  gou- 
Tcroement  à  Philippe,  comte  de  Flandre,  qui 
était  veau  en  Asie  coinbaïttre  les  infidèles;  mais 
Pliilîppe  aimait  mieux,  faire  la  gaerre  aux  mu'- 
salmaos  que  de  gouverner  les  chrétiens  de  la 
Palestine.       . 

L«  comte  de  Tripoli  était  désiré  par  Topi- 
"lOQ  du  peuple  et  des  grands,  comme  le  seul 
<>*p4ble  de  remplacer  le  roi  de  Jérusalem.  Les 
«ijïraffes  do  ponple  ne  firent  qu'augmenter  les 
lances  de  fiaudooiu  qui,  depuis  long-tempe 
'^outaitrambitionduooiate  de  Tripoli.  Obligé 
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1148-1171  d'abandonner  un  trône,  le  faible  moaarqae 
tremblait  d'y  placer  un  homme  qui  aurait  pii  le 
faire  onhtier;  il  fit  tomber  son  choix  sui*uq 
chevalier  sans  renommée  et  sans  gloire ,  dont 
le  premier  titre  était  d'avoir  é^iousé  Sybiile, 
fille  du  roi  Amaury,  et  veuve  du  marquis  de 
Montferrat,  surnommé  Longue-Êpée.  Guy  de 
Lusigoan  ne  justifia  pointle  choix  de  Baudonla 
par  sa  conduite  et  révolta  tous  les  esprits  par 
l'excès  de  son  orgueil.  Dans  cet  état  des  choses, 
l'inlérétdes  colonies  chrétiennes  exigeait  qu*on 
observât  la  trêve  faite  avec  les  musulmans; 
mais  telle  était  alors  la  destinée  du  royaume  de 
Jénisalerh ,  que  personne  n'avait  assez  d'ascen- 
dant et  de  puissance  pour  maintenir  la  paix,  et 
que  le  dernier  des  barons  el  des  chevaliers  pon- 
vait  à  son  gré  provoquer  la  guerre.  La  témérité 
«t  l'imprudence  d'un  seul  homme  attirèrent  de 
nouveau  dans  la  Palestine  toutes  les  foraes  de 
Saladin. 

Les  vieilles  chroniques  ont  raconté  les  aven- 
tures romanesques  et  la  fortune  extraordinaire 
de  Renaud  de  ChÂtillon.  Né  à  Ch&tillon-sll^ 
Indre,  de  parents  obscurs  ,  il  avait  suivi  en 
Asie  l'armée  de  Louis-le-Jeune,  et  s'était  enrôle 
dans  le^IroupesdeRaymond de  Poitiers, prince 
d'Antioche.  Raymond.ayant  perdu  la  vie  dans 
une  bataille ,  ta  veuve  Constance^fut  soUicilée 
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d.epreDclre  tmnouTel  époux  pour  rassocl»:  à  1148-1171 
son  gouveroement.  Cette  princesse  refusa  les 
plus  illustres  d'entre  les  princes  etjes  cheva- 
liers ;  elle  avait  remarqué  la  beauté  et  la  bra- 
voure chevaleresque  de  Renaud  de  Ghàtillon  { 
elle  ne  voulut  point  avoir  d'autre  époux  «  et 
par  UD  mariaoe  qui ,  au  rapport  de  Guillaume 
de  Tyr,  remplit  de  surprise  tous  les  barons 
chrétiens, elteélëva  tout  à  coup  un  jeune  hom- 
me inconnu  sm*  le  trône  d'Aotioche. 

Renaud  de  Châlillon  qui  avait  obtenu  l'a- 
mour de  Constance  ne  sutpointmériter  la  con- 
fiance et  l'estime  de  ses  nouveaux  sujets.  11  se 
forma  contre  lui  uv  parti  puissant,  à  la  tète 
duquel  était  le  patriarche  Amaury.  Renaud  , 
plein  de  dépit  et  de  colère,  fît  jeter  dans  les 
fers  tous  ceux  qui  loi  étaient  opposés.  Par  ses 
ordres  le  patriarche  d'Antioche  fut  conduit  sur 
les  tours^  de  k  citadelle  j  et  dans  la  chaleur  de 
l'été,  la  tète  découverte  et  enduite  de  miel, 
resta  tout  un  jour  exposé  aux  mouches  et  aux 
insectes.  Renaud  de  Ch&tillon,  après  avoir  rem- 
pli la  ville  d'Antioche  de  terreur  et  de  deuil , 
voulut  signaler  son  règne  par  quelques  entre- 
prises guerrières.  Devenu  le  chef  d'une  armée 
dans  laquelle  il  avait  été  soldat,  il  fît  la  guerre 
i  l'empereur  de  Constantinople,  arma  quelques 
vaisseaux ,  et  ravagea  l'île  de  Chypre.  L'empe- 
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1148-1171  reur  grec  vonlat  se  venger  et  viot  camper  aree 
une  armée  k  )a  rue  d'A  nlioche.  Benaud  n'ayant 
point  asse*  de  forces  ponrse  défendre,  eut  re- 
cours àla  bassesse  pour  désarmer  son  ennemi, 
et  vint  ]a*corde  an  cou  ,  ses  vétemenls  décbirês, 
déposer  son  épée  aux  pieds  de  l'empereur ,  qai 
'  *  lui  accorda  la  paix.  Lorsque  les  Grecs  eurent  re- 
pris la  route  de  Conslantinople,  Renaud  tonma 
ses  armes  contre  les  Sarrazins.  11  mit  d'abord  ett 
fuite  l'armée  de  Koureddio  qui  s'était  avancée 
vers  le  territoire  d'Anliocbe;  maïs,  entratoé 
par  l'amour  du  batin,  il  tomba  dans  une  eoi- 
bascade,  fut  fait  prisonnier  etcondriitdansh 
ville  d'Alep,  où  les  mutnlmans  le  retinrent 
pendant  plusieurs  années.  Enfin,  quelquet-nns 
de  ses  anciens  compagnons  vinrent  briser  ses 
fers,  et  ce  qui  n'est  pas  indigne" de  remarque, 

~  le  produit  du  butin  fait  dans  une  iacnrsîoo 

sur  le  territoire  de  Damas  fut  te  prix  de  sa 
liberté. 

Lorsque  Renaud  de  Chàtillon  sortit  de  sa 
captivité  ,  sa  femme  Constance  n'était  plus ,  et 
le  fils  de  Raymond  ,  parvenu  à  l'âge  de  majo- 
rité ,  gouvernait  la  principauté  d*Antiocbe.  Re- 
naud se  rendit  à  Jérusalem  où  le  soureaîr  de 
ses  exploits  et  de  ses  malheurs,  souflerts  pour 
la  cause  des  chrétiens,  le  fit  accueillir  du  r(H 
«t  des  barons.  Ayant  épousé  en  secondes  noces 
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la  venve  de  Homfroi  de  ThoroD ,  il  devint  seî- 1148-1171 
gneor  de  Carac  et  de  quelques  châteaux  située 
sar  les  confias  de  la  Palestine  et  de  TArabie. 
Renaud  condai»t  dans  les  villes  et  tes  forteres- 
Bcs  qui  loi  appartenaient ,  un  grand  nombre  de 
Templiers  «  qu*il  associa  à  sa  fortune.  II  venait 
de  s'y  établir ,  et  déjà  il  avait  ravagé  les  fron- 
tières de  rArabie ,  lorsque  ta  trêve  fut  con- 
etne  avec  Sàladin.  Riea  ne  put  déterminer  Re- 
naud de  ChÂtillon  à  déposer  les  armes  ;  chaque 
four  il  faisait  des  courses  dans  le  voisinage  de 
Carac,  et  dëponttlait  les  caravanes  des  pèlerins 
nrasnlmans  qui  se  rendaient  à  la  Mecque.  Sans 
respect  pour  le  droit  des  gens  *  il  chargeait  de 
fers  des  femmes,  des  enfants,  massacrait  des 
hommes  désarmés. 

Saladin  se  plaignîf  à  Baudouin  de  cette  in- 
fraction aut.  traités;  mais  le  roi  de  Jérusalem 
ne  put  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  deman- 
dait. Le  mhan  ,  irrité  de  la  conduite  des  Francs, 
fit  arrêter  quinze  cents  pèlerins,  jetés  par  la 
tempête  sur  les  câtes  d*Egypte,  et  menaça  de 
tes  retenir  dans  les  fers  9i  les  prisonniers  musul- 
mans n'étaient  promptement  remis  en  liberté. 
Ni  les  demandes  de  Saladin ,  ni  les  prières  du 
roi  de  Jérasalem,  ni  le  sort  des  prisonniers 
cbrétiens  ne  parent  toucher  Renaud  de  Châ- 
tillon,  etlesTempliers,  accoatumésàse  jouer 
des  traités  faits  avec  les  musulmans. 
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[i48-ii7i  Alors  Saladin  recommença  la  guerre,  et 
partit  une  troisième  fois  des  bords  du  INil,  pour  - 
entrer  arec  une  armée  daos  la  Palestine.  A  rap- 
proche du  danger,  les  chrétiens  réunirent  leurs 
•  ■efforts  pour  arrêter  les  progrès  des  Sarrazins. 
Une  assemblée,  formée  de:  {toutes  les  classes 
de  citoyens ,  ordonna  la  levée  d'une  contribu- 
tion générale ,  dont  le  produit  fut  employé  aux 
fortificatioDsdes  châteaux  et  des  villes;  tous  les 
barons  et  les  chevaliers  volèrent  aux  armes; 
mais  le  moment  n'était  point  encore  Tenu  où 
Saladin  devait  envahir  le  royaume  de  Jérusa- 
lem.-Dans  chacuue  de  ses  expéditions  ,  il  sem- 
blait essayer  les  forces  des  chrétieus,et  lorsqu'il 
trouvait  quelque  résistance,  il  attendait  pa- 
tiemment un  moment  plus  favorable.  Après 
avoir  fait  ravager  la  Galilée  par  ses  lieutenants, 
et  commencé  le  siège  de  Bérouth,  il  s'éloigna 
tout  à  coup  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Atabecks,  maîtres  de  Mossoul  et  de  plusieurs 
villes  de  la  Mésopotamie. 

Les  chrétiens  ne  profitèrent  de  son  absence 
que  pour  renouveler  l^rs  incursions  sur  leler- 
ritoire  de  Damas.  Renaud  de  Cbâlillou  fit  en  mê- 
me temps  plusieurs  expéditions  sur  les  borda 
de  la  ma-  Rouge,  et  conçut  le  hardi  projet  d'al- 
ler jusque  dans  les  villes  de  la  Mecque  et  de 
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Mëdioe,  piller  la  kaaba  et  le  tombeau  de  ii48'ii' 
Mabomet.  -Une  troupe  d'intrépides  guerriers 
s'était  mise  en  marche  sous  ses  ordres;  elle 
avait  surpris  lés  marchands  égyptiens  qui  rap- 
portàiient  par  la  mei*  Rouge  les  riches  trésors 
de  l'Iode;  et^  précédée  de  la  tetreur,  s'avan- 
çait en  tnoRiphe  dans  un  pays  qui  n'avait  ja< 
mais  va  les  cUvélieDs.  Renaud  et  ses  cohipagoonS 
étaient  déjà  parvenus  à  la  vallée  de  Rabld,  si- 
tuée à  dit  lieues  de  Médine,  lorsqu'ils  furent 
Surpris  et  attaqués  par  une  armée  niusnlmane, 
accourue  de  la  Syrie.  Après  un  combâl  opî*  ' 
niâtre  et  sanglant,  la  victoire  se  décida  pour 
lesSarrazins.Ren&ud  de  Ch&tillonécbappA  com- 
me par  mir&cle  à  la  poursuit^  des  vainqueurs , 
et  retourna  avec  nn  petit  nombre  des  siens  au 
chàteaude  CdraCi  Quelques-uns  des  prisonniers 
furent  conduits  en  Egypte,  où  la  sentence  dès 
cadis  les  condamna  à  mourir  comme  de  vils  cri' 
ntioeïs.  On  conduisit  les  autres  k  la  Mecque, 
où  leuP  sang  fut  versé  avec  celui  des  victi- 
mes immolées  à  la  cérémonie  du  gianc! 
Bayram  (l). 

Cette  horrible  exécution  ne  suffisait  point  à 
la  vengeance  dé  Saladin.  Lorsqu'il  apprit  l'èx- 

(  ■  )  Schahabeddin  ,  Tabari  et  Âboa)-F^  racontent  ce  iait 
aveo  beanooup  dd  dfujis. 

II.  xy 
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ii4&-ii7i.peditÎ0D  des  chréûeDs,  qu'il  regardait  comni« 
UD  affreax  sacrilège ,  il  ne  put  reteoir  sa  colère, 
et  jura  surl'alcoraa  de  veoger  l'outrage  fait  à 
la  religion  musnlmaoe*  Le  sultan,  que  let 
cbrélieos  appelaient  déji  le  fiiau  de  /)/eu, 
rentra  dans  la  Galilée  Te  fer  et  ta  Samrae  i  la 
main ,  et  s'avança  vers  le  ch&ieau  de  Carac , 
«n  répétant  sans  cesse  le  serment  de  toer  lui- 
même  Renaud  de  ChAtUIon.  Les  musulmans  se 
«Noient  rendus  ma&ires  du  château*  sans  la 
bravoure  d'un  chevalier,  qui  aeul  le»  arrr^ 
sur  l^pontlevis,  et,  par  une  mort  glorieusct 
«nleva  cette  conquête  «  SaUdio.  Kentdt  une 
armée  chr^eone  se  mit  en  ottrcbe  pour  re- 
|>oassn>  les  attaques  des  Sarrasins.  Saladin , 
désespérant  alorft  de  poDvmr  assouvir  sa  vcd- 
geance  sut*  Renaud  de  GhUîllon,  ravageâtes 
terres  voisines  du  Jourdain ,  en  préwoce  même 
de  l'année  cbrétienoe ,  qui  n'ota  pas  l'atta- 
quer. Aprçs  avoir  renouvelé  plusieurs  fois  ses 
tentatives  «ur  la  forteresse  de  Carao,  livré 
aux  flammes  Naplouse,  Sebaste  et  plusieurs 
villes,  il  consentit  encore  à  une  tr^e,«t  con- 
duisit son  armée  dans  la  Mésopotamie. 

Saladin  profitait  de  Isipaix  faite  avec  les  obré- 
tiens  pour  dissiper  des  troubles  survemisdans 
ses  états ,  et  poursuivre  ses  ctmquétes  en  Syrie. 
A  chaque  trêve  il  s'emparait  d'une  vîUe>  d'une 
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provinoe;  ilétencUit  ses  étaUet  rangeait scms  1148-1171 
tes  lois  àeS  peuples  qm  devenaient  «itaDt  d'ea- 
nemts  pour  les  chrélieas.  Les  Fraocs  *  aa  con- 
traire ,  lorsque  les  Gomi>als  étaient  suspeodas, 
se  livraient  avec  foreur  ^eurs  divisons  ioté- 
rieures;  la  paix  enfikBtait  pannî  eux  mille  fac* 
lions  nouvelles,  «t  le  royaume  trouvait  alors 
dans  son  sein  âes  ennemis  plus  danger^iK  qua 
tous  ceux  qui  lu!  avaient  fait  la  guerre. 

Les  chevaliers  et  les  barons  revenu^  à  Jéru- 
salem ,  accnsèrenl  Gui  de  Lusij^n  d'avoir 
négligé  l'ooeaMon  de  vaincre  SaliMhn  ^  on  lui  re- 
f»vocha  les  ravages  exercés  par  tes  mnsirfnuDs 
dans  les  plus  riches  provinces  de  la  Palesttae> 
Baudoaio,  qui  n'avait  cédé  qu^à  regret  l'erer- 
eiçe  de  l'anloritéKtyale ,  écouta  les  plainles^es 
barons  et  se  k&ta  de  reaionter  sur  un  trdde 
chanedaBl.  II  entreprît  de  foire  casser  lé  ma- 
riage de  Sj^bitle  etcîtaGui  deLnsiggandevani 
)e  palntH-cbe  de  Jérusalem  et  les  grands  âa 
royaome ,  peur  le  dépomller  des  coftrtés  d'As- 
ei^B  et  de  Jafib.  Comme  Caai  ne  parut ,  point 
an  jonr  indiqué,  Bamdouia,  quoiqu'il fât  infir- 
me et  aveugte ,  se  rendît  hn-méme  devant  As- 
cakm,  em  trouva  les  portes  fermées,  les  frappa 
filusieors  fois  de  sa  main  sans  pouvoir  les  faire 
ouvrir.  Ce  malheureux  prince  prit  le  ciel  à  té- 
moin de  cet  outrage  *  et  revint  à  Jérusalem ,  en 
17.. 
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ii48-ii7i  jurant  de  se  veogei'  de  Gui  de  LuBignao.  De 
fiOQ  côlé.  Gui  ue  garda  plus  de  mesure,  et  prit 
les  armes  pour  soutenir  sa  révolte.  Dans  cette 
extrémité*  Baudouio  ne  trouva  pas  d'autre 
moyen  de  puuir  Gm  de  Lusigoaa  que  de  lui 
opposer  un-régeut  et  ua  nouveau  roi.  Par  ses 
ordres,  Baudouin  V»  âgé  de  ciuq  ans,  et  né  du 
premier  mariage  de  Sybille  avec  le  fils  du  mar- 
quîs  de  Sfontferrat,  fut  couronné  dans  l'église 
do  St.-$épulcre,  en  pi'ésence  des  grands  et  du 
clergé.  Raymond  ,  comte,  de  Tripoli,  moiu» 
odieux  à  Baudouin  que  Gni  de  Lusignan ,  ob- 
tint la  régence  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement. 

C'était  alors  un  spectacle  hî&a  digne  de  pitié 
que  le  royaume  de  Jérusalem ,  qpi  se  préci|H- 
tait  vers  sa  décadence  depuis  le  règne  de  Bau- 
douin lit.  Les  passions  orageuses,  presque  tou' 
jours  inséparables  du  gouvernement  féodal, 
avaient  dès  long-temps  affaibli  tous  les  ressorts 
de  l'autorité.  La  royauté ,  dont  on  se.  disputait 
les  débris,  n'était  plus  qu'un  vain  nom  ;  au  mi- 
lieu des  faclioosdont  il  étaiteotouré,unroide 
Jérusalem  ne  pouvait  venger  ni  ses  propres  in- 
jures ,  ni  celles  de  l'état ,  ni  celles  de  Jésus-, 
Christ.  Le  manque  de  bravoure  était  le  seul  cri- 
me qu'il  pouvait  punir  sans  exciter  des  murmui  ' 
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ras,  parce  queles  lâches  ne  trouvaient  point  de  ii^S-ti^i 
défeosenrs  parmi  les  baroas.  Amaury  avait  fait 
pendre  îgnominieusemeat  douze  templiers , 
accusés  d'avoir  négligé  la  défense*  d'une  forte- 
resse ;  mais  il  ne  fut  point  le  maître  d'accueillir 
un  ambassadeur  envoyé  par  le  Vieux  de  la 
Montagne  ,  à  qui  l'espoir  de  s'affranchir  d'un 
tribut  payé  au  grand -mattre  du  Temple ,  avait 
inspiré  Tenvie  de  se  faire  chrétien.  Lorsque 
l'ambassadeur  futassassiné  à  Jérusalem  par  un 
templin- ,  Amanry  ne  put  faire  juger  le  coupa- 
ble; déplorable  impuissance  d'un  roi  qui  n'a- 
vait pas  la  première  prérogative  de  la  royauté , 
celle  de  maintenir  la  justice  etde  faire  respecter 
ïe  droit  des  gens. 

Lei-oyaumeétait couvert  de  châteanx-forls 
dont  les  commandants  reconoaîssaient  à  peine 
l'autorité  duroi;  Sur  le  sommet  de  chaque  mon- 
tagne, où  s'élevaient  des  tours  menaçantes,  dans 
les  cavernes  même ,  qu'on  avait  transformées 
en  forteresses ,  des  barons  commandaieni  en 
i|iaitres,el  faisaient  à  leur  gré  la  paix  ou  la 
guerre.  Les  ordres  militaires,  le  seul  appui  de 
l'état,  étaient  divisés  entre  eux,  et  versaient 
quelquefoisteursangdans  desquerelles  funestes 
à  la  cause  des  chrétiens. 

La  discorde  régnait  entre  le  clergé-de  Jéru- 
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alJa  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1 1 48-1 1 7 1  salem  eties  chevaliersdii  Teaiple  et  de  St.-Jeati; 
les  ordres  militaires  n'étftient  point  sojets  à  ta 
junsdîctîoa  des  ecclésiastiques  ;le  clergé,  ac- 
cbotutné  à  dicter  des  lois «nx  princes ,  ne  pou- 
vait supporter  raltière  Indépendance  de  quel- 
ques guerriers.  Entraînés  par  Tesprit  de  dis- 
corde» les  Hospitaliers  élevèreât  des  édifices 
dËT«Dl  rég^îse  de  la  Résurrectîou ,  et  plusieurs 
fois  étoafîèrent  la  voix  du  clergé  qui  célébrait 
les  louanges  de  Dieu  au  pied  des  autels.  Quel- 
ques-uns '  d'entre  cax  s'emportèrent  jusqu'à 
poursyivre  des  prêtres  à  coups  de  flèches  dans 
l'église  ntéme  du  St.-Sépulcre.  Pour  toute  ven- 
geance, les  prêtres  rauiassirent  en  faisceaux 
les  flèches  qu'on  leur  avait  lancées ,  et  les  pta- 
oèrent  dans  un  lieu  élevé,  sur  le  mont  des  Oli- 
ves «  afin  que  tout  le  monde  pût  voir  le  sa- 
crilège. 

Ces  querelles  1  qiu  se  renouvelaient  chaque 
jour,  étaient  portées  au  tribunal  du  St.-Siége , 
dont  les  décisions  ne  faisaient  souvent  qu'en- 
flammer les  esprits»  L'église  de  Rome,bienloin 
de  rendre  la  paix  aux  chrétiens  d'Orient,  jetait 
souvent  parmi  eux  de  nouvelles  semences  de 
discorde.  Les  schismes  qui  troublaient  l'Occi- 
dent allumèrent  plus  d*hne  fois  la  guerre  dans 
les  lieux  saints ,  ^  sur  le  tombeau  m^aie  de 
Jésus -Christ, 
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Raremeuton  voyait  régner  ta coacordeentre  ii48-'i! 
les  habitants  de  la  Palestine*  et  les  guerrier» 
de  TEurope ,  qui  veuaieat  en  Asie  combattre 
les  infidèles.  Les  barons  de  Syrie  se  servaient 
des  forces  de  lettrs  auxiliaires  potu*  leur  ambi- 
tion personnelle;  ceux-ci  par  leur  orgueil  et  leur 
dédain  «  faisaient  payer  chèrement  leurs  servi- 
ces. Presque  toujours  à  leur  arrivée  on  violait 
un  traité ,  on  rompait  une  trêve  pour  faire  des 
iucursioDS  sur  le  territoire  des  Sarrazips ,  et 
souvent ,  sans  avoir  tu  Tennemi ,  les  pèlerins 
abandonnaient  la  Palestine  aux  périls  d*une 
guerre  qu'ils  avaient  euic-méme  provoquée. 

Dans  les  villes  t  et  surtout  dans  les  villes  ma- 
ritimes, ulusieufs  nations  habitaient  ensemble 
et  se  disputaient  la  prééminence  et  la  souverai- 
neté, les  armes  à  la  main.  Tous  ceux  qui  ve- 
naient s'établir  daus  la  Terre-Sainte  conser- 
vaient le  souvenir  et  les  prejugés  de  leur  an- 
cienne patrie.  Dans  les  villes  d'A^aïon  *  de 
Tyr ,  de  Ploîémaïs,  on  s'occupait  plus  de  la 
gloire  et  des  intérêts  de  Pise ,  de  Gènes ,  de  Ve- 
nise que  dii  salut  du  royaume  de  Jérusalem. 

La  plupart  des  barons  et  des  chevaliers  n'a- 
vaient plus  pour  supporter  les  fatigues,  pour 
braver  les  périls  *  l^éroïque  résignation  des 
premiers  soldatsde la creiiL. Depuis  qu'onavait 


.gilizodbvGoOglc 


aC4  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
ii^S-ti^i  songé  à  la  conquête  de  rEg]fplet  ils  re|;ar> 
dnient  la  guerre  comme  un  moyen  de  s'en- 
richir, et  la  6oif  du  butin  leur  faisait  ou- 
blier le  sentiment  de  rhoiineur»  Tamour  de 
la  gloire  et  la  cause  de  Jésus-Christ-  On  ne 
demandait  plus  quel  ennemi  il,  fallait  atta- 
quer, quel  allié  il  fallaitdéfendre^mais quelle 
|)rovince  on  pouvait  livrer, au  pillage.  La  disci- 
pline s'était  affaiblie  dans  les  camps  ;  les  guer- 
riers chrétiens  montraient  encore  de  la  bra- 
voure, mais  ils  ne  savaient  ni  obéir  ni  com- 
mander ,  et  l'anarchie  régnait  dans  l'armée 
comme  dans  le  l'ojaume.  Plusieurs  des  chefs,, 
dausies  circonstances  les  plus  périlleuses^ahan* 
donnaient  les  drapeaux  et  vendaient  leur  inac- 
tion ouMeur  neutralité.  Quelques-uns  ,  comme 
le  templier  Mestier  et  «es  compagnons,  ou-  ■ 
bliaieut  leurs  serments  et  ravageaient  les  pro* 
vinces  chrétiennes;  d'autres^  poussés  par  l'am- 
bition ou  la  vengeance,  s'alliaient  aux  Sarra- 
sins ,  et  recevaient  chez  les  infidèles  le  pris 
d'une  bouteuse  apostasie. 

La  religion,  qui  devait  être  le  lien  naturel 
des  chrétiens  établis  dans  la  Terre-Sainte,  et 
qui  seule  pouvait  remplacer  parmi  eux  le  sen- 
timent du  patriotisme ,  la  religion  avait  perdu 
«on  empire  sur  les  esprits.  On  faisait  encore  la 
guciTe  en  son'nom,  mais  ses  lois  étaient  iDé-< 
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connues.  Là  cotiversioD  des. Maronites  du  Li-  " 
ban ,  qai  se  réunirent  a  Téglise  de  Rome  «ous 
Je  règne  de  Baudouin  IV,  fut  eélébrée  à  Jéru- 
sàem  comme  une  victoire  remportée  sur  Vhé- 
résie;  mais  elle  ne  ramena  point  <les  chrétiens 
à  Tesprit  de  révàogile.  Les  hommes  pieux  qui 
vivaient  au  mîHea  d*un  siècle  corrompu, gé- 
missaient siv  ta  d^ravatioD  des  nnœurs ,'  qui 
faisait  chaque  jour  des 'progi-ès  effrayants  (i). 
Lé  respectable  archevêque  de  Tyr  ne  retrace 
cpiVn  tremblaotThistoirede  «etteiépdque  mal' 
heureuse»  et'craiùt  que  la  vé'rîtéoi;  donne  à  se* 
-ré^ts.Iès  couleurs  de  la  satyre.  M  A  peîoe^dit-il, 
M  tronve-l-dn  une  6e:ule  f^mrae  chaate  dans  la 
»  ville  de  Jérusalem.  »  Les  chefs  des  colonies 
chrétiennes ,  les  chefs  du  clergé  dona^ieuteux^ 
mêmes  Texemple.de  la  licence-  Les  chrétiens 
.ataient,TU  une  reine  dejérusalen^ila  veuve  de 
Baudouin  1(1 ,  entretenir  an  combierce  crimt- 
uel  avec  Andronic,'  et  s'enfuir  chez-  les  Sar- 


(i)  Jarqn«s  de  Vitri  ne  neDage  p.-is  dam  «on  histoire  les 
cbriftiens  d'Orient,  dans  les  chapitres  inihutÉs  :  De  corrup- 
tione  'pnelatonan  ;  de  re^ularibus  irregularitet  vifentibus  , 
de  cotntptàone  Teme-Sanclx.  Les  Mtyresde  Jorenal  pour- 
raient paraître  modérées  à  côte  des  pages  de  cet  hislorten, 
qui  aTWI  &£  àam  la  T«tre-$aiiUe  en  qualité  de  légat- 
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1148-1171  rntios  Avec  le  complice  de  ses  débauches  (i). 
Bobéraoïvd,  ptîncti  d* AutÈocbe ,  avaii  répudié  sa 
iemiHC  ËHwe,  pour  épouser  une  courtisai». 
I>  patriarche  t  réroité  d'un  si  grand  «caudale^ 
«Koommunia  le  jcttue  fiohéraond  ,  jeta  un  ioter^ 
dit  stu*  tes  états;  et  les  coupables  amoara  d*utt 
piinoe  chrétien  jetèrent  tout  un  pet^e  dans  le 
trouble  et  la  désolatioa .  La  vue  ménie  du  tom- 
beau de  Jésns-Outst  n'ins  pirait  ^us  de  saintec 
pensées.  Le  patriarche  de  Jëmsalein,  Héradius* 
qui  ne  dcTAÎt  son  -élévation  qu'à  deb  qualkéa 
mondaines  et  profanes,  prodif^ait  è  d'inf&mes 
prostituées  les  trésore  des  pauvres  et  des  pèlé- 
rtuB^ct  fdnmeurB  tf*s  le  peuple  chrétien  s'étonna 
de  voir  la  fàmense  Pftque  de  Atveryyétaler  jus- 
que 'dans  le  sanctuaire ,  une  parure  achetée 
kvec  lesfiumÔBes  des  fidèles. 

Uu  peii[^  aînsi  dégénéré  tie  pouvait  plus 
sauver  le  tM>y*nMe  de  Jésus-Christ.  Tous  les  re- 
gards te  fMHièrent  vers  l'Occident  ;  Héfvclius  , 
suivi  de  deux  grands-maitres  des  Templiers  et 
deSt.-Jean,fut  envoyé  en  Europe  pour  solU- 
citer  les  prompts  secours  des  rois  et  de  leurs 
guerriers.  Le  roi  de  France ,  Philippe  Auguste» 

(OCefut  ce  mémt  &ndroliic  qui,  mOnltf  dans  la  suite  «or 
U  trône  de  CoDshuIiaftpIt,  fax  renôpbié  fu  ses  trUautà. 
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reoat  les  députés  des  chrétiens  ateo  île  grands  1148-11^1 
twoneurs;  mois  comme  il  venait  de  Tiuwter  sur 
le  trône»  l'intérât  de  son  royaume  ne  loi  permit 
pat  d'a]|erlai-méme  ji  Ja  défeoM  de  Jénisaleni. 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre*  s^nblait  être  la  tlet^ 
DÎère  rapérance  des  ohrélîens;  il  «Tait  promis 
an  pape  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre^inle, 
poiu'  expier  le  meiirtrede  l'archevéqne  de  Can- 
torbéry;Héracliu«  eereoditàsa  oour  «et  lut  pré- 
sentant le«  clefs  et  ledrapâsa  duSt.-<Sépulcre,  le 
fK^ssa  d'acoomplk-  son  «èrment.  La  manvain 
n^miation  du  patriar^e  l'avait  préeédé  cb  Eo^ 
rc^  et  devait  affaiblir  l'autonté  de  ses  paroles , 
il  ne  mdfea  d*&illeurs  ni  la  doikoenr  ni  )a  eba- 
rité  de  Térangile ,  et  ne  fit  qu'krîter  cens  q«*il 
voulait  persuader  et  convaincre.  Comme  le  mo* 
narque  anglais  hésitait  à  remplîry«es  promestes, 
«llégnant  son  i&ge  avance  et  le  bleu  de  ses  états  v 
HéraclitM  lui  adressa  les  reproèfaes  tes  plm 
oatrageaais,  et  le  menaça  de  la  colère  du  ciel* 
Levieil  Henri  ayant  paru  irrité  de  ce  langage, 
le  palriarefae  redoubla  d^lnsolçnoe  et  d'orgonl. 
«VouspooTeE,  lui  dit-il,  en  termànot  son  dt»- 
»>  cours,  me  traiter  ootnme  vous  avec  traité 
»»moa  frèi«  Tbonus;  oar  il  m'est  indiflo- 
»  rent  de  mourir  en  Syrie  de  la  main  des  inidè^ 
»les,  ou  de  périr  ici  par  vo«8  qui  êtes  plus  mé- 
»  chaitt  qu*ua  Sarrario.  m  Henri  s  efiBorca  de 
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!  "49-1 '7'  cacher  soo  dépit  et  n*osa  punir  l'enToyé  des 
cbl'étiens;  il  le  traita  même  avec  une  grande 
ma^nificenoe, mais  ne  quitta  point  rAngleterre. 
II  se  contenta  d*envoyer  sus  chrétiens  de  Jé- 
rusalem une  grosse  somme  d'at^eol,  etd'ex- 
horler  ses  sn  j«ts  à  s'armer  pour  la  défense  de  la 
.Terre-Saîote. 

Le  zèle  des  croisades  oommenÇ  'if  alors  à 
-se  ralentir,  et  déjà  plusieurs  ambassades  ve- 
luues  de  Jérusalem  n'avaient  pu  réveiUfer  l'en- 
:thousiasme  des  chrétiens.  Les-péuples,  pour 
se  livrer  à  l'ardeur  des  guerres  saintes ,  avaient 
Jiesoîn  de  l'exemple  des  princes  et  des'  rois. 
-Les  guerriers  de  TOccident  n'obéîmt  point 
aux  exhortations  du  pope  et  d'Héraclius. 
Les  députés  de  Jô-nsalem  retournèrent  dans 
Ja  Palestine  stins  avoir  obtenu  les  secours  qu'ils 
.demandaient.  Leur  retour  jeta  le  décourage- 
mentcCle  désespoir  parmi  tous  les  chrétiens 
^'Orient. 

lie  malheureux  roi  Baudouin  avait  entière- 
ment perdu  les  facultés  du  corps  et  de  l'esprit; 
et,  tourmenté  par  rexcès.de5 douleurs,  il  s'ap- 
prochait chaque  jour  du  tombeau,  image  trop 
fidèle  de  la  décadence, et  de  l'affaiblissemoit 
-de  son  royaume.  Tandis  que  l'approche  de  la 
«nort  remplissait  son  palais  de  deiiil ,  les  partis 
se  tUsputaient  soii  trône,  qui  s'ébranlait  chaquo 
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Jour  *  et  sa  courooae ,  que  les  plus  sa{«es  com-ii4&'> 
paraient  à  la  couronne  d'épines  de  Jésus-Cbrist.  - 
Lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux,  le  mal  ne  fit  que, 
s'apcroîlre.etla  discorde  n'eut  plus  de  freîn.. 
Le  comte  de  Tiipolî  voulait  conservei'  les  rênes, 
du  gouvernement  comme  régent  du  ro^^aum^;. 
Sybille  voulait  donner  le  sceptre  à  son  époux. 
Au  milieu  de  ces  dîssentions  Baudouin  V  »  fai- 
ble et  fi-agîle  espoir  du  royaume,  mourut  su-^ 
bilement.  On  accusa  de  sa  mor^  tous  ceux  qui 
aspiraient  à  l'autorîtë:  époque  malheureuse, 
oii  de  pareilles  accusations  étaient  vraisem-, 
blables ,  où  tout  un  peuple  pouvait  reprocher 
à  une  reine  le  trépas  de  son  fîls  ! 

A  peine  Baudouin  V  venait  d'expirer,  que. 
sa  mère  voulut  régner  à  sa  p1ace;et,|>oursatis-, 
faire  son  ambition  et  celle  de  Gui  de  Lusi- 
gnan,  elle  ne  dédaigna  ni  la  ruse  ni  les  pei-fides. 
promesses.  Tandis  que  le  comte  de  Tripoli  fai- 
«ait  rassembler  à  ^aplouse  les  barons  et  les, 
grands  du  royaume,  1^  fille  d'Amaury ,,  con- 
seillée par  le  patriarche  et  le  grand-maltre  des 
Templiers ,  annonça  qu'elle  allait  se  séparer  de 
son  époux  et  choisir  un  guerrier  qui  pût  dé- 
fendre le  royaume.  Lorsque  cette  nouvelle  est 
répandue  dans  Jérusalem,  Sybille  fait  tout  à 
coup  fermerles  portes  de  la  ville,  et  se  rend  à 
l'église  du  St.<Sépulcre.  Eu  présence  du  tom- 
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"**'*'^beaa-de  Jésns-Christ,  Héraclioslui  prête  ser- 
ment au  nom  du  clergé  et  âa  peuple»  proDonce 
À  haute  Toix  sou  divorce,  et  lui  commande  au 
nom  du  ciel  de  donner  sa  main  et  le  sc«>tre  à 
cduî  qu'die  en  jugera  le  plus  dîgoei  A  ces 
mots  Sybille  place  la  couronne  sur  la  tête  de 
son  mari  à  genoux  dewnt  elle,  en  disant  que 
les  hommes  ne  pouvaient  séparer  ce  que  le 
ciel  avait  uni. 

Tandis  qu*une  partie  du  peuple  et  quelques 
baro&s  séduits  par  de  vaines  promesses  applau- 
dissaient an  choix  deSybille.lespartisansde 
Baymond  s'indignaient  d'avoir  été  trompés  par 
une  femme.  Le  conronnement  de  Gui  de  Lo- 
sigoan  devait  alarmer  tous  ceux  qui  pensaient 
que  Jérus^em  avait  moins  besoin  d'un  roi  que 
d'un  défenseur.  Baudouin  de  Ramla,  nn  des 
plus  habiles  guerriers  de  son  temps,  àé^spéra 
du  salut  dn  royaume ,  et  se  retira  dans  la  prin- 
cipauté d'Antioche,  en  répétant  les  Menaces 
des  prophètes  contre  Jérusalem.  Geofftol  de 
liusignan,  lorsqu'il  appi-ît  l'élévation  de  son 
fi-ère  ,  ne  put  's'empêcher  de  s'écrier  :  Puis- 
qu'ils  en  ont fitU  un  roi  f  lis  auraient  /ait  de 
moi  un  dieu  s'ils  n^ avaient  connu. 

Lorsqu'on  vint  annoncer  aux  barons  assem- 
blés à  Naploase  ce  qui  ^'élail  passé  à  J^nsa- 
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lem,  la  {dupart  rêsolttreDt-cl'*baiKk>Btwr  lï  Pa-  i  i48-i  171 
lesUne  ;  mais  le  conite  de  Tripoli  le»  retint ,  ea 
leur  coDseillaat  de  Domma*  un  B<mTe«it  roi, 
et  de  donoer  la  coaronne  ji  IJonfroi  de  Tho- 
roD«  qui  venait  d'épouser  laabdle»  secoD4e 
fille  à'Amawry.  11  promit  vaimt  de  £»ire  a^ 
payer  cette  élection  par  Saladia  «  el  ptirvint  4 
persuader  rassemblée  de«  barooi.  TwMtisqn'oa 
délibérait  encore*  le  yevute  Honfrm,  efifrayé 
du  fardeau  qu*ou  lui  iin|>oa^l,  s'euluit  secr^ 
tement  au  milieu  de  la  nuit ,  et  eoanu  dMi»  la 
capitale  demander  ^ce  à  la  reine  Sjbille,  en 
protestant  qu'il  paéSénùt  le  vepo»  «t  la  vie  a» 
tràae  de  Jévusakm.  Cette  fiùte  déconcerta 
toutet  les  mesures,  et  changea  tous  leapiro- 
jets.  Pluueur»  bavons  De  saohant  plus  à  qod 
parti  se  rallier,  vinrent  ^ler  serment  Ji  Gu( 
-de  Lusignauj  d'autres  allèrent  dai»  leurs  ob&- 
teaux  attend  l'issue  des  érénementa  qui  W 
préparaient.  Rajuiood  se  relira  dan^  le  QOimté 
de  Tihériade»  deok  il  avaii  <^>tCMi  la  soave* 
raîueltt. 

La  r^aite  et  le*  mum»ii>et  dea  enimûs 
de  Gui  de  Lnsïgnan  nç  firent  ((u'imler  soa 
orteil.  Plue  il.  avait  bcsoia  de  douoeor  «t 
de  modération.,  phn  il  mnotra  de  bwtteiw  «t 
"de  Mvénté.  Ses  dédains  éloigoècenl;  pbiiùms 
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1 14B-1  i  71  des  barons  qui  lui  reslaîent  fidèles.  A'nîaié  païf 
le  grand-maltre  du  temple ,  qui  s'était  déclaré 
l'eDDemi  du  Comte  de  Tripoli ,  il  fit  des  prépa' 
ratifs  [>our  assiégei'  la  ville  de  Tibérîade;  Ray-' 
moud  résolut  de  se  défendre ,  et  dans  Texcès 
de  sa  colère  il  implora  le  secours  dé  Saladia 
contre  le  roi  de  Jérusalem. 

A  l'approche  des  malbeurs  prêts  &  foudre 
Burle  royaume*  on  n'entendait  partout  que 
des  plaintes ,  des  clameurs  séditieuses  ;  les 
dangers  des  colonies  chrétiennes ,  l'aspect  des 
saints  lieux  menacés,  rien  ne  pouvait  im- 
poser  silence  à  l'ambition  et  4  lu  révolte.  L'his- 
torien du  royaume  de  Jérusalem  sent  ici  la 
plume  s'échapper  de  ses  mains  <  et  s'arrête  ef- 
frayé des  événements  qui  lui  restent  à  décrire. 
An  milieu  dn  désoi-dre  et  de  l'agitation  {gé- 
nérale, l'esprit  superstitieux  des  chrétiens  ue 
voyait  dans  l'avenir  que  de  grandes  calamités» 
et  tout  semblait  offrir  à  leurs  yeux  de  sinistres 
présages.  «  Les  signes  qui  se  montraient  au 
»  cieU  dit  une  chronique  contemporaine  »  fai* 
»  saient assez  voirqueDieu  avait,  ce  qui  se  pas- 
»  sait ,  en  abomination.  Vents  impétueux  ,  tem- 
»  pétes  et  orages  s'éleVaieot  de  tous  côiés  ;  l^u- 
'  »  mière  du  soleil  s'obscurcît  pendant  plusieurs 
»iourB,et  la  grêle  tomba  du. cieL  comme  ua 
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MOeuf  d*oie.  La  terre  pareillement  agitée  de  1171-1 
»  fréquents  et  horribles  tremUemeate  nous 
»  f^Tertisaeit  des  pro^aines  mines  et  destruC» 
>».ti^5,  esclandres  et  déconfitures  de  iguerre 
»  qai  devaient  bientôt  advenir  eU  royaume. 
a  Ni  ta  mer  même  ne  se  put  contenir  dans  ses 
»b(H^eset  limites  qu'elle  ne  nous  aanonç&t, 
»  par  ses  flots  horribles  ou  des'vagues  plus  im- 
»  pétucuses  que  de  coutume ,  Tire  de  Dieu  sur 
^  nous.  On  voyait  le  feu  couHr  par  l'air  ainsi 
>»  qu'une  piaisôa  enflammée  j  vous  auriez  juré 
»  que  tous  les  éléments  et  architecture  de  Dieit 
>»'élaient  irrités,  et  détestaient  l'excès  ,  mes- 
»  chancetés ,  dissolution  et  forfaitures  des  hu- 
»  mains.» 

Tel«  étaient  les  présages  quî  frappaient  le  plut 
grand  nombre  des  chrétiens  ;  mais  les  h&mmeS 
éclairés  pouvaient  voir  de6  signes  [dus  Certains 
de  la  chute  prochaine  du  royaume  de  Jérusa* 
lem.  Mossoul»  Alep  et  toutes  (es  villes  musulma- 
nes de  la  Syrie  et  de  là  Mésopotamie  avaient 
reconnu  les  lois  de  Saladîn.  Le  fils  d'Àyoub 
avait  triomphé  des. émirs  et  de  la  famille  dis' 
persée  de  Koureddia.  Tous  les  trésors  de  l'É^ 
gypte-,  toutes  les  ftHrces  de  TAsie  étaient  dans 
ses  mains  ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'une  cou- 
qDêteàlkiretetlaforlDa6quiT<maitd'aplauir  " 
H.  18       . 
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ii^t-ilSSderantlqi  jtpus  les  obstacles de¥aitbieiit4t lui 
fournir  le  pr^xtç  et  l'occasioD  de  pot-ier  les 
derniers  CQups  à  la  puissance  des  chrétiens. 

lia  trèrç  faite  avec  le  roi  de  Jérasaleni*fat 
rompiiç  h  la  fois  par  les  chrétieas  et  les  mu- 
fuloiaps.  Renaud  de  Ch&lilloa  coatinuait  ses 
çxcursÎQu^  sur'le  territoire  des  infidèles*  et  ne 
répondait  ws.  plaintes  de  Saladin  que  par  de 
nouvelle^  violations  des  traités.  Une  armée  n^o- 
^ulmane*  que  le  sultan  de  Damas  avait  envoyée 
ai)  secours  de  Raymond  de  Tripoli,  s'avança 
dans  le  pays  de  Galilée  ;  cinq  cents  chevaliers 
de  $t.-Jeaa  et  du  Temple  accourarent  potn* 
défendra  le  territoire  chrétien ,  et  livrèrent  nu 
combat  aux  Sarrasins.  Us  furent  bientôt  ac- 
cablés par  le  nombre  »  et  périrent  presque  tous 
$ur  le  champ  de  bataille.  Les  vieilles  chroni-; 
^  gqes  en  célébrant  la  bravoure  des  cheraliers 

chrétiens  rappellent  de&  prodiges  qu'on  aura 
peine  k  croire.  On  vit  ces  gqerriers  indoiapta* 
))|e$,  après  avoir  ^luisé  leurs  flèches,  arra- 
cher de  leur  corps  celles  dont  ils  étaient  per. 
ces,  et  le»  lancer  à  r«nnemi.  On  les  vit  altérés 
par  la  chaleur.^  la  latigue  s'abreuver  de  leuf 
^Dg ,  et  reprendre  des  forces  par  le  moyeil 
iQéioe  qui  devait  les  affaiblir.  On  les  vit  enân  , 
^rès  avoir  hrisé  leurs  lances  «t  leurs  épées^ 
s'élancer.sur  leurs  ennemis  ,  se  battre  corps  à 
corps ,  se  rouler  dans  la  poussière  avec  les 
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joemerenuisnlmans,  a  mourir  en  mennrant 
lears  »a.ni|aeur8.  RIeD  n'égala  sarlout  u\^.  ' 
lenr  hëroS.pie  de  Jacques  de  Maillé,  .heralier 
*l  Temple.  Moolé  snr  un  cheval  blanc ,  il  élait 
resté  senl  debout  sur  le  champ  de  baraille,  et 
«imbatlail  pa.tni  des  raooc^aj  de  morls.  Qiloi. 
^a'U  fût  entouré  de  toutes  parts  ,  il  refusait  de 
«rendre.  Le  cheVal  qu'il  montait ,  épuisé  de 
fiiliSue,  s'abat,  et  l'cutraioe  dans  sa  chute- 
ntaia  bientôt  l'intrépide  chevalier  se  relé.c  ' 
«1  ■  la  lance  à  la  main,  couvert  de  «an.  et  de' 
^os»è,«,  touthérissé  de  «èches.se précipite 
dans  le»   rangs  de»   musulmans  éto.mé,  de 


«n  audace,  enfin,  il  tombe  percé  de  c„u,,s, 
«  co^ba.  eucm-e.  Le,  Sarrasins  le  p,i,e„t 
pour  S.  George,  que  le,  chrétien,  croyaient 
Toirdeiie«^n.)r».l....:.i ■.■       .   .         /•*"^ot 


.    ,  .  "       ^ '^■■tciicn,  crovaieot 

».rde«eendredu  ciel  au  milieu  deleursb„ail. 
'«■Apre.  s.  mort,  les  «,klat,  turcs,  „„•„„ 
Wieuappelle  le,  e„fi,„u  A  B.fy/Ze  « 
* *,A™»,  s'approchèrent artcrespec,  de's<,n 
<W|»  meurln  de  n„lte  blessures  ;  its  essuyaient 

h«te..lea  debr.»  de  se,  armes,  et  *us  leur 
teu.aieu,r.s«.  l»i,émoig„,ie„,  feur admira- 
^l«rdesa«.<,ns(,)ç[ni  font  rougir  h  pu- 
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;8  Legrand-mattre  du  Temple  avec  deux  de  se* 
chevaliers  échappèrent  seuls  au  carnage.  Ce 
combat  fut  livré  le  i'^.  jour  de  mai  1 187.  Dans 
la  saisoa,dît  une  aDcieune chronique  ,6ùroa 
cueillait  parmi  les  champs*  des  fleurs  et  des 
roses ,  les  chréliens^e  Nazareth  n'y  trouvèreut 
que  les  traces  du  carnage  et  les  cadavres  de 
leurs  frères.  Ils  les  ensevelirent  dans  l'église 
de  Ste.-Marie,  en  répétant  ces  paroles  prophé- 
tiques: Filles  de  Galilée  ^  prenez  vos  habits 
de  deuil; et  vous,  filles  de  Sion,  pleurez  sur 
les  malheurs  qui  menacent  les  rois  de  Juda. 
L'efTroi  que  répandit  cette  sanglante  défaite 
apaisa  un  moment  les  discordes  des  chrétiens. 
Le  roi  de  Jérusalem  consentit  à  se  rapprocher 
du  comte  de  Tripoli.  De  son  côté  Raymond  ré- 
solut d'oublier  ses  propres  injures,  et  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  réparer  les  malheurs  qu'il 
avait  attirés  sur  le  royaume.  Il  se  rendit  à  Jé- 
rusalem; Guide  Lusignan  vint  au -devant  de 
lui,  etle  reçut  avec  tous  les  témoignages  d'une 
sincère  affection.  Les  deux  princes  s'embras- 
sèrent à  la  vue  de  tout  le  peuple ,  et  jurèrent  de 

tius  exUris  movebaiar,  et  abscissis  viri  geniuïikts,  cet 
taruptaïK  in  usum  gignendi  reservare  disposait ,  ut  vel  mor~ 
■  taamembra,sijieripostet,  viriutts  ùaUte  suseitaniuhee- 
rv»i«ni.  Voyez  le  Becueil  deSongars,  pag.  ii5t. 
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combattre  ensemble  pour  rhéritage  de  Jésus-  K71- 
Cbrisl. 

Depuis  la  rupture  de  la  trêve,  Saladia  s^était 
occupé  de  rassembler  une  armée  formidable. 
Des  Turcs,  des  Arabes  des  Gourdes ,  des  Égyp* 
tiens  étaient  acconrus  sous  ses  drapeaux^  il 
avait  promis  les  dépouilles  des  chrétiens  aux 
familles  mosulmanes  chassées  de  la  Palestine  ; 
il  distribuait  d'avance  à  ses  fidèles  émirs  les 
-villes  et  les  provinces,  et  promettait  à  tous, 
ses  soldats  le  pillage  on  la  gloire  du  martyre. 
Le  calife  de  Bagdad  et  tous  les  imans  de 
l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie 
faisaient  des  .prières  pour  le  triomphe  de  ses 
armes  et  ppur  la  délivrance  de  Jémsalem. 
11  traversa  le  Jourdain,  et  s'avança  dans 
la  Galilée  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  ca- 
valiers. 

Dans  un  conseil  tenu  à  Jérusalem ,  Gui  de 
Lusignan,  le  comte  de  Tripoli  et  les  barons 
avaient  délibéré  sur  les  mesures  à  prendre  poui' 
-sauver  le  royaume.  Les  chevaliers  des  trois  or- 
dres militaires,  les  troupes  du  roi  et  des  sei- 
gneurs, les  garnisons  des  villes,  tous  les  chré- 
tiens en  état  deptn^er  les  armes  reçurent  l'ordre 
-de  se  rendre  dans  la  plaine  deSéphourî.  On 
réstdut  d'employer  aux  frais  de  la  guerroies 
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^171-1188  trésors  qu«  le  roi  Henri  II  avait  envoyés  &  Jé^ 
jusalem,  et  qui  étaient  gaidés  dans  la  maison 
du  Temple.  Cbur  asioéîer  le  monarque  anglais 
i  laifloicede  cettesainte  expédition,  les  armes 
de  l'Angleterre  furent  représentées  sur  les  dra- 
peaux de  rarinée  chrétienne.  Le  bois  de  U 
Traie  croix,  qui  avùt  si  sbuveut  animé  les 
chrëtiehs  tlans  les  combats,  fut  montré  au  peu- 
pie  comme  un  dernier  moyen  de  salut,  et 
fiorlé  en  triomphe  dans  le  lieu  où  se  raKsem^ 
bl»ienl  les  défenseurs  du  royaume'  de  Jéro^ 
flalom. 

Une  armée  composée  de  CHiqtumt»  mUlb 
combattants  étml  rénnie  dans  la  plaine  de  Se* 
phouri»  lorsqu'au  apprit  que  Saladin  venait 
d'emporter  d'nKsaul  la  ville  de  Tibétiade,  et 
menaçait  k  cîladelle  où  s'étaient  enfermés  les 
femmes  et  les  enfants  du  comte  de  Tripoli.  Le» 
chrétiens,  écUappés  au  fer  des  Sarraxins,  se 
réfugièrent,  pleins  d'effroi,  dans  le  camp  de 
Séphouri ,  et  conjurèrent  le  roi  de  Jérusalem 
et  les  oliefs  de  l'armée  de  mettre  uu  terme  aux 
ravages  des  infidèles.  Les  barons  se  rassemblè- 
rent dans  la  tente  de  Gui  de  Lusignan  ,  et  tous 
a'écrièrent  qu'il  fallait  marcher  k  renoemi. 
Alors  Raymond  se  lève  et  dentande  k  parler. 
«Je  Taia ouvrir,  dttil  k  l'assemblée  *  un  avift 
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»4ai  va  ToaS  étarpraidre;  mais  {e  rexprime  1171.11M 
if  avec  d'autant  dJus  de  confiance  qa'il  est  cad- 
Mtraire  à  mes^nl^réts.  Mon  pa^s  désolé  ,  ihei 
»  villes  eo'cendres*  mes  sujets  prêts  à  sabir  Ia 
»  mort  ua  l'esclavage  «  ma  femme  exposée  anit 
«outrages  des  musulmans  ^  imploreat  aujour- 
»d'hui  vos  secours  et  les  miens;  mats  je  dbit 
«m'occuper  du  salut  dé  teintes  les  villes  cfaré- 
t>  tiennes  qui  sont  restées  ssins  gamiscnt.  Cette 
M  armée  assemblée  dans  la  f^iné  de  Sépfaonrî 
tfést  le  seul  espoir  cpiiresteaux  chrétiens  d*0> 
»rieAt.  Vods  voyez  ici  tous  lé»  soldais  de  Jë- 
jtfsus^risl,  tous  les  défensenrs  de  Jérasaléra  ; 
»  ^ils  périssent,  les  mosnlmans  n*ônt  pins  d'en- 
3»  nemis  à  redouter.  Gardez-vous  dohc  d£  con- 
»  du  ire  cette  multitude  d'fannmes  et  de  cfaevaux 
»dansun  pa js  sec  et  «ride,  où  la  saison ,  h 
Msoif  etla  faim  les  livreront  sans  défense  à 
Hl'endenri. 

'  >»  Le  nombre  tùéme  des  soldats  chrétiens 
M  m'effraye  plus  qu'il  ne  me  rassure.  Ils  n*o^ 
»frent  qu'une  troupe  cdnfîise  d'hommes  as^ 
n  senties  à  la  hâte  ^  et  qui  ne  supporteront 
M  point  la  fatigue.  Les  archers  mnsnlmaBS 
M  sont  plus  habiles  que  nos  soldats  à  lancer  des 
Hi  javelots,  et  peuvent  nous  harceler  dans 
*> notre  marché,,  sans  ^le  nous  pmsstons  noua 
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ii38  M  défendre;  k  caralerie  de  Saladin  est  plat 
»>Donibrease»  mieux  exercée  <fae  celle  dea 
nchrétteos,  et  peut  noas  attaquer  avec  avaa- 
M  tage  daos  les  plaines  que  nous  altons  U'a- 
>* verser.  AbaDdooneV  donc,  croyez  •moi, 
nTibériade  aux  musulmans,  et  sauvons  one 
H  armée  qui  pourra  réparer  nos  pertes. 

»  Je  jure  aujoord'tiui  devant  Diea  et  devant 
»  les  hommes  que  j*abandoDn«iiis  volontiers  le 
M  comte  de  Tiipoli ,  toutes  les  terres  que  ja 
M  possède  pour  sauver  la  ville  de  Jésas-ChrisL 
»  Notre  seul  intérêt  est  de  détmtre  la  puis&ance 
»deSaIadin  et  de  conserver  des  défenseurs  an 
-M  royaume  de  Jérusalem.  Si  nous  allons  au-de- 
»  Tant  de  l'ennemi  et  que  nons  soyons  raincust 
»»  Dieu  kù-méme  ne  pourra  sauver  les  cbrétiens 
»»  et  permettra  que  nous  soyons  t^s  livrés  aux 
»  infidèles.  Si  l'ennemi ,  an  contraire,  vient  s'<^" 
tt  frir  à  nos  coups ,  tontes  nos  pertes  sont  rép||| 
wrées  et  les  maux  qui  tomberont  snr  moi  dè- 
»  viendront  pour  moi-méme  une  source  de 
>»  biens,  puisque  je  les  anrai  soufferts  pour  la 
»  cause  de  Jésus^farist  et  le  salut  de  son 
.M  peuple,  u 

Plus  II  y  avait  de  générosité  dans  cette  opr- 
nion  moins  elle  paraissait. sincère.  Le  grand- 
maltre  des  Templiers,  aveoglé  par  sa  haioe 
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contre  Raymond,  l'iatetroiiipit  pJusieorsfois;  ti7i-iiSS 
il  rappelait  Talliance  du  oomte  de  Tripoli  avec 
Saladia,  et  disait  hautement  qu'oa  apercevait 
eoaovaiepoildu  loup  sous  lapeaudumouton. 
Itorsque  Raymond  loToquait  le  nom  de  Jésus* 
Christ,  le  grand-mai tre  répétait  avec  amertume 
que  le  nom  de  Mahomet  serait  mieux  placé 
dans  la  bouche  d'un  traître.  Le  comte  de  Tri- 
poli ne  répondit  point  aux  paroles  injnricnset 
du  grand.matlre,  et  termina  sou  discours  par 
ces  mots  prononcés  avec  l'accent  de  la  coa- 
TictioB.  Je  me  soumets  au  supplice  de  la  mart 
si  les  choses  n'arrivent  pas  comme  Je  toi  dit. 

Le  conseil  des  barons  et  des  cheTalîers  adopta 
l'avis  de  Raymond  ;  mais  lorsque  Gui  de  Lasi- 
j^an  fut  resté  seul  daus  sa  teote,  le  grand- 
snaitreduTemplevintauprès  de  lui  et  jeta  dans 
son  esprit  les  plus  noirs  soupçons  sur  la  conduite 
et  les  desseins  cachés  du  comte  de  Tripoli.  Le 
faible  Lusignan ,  qui  avait  déjà  donné  plusieurs 
ordres  opposés,  dooaa  celui  de  marcher  au.de- 
yant  deTeunemi.  Pour  la  première  fois*  le  roi 
de  Jérusalem  fut  obéi ,  et  ce  fut  pour  la  ruine 
des  chrétiens. 

L'esprit  d'incertitude  qu^avaît  montré  Lùsi- 
gnan  se  communiquait  aux  autres  chefs ,  et 
cette  incertitude  jetait  le  trouble  et  la  confu- 
cioa  dans  l'armée.  Les  soldats»  découragés. 
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1188 quittèrent  avec  pdne  le  eamp  deSéphourî,  et 
voyaient  partout  deè  présages  d'aoé  défaite 
procliaine.  L'Ariilée  cbrétieDoe  s'arançàit  rers 
Tibéi-iade,  et  marchait  êo  silence  à  travers 
une  plaine  *  qûë  les  VojAgeurs  modertlés  ap- 
pelleQi  la  [tlflioe  dé  Batioufi  lorsqa*dl«  ât>eb^ 
çut  les  drapieanx  de  Sàlàdio. 

L'armée  musulmane*  campée  sar  les  hait- 
teurs  de  Loubi ,  avait  derri^  elle  le  lac  de  lï- 
bériade  ;  elle  courrait  le  sommet  des  collines  el 
dominait  tous  les  défilés  par  lesqiiéls  devaient 
s*aT^ucer  les  chrétiens.  Alor^  lei  banmA  et  les 
chevaliers  se  ressouvinrent  de  Tavls  du  comté 
de  Tripoli ,  mais  il  n'était  pins  temps  de  le  sui- 
vre *  et  la  bravoure  des  soldats  chrétiens  pouvait 
seule  r^arer  les  torts  qu'avaient  eus  lès  chefs 
de  l'armée.  On  prit  )a  résolution  hardie  et  dé- 
sespérée dé  s'onvrîr  un  chemin  k  travers  l'arUiée 
ienuemie  pour  atteindre  les  rives  du  Jourdain. 
JjC  4  juillet ,  dès  le  lever  du  )our,Ies  chrétiens  se 
ibireflten  marche.  Dèsqu'ils  se  furent  ébranlés, 
les  archers  musulmans  ne  cessèrent  de  iaXré  > 
pleuvoir  sur  eux  dés  onées  de  flèchésjfi'ar-  ) 
mée  des  Francs  bravait  dans  sa  marche  les 
attaques  des  archers  Sarrazins,  lorsque  Sala- 
din  descendit  dans  la  plaine  avec  sa  cavalerie. 
Alors  les  chrétiens  furent  ol^gés  de  s'aiS 
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téter  pour  coiobatti<e  leurs  ennenûsr  qui  leur><7i*i<^ 
dij^utaieDt  Je  passaj^  (i).  Le  pretmer  cboc  fat 
impétueux  et  terrible  ;  mais  comme  les  Francs 
depuis  plusieurs  jours  manquaient  d'eau  et  de 
vivres  et  qu'Us  étaient  accablés  par  la  soif  et  la 
chaleur ,  ilsavaient  moins  de  force  que  decoa- 
rage  et  tooïbaient.plus  encore  de  lassitiide  que 
d^Iearsb]e8aures.Le$éTâquesparcourfiiaitles 
rangs,  et  cherchaient  à  ranimer  l'ardeur  des 
guerrier8.par  les  images  de  la  rdîgion.  La  vrais 
croix,  placée  sur  un  lieu  élevéi,  réveilla  «n  mo- 
ment leur  C(Hirage,  attira  autour  d'elleles  plus 
fervenl8.et  les  plus  intrépides.  Saladin  Ini-méme 
dit^  dans  une  lettre, -que lés  soldats  chrétiens 
combattaient  autour  de  la  croix  avec  la  pln$ 
grande  bravoure,  qu*ils  la  regardaient  comtn* 
le  plus  ferme  de  leurs  liens  et  commeleur  bou- 


(1)  Parmi  les  historiens  chrétiens  qui  ont  parlé  de  la  bataille 
'AtrTibénifie,  on  pnit  consulter  le  VvTti  intitaW  ;  Chronica 
TerriE Sancbe i  les  deux  eonlinualions  de  GailUnme  de  Tyr, 
par  Hei>9lâ  et  par  Hi^es  de.  H^n  ;  l'histoire  latins  de  iém- 
'.salem.  Jacques  de  Vitri,  Guillaume  de  Kcubni^e,  la  Chrouiqiu 
deGerTàii,  Paul-Emile  Bo^  de  Horeden,  Mathieu  Paris, 
donnent  aussi  quetgaes  détails  sur  cette  bataille  et  sur  les  évé- 
nements  dont  elle  fut  suivie.  Aucuu  de  cesanteurs  cependant  ne 
.  la  décrit  arec  une  étendue  sufBtanle  pour  en  donner  une  idée 
complète  ;  ils  ne  sont  pas  même  .toisons  d'accord  enlie  eux ,  et 
ne  doireul  être  lus  qu'avec  précaïUioD. 
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[■8B«Jiera»riociUe(i).IdMS'lBifiie4'Ha  fiif;qerévé- 
ré ,  l'ardeur  {uwsw^Fe  <)u'îl  ioepïraJt  aus  gner- 
rietiSiOefireut  qa'aoopvitrc  le  désordre^  com- 
bat. Toalea  ie*  tmron  des  musuloians  6'«laieDt 
MBniesfMDraiLlKpKr  les  cbratieiK.  La  cavalerie 
■itSaiaiim  £Mdil  tac  eux,  plasicarsfois  awec  im- 
fétwutté,£tpsiiétra<dan«learB  rangs;  laTtctoire 
«c  décidait  pour  les  infidèies ,  «{oasd  la <MHt  viat 
aiparer  les  àenx  années,  lies  Francs  et  les  Saf- 
nazins  reetèrcot  dans  la  ^ainc  o«l  ils  avaiert 
cemdiattu  ioute  la  joum^  «tae  ^«parèreotà 
McOHUtteoeer  la  bataille  ie  Ifsdemam. 

Les  Samzias  étaient  pleine  de  cosBaDce 
dans  la  viotoire;  Saladin  parooarot  tes  rao^ 
de  «•■  aimée;  sa  jHteMnoe  et  ses  discours  en- 
flammèmit  le  coarai^e  des  soldats  RHKBimanâ. , 
-«  C'eit  demain ,  leor  disatt-îl ,  une  Cête  pour  les 
»  Trais  croyants }  car  c'est  le  vendredi  quç  les 
Mmusulinau$  font  la  prière,  et  que  jMafaoïnet 
»  exauce  les  vœux  «ifui  lui  sont  «dressés.  »  Les 
mBsulfluns  rëpoodiireul  an  aultan  par  de 
bruyantes  aeclamatioos.  Saladin  plaça  eosuile 
des  archers  sur   les  hauteurs,  fît   distribuer 


(i)  Sdediu  ■JM*  éaaa  m  lettre  <pie  lei  Francs  vcdligcaifat 
attûvr  da  [■  crois  t*mpK  lu  pqnHoas  atrtonrdc  la  Inmièn:.. 
Vpjts  tet  Piigts  fiutijligtiivs. 
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quatre  cents  charges  de  flèches  et  disposa  sesn^i-ndS 
troupes  pour  que  l'armée  chrétienae  fût  euTe* 
loppee  dès  le  commettcemeut  du  combat.  Les 
soldats  chrétiens  profitèreut  des  ténèhres  de  la 
Doit  pour  se  rallier  et  presser  leurs  rangs  ;  mais 
leurs  forces  étaient  épuisées.  Tantôt  ils  s'exhor- 
taient les  uns  et  les  antres  à  braver  la  mort , 
tantôt  ils  levaient  tes  mains  au  ciel  *  et  le  conja- 
raient  de  déployer  toute  sa  puissance  pour  les 
Sauver.  Ils  menaçaient  encore  les  Sarrazins 
qui  étaient  ftssee  près  d'eux  pour  les  entendre  ; 
maisdesiBistrespressentiinents  semblaient  leur 
ôter  tout  espoir  de  vaincre.  Poua  cacher  leurs 
alarmes,  ils  firent  pendant  tonte  la  nuit  retentir 
leur  camp  du  l»iiit  des  tambours  et  des  trom- 
pettes. 

Enfin,  le  jour  parut  et  fut  le  ngnal  de  la 
rnineentièrederarméecbrélienne.  Dèsquelea 
Francs  aperçurent  toutes  les  forces  de  Saladin 
'  et  qu^ils  se  virent  environnés  de  toutes  parts , 
ils  furent  saisis  de  surprise  et  de  crainte-  Les 
deux  armées  restèrent  long-temps  en  présence; 
iSaladin  attendait  que  le  soleil  eût  embntaé  l'ho- 
rizon pour  commencer  Tattaque.  Dès  le  matin 
il  s'éleva  un  grand  vent  qui  Soufflait  ctnitre  les 
chrétiens  et  les  couvrait  de  nuages  de  pous- 
sière. Quand  Saladin  donna  le  signal»  les  Sar- 
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iiji-tiS&trazinsfondireat  de  tous  côtés  sur  learaenaemî^ 
ea  jetaot  tous  ensemble  des  cris  épouTanUdiles^ 
Ce  fat  alors*  poMrnouft  servir  des  ex^iressigns 
employées  par  les  auteurs  orientaux  ,  que  iet. 
JUs  du  paradis  et  Ut.  enfat^ts  du_feu  vidèrent 
leur  terrible  querelle;  tes  flèchfis  re£eatireat 
dans  rajir  cntnmfi  le  vol  kfuyant  des  passe* 
reaux ,  teau  des  glaives  «  le  Sang  de*  guenàçrs. 
faHIU  du  sein  de  la  mél4e ,  et  couvrit-  la  terre, 
comme  Peau  de  lapiuie  (i)>  Las  cbréiievs  sa 
défendirent  d'f^rd  vaillAïaHteDt  ;  mais  Sajat 
din  ayant  £|it  «lettre  te  feu  k,  des  berbes  «èçbes^ 
qui  convrwQD.t  W  plaine ,  la  UanHne  enriRpmia 
kmr  armée,  et  pénétra  9004  les  pùeds.  djBs  boas- 
nwseldesoheyftuv 

Le  désordre  commençii  &  se  mettre  dj^n»- 
leurs  rajo^,  mais  ils  combatlairait  eac(»'e.  Oa 
yojait  brllter  les  glaives  à  travers  les  flan^mes^ 
les  cbeval^ers  cbrétieos  s'éUuoça  Lent  duseia  4ea 

(i)  Lt  CODlinnalniT  de  Tabar^  parle  avec  beaucoup  d«  dé- 
w3a  de  cette  bataitte  ;  fanretir  du  Bott^atàln  (  les  deux  Jar» 
diiw>iMBtK,dHula  dbtcriptiofl  fu'il  Ul  de  eeite  jommit, 
loiafentbomiime.d'iiBiiB»oliiiMi.  OpiTOBye  dan»  ces  dmx 
^torio^s,  mém^  dasa.  Omad  (  Ir  fipcrtft^tre  de  Sa]a-T 
din]  plm  de  mub  que  de  chiMcs.,  plus  de  figures  aricntajc^ 
pe  de  circQmtaDces  historiijites.  On  peut  ccpenda^les  cun- 
intter  avec  firoil ,  en  coiaparuit  leurs  récits  k  ceux  des 
Latins. 


jb,Googlc 


LIVRE  Vît  »87 

toarfaillons  da  fm>ée  et  sç  jH^ctfnMùent  la  Udcç  1 171- 
à  la  main  6urle|irs  çanemis.  Dans  leiir  désesr 
poir,  ils  s'eQbrçaiçot  de  perc^  le$  b^taiUops  des 
Sarraziof;  mais  ils  trouTtfieDt  pqrtoot  uoe  ré- 
àtûoce  iiivioçible.  Sans  c^sse  ils  reTenaient  à 
Ja  charge  et  «tas  ceisç  ils  étaient  repoussas. 
Accablés  par  la  laim  et  p^  ui^e  soif  dévt^i^te, 
ils  De  voyaient  autoar  c^epv  qae  des  rochera 
briklaDts  et  les  épées  étiaçelaDtes  de  leqr^  eiine- 
mis.  La  montagne  d'Ettio  s'âevait  4  leur  gau- 
€hç ,  Us  y  cherebèreat  nu  asyle  ;  nwiis  ils  furent 
poamiivis  par  k$  Sar^aiius*  et  jetés  )«s  uns 
dans  des  précipices  *  les  autres  dans  d*étroîtc$ 
vallées*  pu  leur  bravoure  ue  put  Içs  défeadre' 

Les  cbev^Uersdu  Teaif4^  Çt  de  S^  Jeç^'i  ^rent 
des  prodiges  dç  valeur  et  combattirent  }«i%r|a*« 
la  fin  de  la  journée ,  ralliés  autour  èa  bois  de  la 
Traie  croix.  Cet  étendard  sacré  était  porté  par 
révéque  de  Ptolçmaïs .  qui  fat  tué  au  milieu 
dç  la  niçléç'  L'^T^QVe  de  Lidda  »  qui  l'avais 
f^eré  et  qui  ç^i^çii^hait  à  prendre  la  fuite ,  f^ 
arrêté  et  (ait  prifoueier  par  tes  SarraxiuA-  (^« 
en  de  désespoiF  s'^va  part^i  les  Frtuiçs., 
lorsqu'ils  virent  le  signe  de  leur  salut  entre 
les  maîo^^  du  vainqueur  ;  les  plus  braves  je- 
taient leurs  armes,  çt«  sans  chercher  à  fuir, 
sç  pjL'éçî^dt^çp.t  sur  les.  glaives  des  iuGdèles. 
lie   CÏMimip   4ç  b^tûljie  n'étùt  ph;uf  qu^un 
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ii^i-iiSSlien  de  désolatioD  t  les  gneiriers  chrétiens» 
qui  n^avaient  pu  sauver  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  ne  craignaieat  plus  de  perdre  ni  k  li-^ 
berlé  ni  la  vie.  Le  roi  de  Jérusalem  fut  /ait 
prisoDoier  avec  son  frère  Geoffroî^  legraod- 
matire'  des  Templiers ,  Reuaud  de  Gbàtilloa  » 
et  tout  ce  que  la  Palestine  avait  de  pins 
illustres  chevaliers.  Raytnoud ,  <fa\  comman- 
daît  l'avant -f^ardc  de  l'armée  chrétienne* 
après  avoir  combattu  vaillamment,  s^ouvrit 
nu  passage  à  travers  l'armœ  des  Sarrasins  «  et 
s'enfuit  à  Tripoli  (i) ,  où  peu  dé  temps  après, 

(i)  PliuivanhUtorieDi  cWtiens  aUttteDl  ttajrmotid  d'ivoir 
*  Krvî  la  cause  4e  Saladm.  Aacutt  hîstoriCD  Inlisulittan  ne  par- 

lage  cette  ofùnicm  ;  phuiettts  d'entre  eux  pcHeot  de  BaTintnd 
comme  da  pli»  cruel  eDoemi  de«  Sahuins.  Le  continnalev 
de  Tabary  dit  formellemeot  que  le  comte  de  TripoK  s'opposa  i 
ce  que  tes  Francs  marcbasseot  vers  Tibériade.  M.  Maria  « 
daa s  son  Histoire  de  Saladin,  a  discuté  ce  point  d'histoire,  et 
les  preuves  qu'il  donne  ne  laisient  aucun  doute  sur  la  siDc^ 
rite  des  inteolioDt  de  Hafmoad.  Abulfeda  dons  la  courte  àti- 
cripti<»l  qu'il  donne  de  la  jonrQ^  d'Uetin,  loue  la  râleur  de 
Raymond ,  et  dit  qu'il  mourut  de  la  donlenr  qae  lui  avait  taïf 
aée  la  dâaite  des  clire'ticns.  Dans  une  lettre  écrite  au  nom  da 
Saladin ,  par  le  cadi  Âlfdel  à  l'iman  Nassir<Sedin-llkh-AbouI- 
Âbbas-Ahmed,  on  trouve  ces  mots  remarquables  :  Jiuiun 
personnage  coma  d'entre  Us  chrétiens  ne  put  échapper,  si 
ce  n'est  le  comie  (dé  Tripoli  ) ,  ^ue  Dieu  le  maudisse;  Dieu 
Uft  mmav  ensuiu  ei  temvjra  du  royaume  ai  la  nwt  aux 
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il  mourut  de  désespoir,  accusé  parles  musai- 1171-11) 
mans  d'avoir  violé  les  traités,  et  par  les  chré- 
tiens d'avoir  trahi  sa  religion  et  sa  patrie.  Bo- 
hémond ,  prince  d^Aotioche,  Renaud  de  Sidoa,' 
le  ieuae  comte  de  Tibériade,  avec  un  petit 
nombre  de  soldats  >  accon^gnèrent  Raymond 
dans  sa  fuite*  et  furent  les  seul6  quiéchappè-- 
reot  au  désastre  de  cette  journée*^  funeste  aa 
royaume  de  Jérnsalem. 

^es  historiens,  orioitanx  en  racontant  la  tÎc- 
toirc^  de^  Sanrazins ,  ont  célébré  la  bravoure  et 
la  constance  que  montrèrent  dans  cette  journée 
les  chevaliers  francs ,  couvaits  de  leurs  cuiras- 
ses, faites  d^a^neaux  de  fer.  Ces  braves  gu^- 
riers  présentèrent  d'abord  une  muraille  impé- 
nétrable  aux-  coups  des  Sarrazins;  mais  lorsque 
leurs  chevaux  tombèrent,  épuisés  par  la  fatigue 
ou  blessés  par  les  lances  et  les  javelots,  Saladia 
ne  trouva  presque  {dus  de  résistance  »  et  la  ba- 


n^.  Cette  lettre  de  Saladin,  qni  patle  aussi  de  la  prise  df 
Jtrasalem,  ntras  a  ^te' conserree  par  EbD-Khilciin ,  dans  » 
Uogt^hîe.  M.  Jourdain  arait  l'intention  d'eu  donner  une  Ira- 
ducAoK ,  inais  le  texle  loi  a  présenta  tant  de  dlfficullâ ,  soit  par 
Vtrn^  des  figures  tfrieàtales ,  soit  par  la  làute  du  copiste', 
fi^tl  s'est  contenté  d'en  fiire  un  extrait  q  ^  nous  renvDjou 
«IX  Pièces  jusUfcatives  ^  tanuinent  ce  vclunie. 
II.  19 
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sgo  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
88 taille  devînt  un  horrible  caroage-lUa  antedf 
"^  arabe  ,  secrétaire  et  compagaun  de  Saladîa  , 
quise  trouvait  présent  à  ce  terrible  combat,  n*a 
pu  s'empét^er  de  déplorer  les  désastres  des 
Taiucus.  «J'ai m,  s'éci-ie-t-il , les  collines, les 
»  plaines ,  les  vallées  couvertes  de  leurs  morts  ; 
a  j'ai  vu  leurs  drapeaux  abandonnés  et  souillés 
«dépoussière  et  de  sang;  j'ai  vu  leurs  têtes 
Mabattues,  leurs  membres  dispersés  et  leurs 
»  cadavres  entassés  péle-méle  comme  des  pier- 
res. »  Après  la  bataille  ,  les  cordes  des  tentes 
ne  pouvaient  sufHre  à  lier  les  prisonniers; 
les  soldais  sarrazîos  les  conduisaient  en  foale 
comme  de  vils  troupeaux.  Les  vainqueurs  se 
distribuaient  entre  eux  les  captifs ,  et  le  nom- 
bre de  ces  derniers  était  si  grand,  qu'au  rap- 
port d'un  hislorièn  ,  une  paire  de  souliers  £at 
échangée  contre  uq  cbevatier  chrétien.^ 
-  Saladinfitdresserau  milieu  de  son  camp  une 
tente  où  il  reçut  Gui  de  Lusignan  et  les  pria- 
cîpaux  chefs  de  l'armée  chrétienne ,  qae  la 
victoire  venait  de  mettre  entre  ses  mains.  \l 
traita  le  roi  des  Francs  avec  bonté ,  et  lui  &t 
servir  une  boisson  rafraîchie  dans  de  M  a^;e. 
Comme  le  roi,  après  avoir  bu,  présentait  la 
coupe  k  ReiiMid  de  Chàtîllon ,  qui  se  trouvait 
près  de  lui ,  le  sultan  l'arrêta ,  et  lui  dit  :  n  Ce 
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Hlrallre  ne  doit  point  boire  en  ma  présence,  m 31-' i8S 
»  car  je  ne  veux  pas  lui  faire  ^r&ce.  »  S*adres- 
tant  ensuite  à  Kenaud ,  il  lui  &t  les  reproches 
les  plus  sanglants  sur  la  violation  des  traités  « 
et  le  menaça  de  la  mort  s'il  n'embrassait  la  reli- 
gion du  prophète  qu*il  avait  outragé.  Renaud 
de  Ch&tillon  répondit  avec  une  noble  fermeté 
et  brava  les  menaces  de  Saladin ,  qui  le  frappa 
de  son  sabre.  Des  soldats  musulmans,  au  signal 
de  leur  maître,  se  jetèrent  sur  le  prisonnier 
désarmé,  et  la  tète  d  un  martyr  de  la  ci'OÎK 
alla  tomber  aux  pieds  du  roi  de  Jérusalem. 

Le  lendemain  le  sultan  fit  amener  devant  lui 
les  chevaliers  du  Temple  et  de  St.-Jean  qui  sa 
ti-ouvaient  au  nombre  des  prisonniers,  et  dit  en 
les  voyant  passer  devant  lui  :  «  Je  veux  déli- 
»vrerla  terre  decest^eux  races  immondes,  m 
Le  grand-maitre  des  Templiers  trouva  grâce 
devant  lui ,  sans  doute  parce  que  ses  con- 
seils imprudents  avaient  livré  l'armée  chré- 
tienne aux  coups  des  Sarrazins.  Un  grand  nom<- 
bre  d'émirs ,  de  docteurs  de  la  loi  entouraient 
le  trône  de  Saladin;  ïe  sultan  pennit  à  chacun 
d'eux  de  tuer  un  chevalier  chrétien.  Quelque»- 
UDS  refusèrent  de  répandre  le  sang,  et  détour- 
nèrent leurs  regards  d'un  spectacle  st  odieux; 
mais  les  autres  s'armèrenî^  du  glaive  et  massa- 
19- 
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ji^i-iiSScrèrent  sans  pitié  des  chevaliers  couverts  de 
chalaes ,  tandis  que  Saladin ,  assis  sur  son  trô- 
ne, a[)pl4udissait  à  cette  horrible  exécution. 
Les  chevaliers  reçiu"ent  avec  joie  la  palme  du 
martyre;  la  plupart  des  prisonniers  désiraieut 
la  mort;plusieurs  d^eutre  eux»  quoiqu'ils  n'ap- 
partinssent point  aux  ordres  militaires  »  criaient 
à  haute  voix  qu'ils  étaient  hospitaliers  ou  tem- 
pliers; et,  comme  s'ils  eussent  craint  de  man- 
quer de  bourreaux,  ou  les  voyait  se  pressera 
renvi  Pun  de  l'autre,  pour  tomber  les  premiers 
sous  le  glaive  dés  iofidèles. 

SaladÏQ  déshonora  sa  victoire  par  cette  bar- 
barie ;  la  crainte  que  lui  inséraient  encore  les 
«brétiens  jusque  dans  leur  défaite,  l'avait  rendu 
cruel.  II  se  montra  plus  humain  et  plus  géné- 
reux quand  il  fut  plus  sur  de  sa  victoire  et  qu'il 
connut  mieux  sa  puissance.  Deux  jours  furent 
employés  par  les  itmsulmans  à  remercier  le 
ciel  de  la  victoire  qii'il  venait  d'accorderà  leurs 
armes  î  Saladin  s'occupa  ensuite  de  la  mettre  à 
profit.  Maître  de  la  citadelle  de  Tibériade,  il 
renvoya  la  femme  de  Raymond  à  Tripoli ,  et 
bientôt  la  ville  dePtolérnaïs  le  vit  devant  ses 
'remparts.  Cette  ville ,  pleine  de  marchands  ;  et 
qui  dans  la  suite  soutint  l'attaque  des  plus  for- 
midables armées  de  l'Occideut ,  pendant  trois 
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années, ne  résista  que  deux  jours  à  Saladîa.  Les  1 17  i-i  18I 
habilaats  eurent  la  liberté  de  se  retirer  avec 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  ;  les  églises 
lurent  changées  en  mosquées ,  dans  lesquelles 
on  remercia  Mahomet  des  triomphes  rempor- 
tés sur  les  soldats  chrétiens. 

La  terreur  qui  précédait  son  armée  ouvrit  k 
Saladin  les  portes  de  Naplouse  ,  de  Jéricho  ,  de 
Kamla  et  d'un  grand  nombre  d'autres  villes  qui 
restaient  presque  sans  habitants.  Les  villes  de 
Césarée,d'Arsuft  de  Jaffa,  de  Bérouth  eurent 
le  sort  de  Ptolémaïs  et  virent  ûotler  sur  leurs 
murailles  les  é'endards  jaunes  de  Saladin.  Sur 
]esrivagesde  la  mer,  les  seules  villes  deTjr,de 
Tripoli ,  d'Ascalon  restaient  encore  aux  chré- 
tiens. Saladin  attaqua  ,  sans  succès ,  la  ville  de 
T^r,  et  résolut  d'attendre  un  moment  plus  fa- 
TOrable  pour  en  recommencer  le  siège.  Asca- 
lon  lui  présentait  une  conquête  plusimportanta 
en  assurant  ses  communications  avec  l'Egypte. 
Cette  ville  fut  assiégée  par  les  musulraaas  ;  mais 
elle  opposa  d'abord,  à  Saladin  une  résistance 
qu'il  ne  prévoyait  point.  Quand  la  brèche  fut 
ouverte ,  le  sultan  fît  proposer  la  paix  ;  les  ha- 
bitants ,  k  qui  le  désespoir  tenait  lieu  de  coar. 
rage,  renvoyèrent  les  députés  sans  les  entendre. 
Le  roi  de  Jérusalem,  que  Saladin  condoisaif; 
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1 188  avec  lui  en  triomphe  ,  engagea  lui-même  les 
défenseurs  d'Ascalon  à  ne  pas  compromettre  le 
sort  de  leurs  familles  et  celui  des  chrétiens  par 
une  défense  inutile.  Alors  lesprincipaux  d'entre 
eux  vinrent  dans  la  tente  du  sultan  :  «  Ce  n'est 
«point  pour  nous*  lui  dirent-ils,  que  nous  ve- 
»  nons  TOUS  implorer  »  mais  pour  nos  femmes 
»  et  nos  enfants.  Que  nous  importe  une  vie  pé- 
«rissable?  Nous  désirons  un  bien  plus  solide, 
»  et  c'est  la  mort  qui  doit  nous  le  procurer. 
»Dieu  seul,  maître  des  événements,  vous  a 
»  donné  la  victoire  sur  les  malheureux  cbré* 
it  liens;  maïs  vous  n'entrerez  point  dans  Ascalou 
■  »  si  vous  ne  prenez  pitié  de  nos  familles ,  el  si 
»  TOUS  ne  promettez  de  rendre  la  liberté  au  roi 
»  de  Jérusalem.  » 

Saladin  touché  de  l'héroïsme  des  habitants 
d'Ascalon  accepta  les  conditions  proposées. 
Un  pareil  dévouement  méritait  de  racheter  ùa 
prince  plus  habile  et  plus  digne  de  l'amour  de 
ses  sujets  que  Gui  de  Lusignan.  Au  reste  , 
Saladin  ne  consentit  à  briser  les  fers  du  monar- 
que captif  qu'après  le  délai  d'une  année. 

Le  moment  était  venu  où  Jérusalem  devait 
retomber  de  nouveau  au  pouvoir  des  iiiGdèlesi 
tous  les  musulmans  imploraient  Mahomet  pour 
ce  dernier  triomphe  des  armesde  Saladin.  Après 
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avoir  pris  Gaza  et  plusieurs  forteresses  du  roi-  1 1  • 
sinageje  sultan  fit  rassembler  son  armée  et 
marcha  vers  ïa  ville  sainte.  Une  reine  en  pleurs, 
les  enfants  des  guerriers  morts  à  'la  bataille  de 
Tibériade  ,  quelques  soldats  fugitifs,  quelques 
pèlerins  venus  de  l'Occideut  étaient  les  seuls 
gardiens  du  St.Sépulcre.  Un  grand  nombre  de 
familles  chrétiennes  qui  avaient  quitté  les  pro>- 
vinces dévastées  de  la  Palestine,  remplissaient 
la  capitale,  et  bien  loin  d'apporter  des  se- 
cours ,  ne  faisaient  qu'augmenter  le  trouble  et 
la  consternation  qui  régnaient  dans  la  ville. 

Lorsque  Salacfîu  s'approcha  de  la  ville 
sainte,  il  fît  venir  auprès  de  lui  les  principaux 
des  habitants,  et  leurdit  :  m  Je  sais  comme  vous 
»  que  Jérusalem  est  la  maison  de  Dieu;  je  ns 
»>  veux  point  en  profaner  la  sainteté  par  l'effu- 
»  sion  du  sang  ;  abandonnez  ses  murailles  et  je 
»  vous  livrerai  une  partie  de  mes  trésors  ;  je 
55  vous  donnerai  autant  de  terres  que  vous  pour- 
»rez  en  cultiver.  »> — «Nous  ne  pouvons  >  lui 
»  répondirent-ils ,  vous  céder  une  ville  où  notre 
»  Dieu  est  mort  ;  nous  pouvons  encore  moins 
»  vousla  rendre.  >5  Saladin,  irrité  deleurrej'us, 
jura  sur  l'alcoran  de  renverser  les  tours  et  les 
remparts  de  Jérusalem,  et  de  venger  la  mort 
des  musulmans  égorgés  par  les  compagnons  et 
les  soldats  de  Godeftoi  de  Bouillon. 
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:i7i-ti88  Au  moment  où  Saladin  parlait  aux  dépotéf 
de  Jérusalem ,  une  éclipse  de  soleil  laissa  tout  à 
coup  le  ciel  dans  les  ténèbres ,  et  parut  comme 
UD  présage  sinistre  pour  les  chrétiens.  Cepen- 
dant les  habitants,  encouragés  par  le  clergé,  se 
préparaieat  à  défendre  la  ville  ;  ils  avaient 
cboisi  pour  leur  chef  Balean  d*lbelin,  qai  s'était 
trouvé  à  ]a  bataille  de  Tibériade.  Ce  vieux  gaer- 
rier ,  dont  l'expérience  et  les  vertus  inspiraient 
la  confiance  et  le  respect ,  s'occupa  de  faire 
réparei'  les  fortifications  de  la  place  et  de  for- 
mer à  la  discipline  les  nouveaux  défenseurs  de 
Jérusalem.  Comme  il  manquait  d'offîciers ,  il 
créa  cinquante  chevaliers  parmi  les  bourgeois 
de  la  ville;  tous  les  chrétiens  "U  état  de  com- 
battre prirent  les  armes  et  jurèrent  déverser 
leur  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  On  n'a- 
vait point  d'argent  pour  payer  les  frais  de  la 
suerre  ;  mais  tous  les  moyens  d'en  trourer  pa- 
rurent légitimes  eu  milieu  du  danger  qui  me- 
naçait la  cité  de  Dien.  On  dépouilla  les  églises, 
et  le  peuple,  effrayé  de  l'approche  de  Saladio, 
vit  sans  scandale  convertir  en  monnaie  (i)  le 


(0  On  peut  voir  pour  le  sidge  de  Jeniudem  le  conlinuaitor 
deTabary,  l'auteur  des  RoudataÏTis ,  Bohiii^n ,  etlalettrede 
Saladio  qui  se  trouve  rapportée  parmi  les  Pièces  justijlcatifii- 
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métal  précienx  qui  courrait  la  chapdle  du  St.- 1171-1 
Sépulcre. 

Bientôt  on  vit  flotter  leseteadards  deSaladin 
sur  les  hauteurs  d'Emaùs  ;  Tarmee  musolraane 
vint  asseoir  son  camp  aux  lieux  même  où  Go* 
defroi  »  Tancrède  et  les  deux  Robert  avaient 
déployé  leurs  tentes  lorsqu'ils  assiégèrent  la 
viile  sainte.  L>esa5siégés  opposèrent  d'abord  ane 
vive  résistance  et  firent  de  fréquentes  sorties, 
dans  lesquelles  on  les  voyait  tenir  d'une  main 
la  lance  ou  Tépée ,  et  de  l'autre  une  pèle ,  avec 
laquelle  ils  jetaient  de  la  poussière  aux  Sarra>- 
razins.  Un  grand  nombre  de  chrélieos  reçurent 
alors  la  palme  du  martyre,  et  montèrent ,  di- 
sent les  historiens,  dans  la  Jérusalem  célest^a. 
Plusieurs  musulioans ,  tombés  sous  le  glaive 
de  leurs  ennemis,  allèrent  habiter  les  nV^^isf 
dufleuve  <jui  arrose  le  paradis. 

Saladin ,  ^rès  avoir  campé  quelques  jours 

de  DOire  secovd  volume.  Tous  les  hUtonens  arabes  sont  d'ac- 
cord entre  eux  sur  les  prinàpales  drconr*^aces  de  cet  ^eiie- 
UenL  Moudjireddin ,  daus  sdb  Bistùire  de  /érusalem,  est 
celui  de  tous  les  historiens  arabes  de  cette  époque ,  qui  donne 
le  mnios  de  d^ails  sur  le  siège  et  la  prise  de  la  ville  sainte. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  re'pèier  que  la  plupart  de  ces  fais- 
toriens  nous  smt  cHiiiiis  par  les  exlraiu  latins  de  dont  Ber- 
treaa. 
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ii7i-ii88ii  Toccideat  de  la  ville,  dirigea  ses  attaques 
vers  le  nord,  et  fit  miner  les  remparts  qui  s'é- 
tendent depuis  la  porte  de  Josapbat  jusqu'^ 
.  celle  de  St.-Étienne.  Les  plus  braves  des  chré- 
tiens sorlirent  de  La  ville,  et' s'efforcèrent  de 
détruire  les  machines  et  les  travaux  des  as- 
siégeants i  ils  s'encourageaient  les  uns  les  an- 
tres, en  répétant  ces  mots  de  l'Ëcriture  :  Un 
seul  de  nous  fera  fuir  dix  infidèles  ,  et  dix 
^  en  TTtettront  enjîiite  dise  mille.  Ils  firent  des 
prodiges  de  valeur,  mais  ils  ne  purent  inte^ 
lompre  les  progrès  du  siège  ;  repousses  par  le» 
Sarrazins  ,  ils  rentrèrent  dans  la  ville  où  leur 
retour  poita  le  découragement  et  l'efÏToi.  Les 
tours  et  les  remparts  étaient  prêts  à  s'iécrou- 
1er  au  premier  signal  d'un  assaut  général.  Alors 
le  dése^oir  s'empara  des  habitants ,  qui  ne 
,  trouvèrent  plus  pour  leur  défense  que  des  lar- 
mes et  des  prières.  Les  soldats  couraient  aui^ 
églises  au  Heu  de  voler  aux  armes  ;  la  pro- 
-  messe  de  cent  pièces  d'or  ne  pouvait  les  re- 
tenir pendant  une  nuit  sur  les  remparts  me- 
nacés. Le  clergé  faisait  àos  processions  daas 
les  rues ,  pour  invoquer  la  protection  du  ciel> 
Les  uns  se  frappaient  ta  poitrine  avec  des  pier- 
res ,  les  autres  se  déchiraient  le  corps  avec  des 
cilices^en  criant  miséricorde.  On  n'eutendaif 
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^e  des  gémissements  ckns  Jérasalem  ;  mais/zo- 117'-^ 
tre  sir  Jésus- Christ ,  dit  uoe  vieille  chronique, 
ne  les  volait  omr ,  car  la  luxure  et  impureté 
qui  en  la  Ciste  étoienC,  ne  laissaient  monter 
oraison  niprière  devant  Dieu.  Le  désespoir  des 
liabitants  leur  iiT>''^irait  à  lafois  mille  projets 
co>itraires.  Tantôt  ils  prenaient  la  résolutîoa 
de  sortir  de  la  ville  et  de  chercher  une  mort 
glorieuse  dans  les  rangs  des  infidèles  ,  tantôt 
ils  mettaient  leur  dernière  espérance  dans  la 
clémence  de  Saladin. 

Au  milieu  du  trouble  et  de  l'agitation  géné- 
rale ,  les  chrétiens  grecs  et  syriens,  les  chrétiens 
melchites  supportaient  avec  peine  rantorité 
des  latins,  et  les  accusaient  des  malheurs  de  la 
guerre.  On  découvrit  un  complot  qu'ils  avaient 
formé  pour  livrer  Jérusalem  aux  musulmans; 
cette  découverte  redoubla  les  alarmes ,  et  dé- 
Ità'mina  les  pi-încipaax  de  la  ville  à  demander 
une  capitulation  à  Saladin.  Accompagnés  de 
Baleau  d*lbelin,ils  vinrent  proposer  au  sultan' 
de  lui  rendre  la  place ,  aux  conditions  qu'il 
avait  lui-même  imposées  avant  le  siège.  Mais 
Saladin  se  rappela  qu'il  avait  fait  le  serment  de 
prendi%  la  ville  d'assaut ,  et  de  passer  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitants.  11  renvoya  les  députés 
sans  leur  donner  aucune  espérance  ;  Bateau 
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ii7i-ii88cl'lbelin  reviot  plusieurs  fois,  renouvela  se» 
supplications  et  ses  prières,  et  trouva  loujours 
Saladia  inexorable.  Uu  jour  que  les  députés 
chrétiens  le  conjuraient  Ttvemeat  d'accepter 
leur  capitulation  ;  se  tournant  vers  la  place  et 
leur  moulraat  ses  étendarls  qui  flottaient  sur 
les  murailles  :  M  Comment  voulez-vous,  leur 
»  dit-il,  que  j'accorde  des  conditions  pour  une 
a  ville  prise.  » 

Cependant  les  Sarrazins  furent  repoussés. 
Alors  Balean ,  ranimé  par  les  succès  que  ve- 
naient d'obtenir  les  chrétiens ,  répondit  au  sul- 
tan, n  Tous  voyez  que  Jérusalem  ne  manque  pa) 
»  de  défenseurs;  si  nous  ne  pouvons  obtenir 
M  de  vous  aucune  miséricorde ,  nous  preo- 
M  droos  une  résolution  terrible ,  et  les  excès  de 
»  notre  désespoir  vous  rempliront  d'épouvante. 
H  Ces'  temples  et  ces  palais  que  vous  voulez 
)>  conquérir,  seront  renversés  de  fond  en  c<mii- 
»ble;  toutes  nos  richesses  qui  excitent  Tarn-  . 
M  bition  et  l'avidité  des  Sarrazins,  deviendront 
»  la  proie  des  flammes.  Nous  détruirons  la 
»  mosquée  d'Omar  ;  et  la  pierre  mystérieuse 
»  de  Jacob ,  objet  de  votre  culte ,  sera  brisée  et 
«  mise  en  poussière.  Jérusalem  renferme  cinq 
»  mille  prisonniers  musulmans;  ils  périront 
»  tous  par  le  glaive.  Nous  égorgerons  de  nos  pro- 
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M  près  maÎDS  nos  femmes,  nos  enfaots  ,  et  nous  n?^' 
»  leur  épargueroDS  ainsi  la  honte  de  devenir 
»  TDS  esclaves.  Quand  la  ville  sainte  ne  sera 
a  plus  qu'un  amas  de  ruines  *  un  vaste  tom- 
»  beau  ,  nous  en  sortirons  suivis  des  mânes  ir- 
»  rites  de  nos  amis ,  de  nos  proches  j  nous  eu 
»  sortirons  le  fer  et  la  flamme  à  la  main.  Au- 
»  cun  de  nous  B'ira  en  paradis  sansavoir  envoyé 
»  en  enfer  dix  musulmans.  Nous  obtiendrons 
»  ainsi  un  trépas  glorieux  ,  et  nous  mourrons 
»  en  appelant  sur  vous  la  malédiction  du  dieu 
»  de  Jérusalem.  » 

Ce  discours  effraya  Saladin  qui  invita  les 
députés  à  revenir  le  jour  suivant.  Il  consulta 
les  docteurs  de  la  loi  qui  décidèrent  qu'il  pou- 
vait accepter  la  capitulàâon  proposée  par  les 
assiégés  ,  sans  violer  son  serment.  Les  condi- 
tions furent  signées  le  lendemain  dans  la  teutç 
da  sultan^  ainsi  Jérusalem  retomba  au  pou- 
Toir  des  infidèles  après  avoir  été  quatre-vingt- 
(piatre  ans  sous  la  domination  des  chrétiens. 
Ites  historiens  latins  ont  remarqué  que  les  croi- 
sés étaient  entrés  dans  la  ville  sainte,  un  ven- 
dredi à  l'heure  mémeoù  Jésus-Christ  avait  subi 
ia  mort  pour  expier  les  crimes  du  genre  hu- 
main. Les  Sarrazins  reprirent  la  ville  un  ven- 
dredi, l'anniversaire  du  jour  où*  selon  leur 
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■  171-1188  croyance,  Mahomet  partit  de  Jérusalem  pont* 
monter  au  ciel.  Cette  cîrcoDstance,  qui  put  dé* 
terminer  Saladin  à  signer  la  capitulation  qu'on 
lui  proposait,  ne  manqua  pas  d'ajouter  un 
nouvel  éclat  à  son  triomphe  parmi  les  musul- 
mans ,  et  le  fît  regarder  comme  le  faTori  du 
prophète.  .5 

Tous  les  guerriers  qui  se  tro'jpïaient  à  Jéru- 
-  salem  à  la  signature  de  la  capitulation ,  obtin- 
rent la  permission  de  se  retirer  à  Tyr  ou  à  Tit- 
poli.  Le  vainqueur  accorda  la  vie  aux  habi- 
taofs ,  et  leur  permit  de  racheter  leur  liberté. 
Tous  les  chrétiens  ,  à  l'exceptioa  de?  grecs  et 
des  syriens  ,  reçurent  Tordre  de  quitter  Jéra- 
salem  après  un  délai  de  quatre  jours.  La  ran- 
çon fut  fix.ee  à  dix  pi^ies  d'or  pour  les  hommes, 
à  cinq  pour  les  femmes,  k  deux  pour  les  en- 
fants. Ceux  qui  »(p  pouTaient  se  racheter  de- 
vaient rester  dans  l'esclaTage. 

Ces  condiliops  avaient  d'abord  été  reçues 
avec  joie  par  les  chrétiens  ;  mais  lorsqu'ils  vi- 
rent s'approcher  le  jour  où  ils  devaient  sortir 
de  Jérusalem,  ils  n'éprouvèrent  plus  que  la 
douleur  de  quitter  les  saints  lieux;  ils  arro- 
saient de  leurs  larmes  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  ,  el  regrettaient  de  n'être  pas  morts  pour 
le  défendre;  ils  parcouraient  en  gémissant  la 
Calvaire  et  les  églises  qu'ils  ne  devaient  plus 
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rerolr  ;  Us  5*enil)rassatcnt  les  larmes  aux  veux  1171-ti 
dans  les  rues,  et  déploraient  leurs  fatales  divi- 
sions. Ceux  qiii  ne  pouvaient  payer  leur  ran- 
çon ,  et  ue  devaient  quitter  Jérusalem  que 
pour  être  les  esclaves  des  Sarrazins ,  se  livraient 
À  tous  les  excès  du  désespoir.  Mais  tel  était 
dans  ces  moments  déplorahles  leur  attache- 
ment à  la  religion  dont  ils  n'avaient  pas  tou- 
jours suivi  les  préceptes  «que  les  outrages  faits 
AUX  objets  sacrés  de  leur  culte ,  les  affligeaient 
plus  que  leurs  propres  malheurs.  Une  croix 
d'or  ayant  été  arrachée  au  dôme  de  l'église  des 
templiers  ,  et  tratnée  dans  les  rues  par  les  Sar- 
razins; tous  les  chrétiens  jetèrent  des  cris  de 
douleur  et  d'iadiguatioa ,  et  Jérusalem  désar- 
mée fut  sur  le  point  de  se  soulever  contre  se» 
vainqueurs.  : 

Enfin  arriva  le  jour  fatal  où  les  chrétiens  (i)  ■* ■._   , 
'    devaient  quitter  Jérusalem.  Ou  ferma  toute»     '  ■    ' 


(i)Lï  plupart  des  bistonéas  disent  que  Saladia  doniM  un 
JAii  de  qoaraiile  jours  aux  habitants  de  Jérusalem.  Dans  la 
position  où  étaient  les  choses ,  Saladin  ne  pouvait  pas  rester 
qiiarattte  jours  devant  une  ville  prise  ;  ce  qui  prouve  que  Ici 
4iistorieDs  se  sont  lromp<!s  en  cet  endroit ,  c'est  qu'ils  disent 
eni-^némes  que  Saladin  prit  Jérusalem  dans  les  premiers  jours 
4'octobre,  et  qu'il  partit  te  jour  de  la  Toussaint  d(  Ptolémée, 
pour  allor  assi<!ger  la  ville  de  Tyr. 
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[  188  les  portes  de  la  ville ,  excepté  celle  de  David 
par  laquelle  le  peuple  devait  sortir.  Saladto  , 
élevé  sur  un  trûoe  ,  vit  passer  tous  tes  chrétiens 
devant  lui.  Le  patriarche,  suivi  du  clergé,  pa- 
rut le  premier ,  emportant  les  vases  sacrés  , 
les  ornements  de  Téglise  du  St.  •  Sépulcre , 
et  des  trésors,  doat  dieu  seul,  dit  un  auteur 
arabe,coDnaissait  ta  valeur.  La  reioede  Jérusa- 
lem (i),  accompagnée  des  principaux  barons  et 
chevaliers,  venait  ensuite  ;  Saladîn  respecta  sa 
douleur ,  et  lui  adressa  d«;s  paroles  pleines  de 
bonté.  La  reine  était  suivie  d'un  grand  nombre 
deferames  qui  portaientleurs enfants  dans  leurs 
bras,  et  faisaient  entendre  des  cris  déchirants. 
ï'iusieursd^entre  elles  s'approchèrent  du  trône 
de  Saladin  :  «  Vous  voyez  à  vos  pieds ,  lui  di- 
»  reat-elles,  les  épouses,  les  mères ,  les  filles 
»  des  guerriers  que  vous  retenez  prisonniers  ; 


(1)  Uarin  et  la  plupart  des  historiens  modernes  ont  dit  que 
la  reine  Sjbiile  n'e'tait  poÎDt  il  Jérusalem  pendant  le  si^;  ili 
ontUommis  une  erreui'.  L'auteur  des  Bouiatains  (les  deu&  jar- 
dins ] ,  dit  formellement  que  ceKe  princeue  sortit  de  JérusaleM 
ùTec  les  autres  captifs,  suirie  de  ses  trésor»  et  de  ses  servi»- 
ienrs.  Ole  demanda  k  Saladin  la  pennission  de  r^oindn  s^ 
mari  ç[uî  ^lail  retenu  k  liaploute ,  et  gard^  conuiw  .priMttf 
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»  taons  quittons  pour  toujcurs  notre  patrWf  n^i.iiSft 
»  qu'ilsont  déreadne  avec  gloit%;Us  nous  ai- 
»  daient  à  supporter  la  vie  ;  en  les  perdant , 
»  nous  arons  perdu  notre  demièrë  espérance; 
»  si  TOUS  daignez  nous  les  rendre,  ils  adouci- 
»  r<mt  les  misères  de  notre  e»il ,  et  nous  ne  se- 
»  ronisplus  sans  appui  sur  la  terre.  >vSaladîn  fut 
loucbé  de  leurs  prières ,  et  promit  d'adoucir 
les  maux  de  tant  de  familles  malheureuses.  Il 
rendit  aux  mères  leurs  enfants»  aux  râonsea 
leurs  meris»  qui  se  trouvaient  parmi  les  cap- 
tifs. Plusieurs  chrétiens  avaient  abandonné 
leurs  meubles  et  leurs  effets  lés  pkis  précieux , 
etpbrtaient  sur  leurs  épaules,  les  uns  leurs  pa- 
rents afiàiblis  par  TÂge,  les  autres  leurs  amis  , 
infirmes  et  malades.  Saladin  fut  attendu  par 
ce  spectacle ,  et  récompensa,  par  ses  aumdnes , 
la  vertu  et  la  piété  de  ses  ennemis  ;  il  jH-it  pitié 
de  toutes  les  infortunes ,  et  permit  aux  hos- 
pitaliers de  rester  dans  la  rille  pour  so^;ner  les 
pèlerins  ,  et  ceux  que  des  maladies  graves  em- 
pêchaient de  sortir  de  Jérusalem. 

Lorsque  les  Sarrazins  avaient  commence  le 
siège ,  la  ville  sainte  renfermait  plus  de  cent 
mille  chrétiens.  Le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  avaient  racheté  leur  liberté^  Balean  d'Ibe- 
lin,  dépositfùre  des  trésors  destinés  aux  dé- 
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88  penses  da  siège ,  les  employa  à  délivrer  une 
partie  des  habitants.  Malec  Adel .  frère  an  sa)- 
tan  ,  paya  la  raaçoa  de  deux  mille  «^lifs) 
$aladia  suivit  son  exemple  en  brisant  les  fen 
d'iinegrande  quantité  de  pauvres  et  d'otphelios. 
II  ne  resta  dansTesclavage  que  quatorze  millt 
chrétiens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  il 
icioq  mille  enfants  en  bas  &ge  ,  qui  ne  seDt&ieul 
point  leur  infortane ,  mais  dont  les  fidèles  dér 
piorèrent  d'autant  plus  le  sort ,  que  ces  iuoo- 
coites  victimes  de  la  gueire  allaient  être  ele: 
vées  dans  l'idolâtrie  de  Mahomet. 
.  Plusieurs  'écrivains  modernes  ont  Of^poK  h 
conduite  généreuse  de  Saladtn.  aux  scèoet 
révoltantes  qui  acoompagnàreat  l'entrée  des 
premiers  croisés  dans  Jérusalem  ;  mais  on  ne 
doit  pas  otdjiier  que  les  chrétiens  offrirent  da 
capituler,  tandis  que  les  musulmans  soutiareri 
un  long  siège  avec  une  fanatique  opitv&tretéi 
et  que  les  compa^Kxis  de  Godefroî  ,  qui  se 
trouvaient  dans  un  pajs  iaconDU»au  milieu  de 
nations  ennemies ,  emportèrent  la  ville  d'as- 
saut ,  après  avoir  essuyé  mille  périls  et  soufTert 
tous'Ies  genres  de  misère.  Au  reste ,  nous  ne 
faisons  point  cette  observation  pouï-  justifier  U . 
conduite  des  croisé^  ni  pour  affaiblir  les  élevés 
que  l'histoire  doit  à  Saladip ,  et  qu'il  obtint  da 
peuple  même  qu'il  avait  vaincu. 
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Après  avoir  hoooré  le  malheur  et  eoDsolé  ii^i> 
rhomamté,  SaladÏQ  ne  s'occupa  plus  que  de 
célébrer  sou  triomphe^  Il  eutra  à  Jéruftalem , 
précédé  de  ^es  étendards  victorieux  j  un  grand 
nombre  d  imans ,  de  docteurs  de  la  loi  ^  les  anir 
îiâssadeurs  de  plusieurs  {H-ince$ .  musulmaos 
forinaienf  son  cortège.  Par  ses  ordres  »  toutes 
}eségliscs,escepté  celte  du St.-Sépulcre,  avaient 
été  converties  eu  mosquées.  Le  sultan  fit  laver 
avec  deTeau  rose,  venue  de  Damas  *  Icsmurs 
et  le  parvis  de  la  mosquée  d'Omar  ;  il  y  plaça 
lui-même  la  chaire  construite  par  ISouredd^. 
Le  premier  vendredi  qui  suivit  son  entrée  daroy 
Jérusal(>m ,  le  peuple  et  l'armée  s'assemblèreut 
dans  la  principale  mosquée;  le  chef  des  imans 
monta  dans  la  chaire  du  prophète ,  et  remercia 
pieu  des  victoires  de  Saladtn.  «  Gloire  (i)  à 
u Dieu»  dit-il  à  ses  nombreux  auditeurs;  gloire 
^  à  Dieu  qui  a  fait  triompher  Fislamisme .  qui 
»  a  brisé  la  puissance  des  infidèles.  Louez  avco 
Mmoi  le  Seigneur,  qui  nous  a  rendu  Jérusalem, 
)>U  demeure  de  Dieu»  le  séjour  des  saints  et 
»des  prophètes  ;  c'est  du  sein  de  cette  demeure 
Msacrëe  que  Dieu  a  fait  vojager  son  serviteur 


(  I  )  Ce  dûconrs  est  on  exO-aîl  àe  celui  qui  fut  prononcé ,  et 
^  M.  Jourdain  «  bien  voulu  doqi  tradnire. 
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']i7i-ii88»pendant  les  ténèbres  de  la  nuit;  c'est  poof 
»  faciliter  à  Josué  la  conquête  de  Jérusalem, 
»  que  Dlea  arrêta  autrefois  la  course.dtt  soleil. 
>)C*e3t  dans  cette  ville  que  doivent  à.la  fin  des 
-  »  jours  se  réunir  tous  les  peuples  de  la  terre.  » 
Après  avoir  rappelé  les  merveilles  de  Jérusa- 
lem ,1e  prédicateur  de  l'islamisme  s'adressa  aux 
soldats  de  Saladin  et  les  félicita  d'avoir  bravé 
les  peols,  d'avoir. versé  leur  sang  pour  accom" 
,  plir  la  volonté  de  Mahomet.  t<  Les  soldats  du 
)»prophète  «ajbuta-t-il,  les -compagnons  d'Omar 
M  et  d'Aboubekre  ont  marqué  votre  place  dans 
Mlénr  milice  sainte,  et  vous  attendent  parmi 
Mies  élus  de  l'islamisme.  Témoins  de  votre 
»  dernier  triomphe ,  les  anges  se  sont  réjoaîs  à 
»tla  droite  de  TÉteruel;  le  cœur  des  envoyés 
M  de  Dieu  a  tressailli  de  joie.  Louez  donc  avec 
M  moi  le  Seigneur;  maïs  ne  vous  laissez  point 
»  aller  aux  faiblesses  de  l'orgueil ,  et  ne  croyiez  . 
«pas  siutout  que  ce  soient  vos  épées  d'acier, 
»Tos  chevaux  rapides  comme  le  ventqai  ont 
»  triomphé  des  infidèles.  Dieu  est  Dieu;  Dieu 
»seul  est  puissant  ;  Dieu  seul  vous  a  donné  la 
»  victoire;  il  vous  ordonne  de  ne  pas  vous  ar- 
M  rèter  dans  une  carrière  glorieuse  où  lui-même 
»vous  conduit  par  la  main.  £iz  guerre  sainte^ 
nia  guerre  sainte^  voilà  la  plus  pure  de  vos 
«adorations,  la  plus  noble  de  vo£  coûtâmes* 


jb,Goog[c 


LIVRE  VII.  3e9 

1»Abattez  tous  les  rameaux  derimpiété;  faites  1171 1188 
»  triompher  partout   rislamisme  ;  délivrez  la 
»  terre  des  nations  contre  lesquelles  Dieu  est 
»  irrité. » 

Le  chef  des  imans  pria  ensuite  pour  le  calife 
2  2  Bagdad ,  et  tenuinant  la  prière  en  nommant 
$a]adia:<f  O  Dieu,  s'ëcria-Ml ,  veille  sur  les 

.  3» jours  de  ton  fidèle  serviteur,  qui  est  ton  ' 
»  glaive  tranchant,  ton  étoile  resplendissante, 
»Ie  défenseur  de  ton  culte ,  le  libérateur  de  ta 
»  demeure  sacrée  !  O  Dieu  !  fais  que  tes  anges 
]i»  environnent  son  empire,  et  prolongmt  ses 
s»  jours  pour  la  gloire  de  ton  nom  !'» 

Ainsi  Jérusalem  avait  changé  de  culte  en 
changeant  de  nutttres.  Tandis  que  les  saints 
lieux  retentissaient  des  louanges  sacrilèges  .du 

.  prophète ,  les  chrétiens  s'éloignaient  triste-, 
ment,  plongés  daus  la  plus  profonde  misère,  et 
détestântlavieque  learavaientlaîssée  lesSarra- 
zins.  Repousses  par  leurs  frères  d*Orieut  qui  les 
accusaient  d'avoir  livré  le  tombeau  de  leur 
Dieu  aux.  infidèles ,  ils  erraient  dans  la  Syrie 
sans  secours  et  sans  asyle  ;  plusieurs  moururent 
de  faim  et  de  douleur;  la  ville,  de  Tripoli  leur  '^X 
fçnna  ses  portes.  Au  milieu  de  lenj*  foule  ^>er- 
due,  une  femme,  poussée  par  son  désespoir, 
jeta  sou  enfant  à  la  mer,  en  maudissant  les 
chrétiens  qui  loi  refusaieat  des  secours.  Ceux 
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u^fii88^  se  renâîreot  en  l^ypte  ftireot  moins  mal- 
beureai  *  et  toachèreàt  le  cœur  des  musul- 
nuiDS  i  plasîeurs  s'embarquèrent  pour  VEa- 
rope,  où  ils  TiDreot'aanoacer  ea  gémissant  que 
Jérusalem  était  tombée  an  pouvoir  de  Saladia. 
La  perte  de  la  sainte  cité  fut  généralement 
•V  'fatlribnée  aux  crimes  de  ses  babitaots|  Telle 
.  I  était  la  politique  de  ce  temps-là ,  qu'elle  eiLplî- 
^uait  toat  par  la  corruption  ou  la  sainteté  des 
chrétiens  i  comme  si  le  crime  n'avait  pas  ses 
moments  de  bonfaeur*  et  la  vertu  ses  jours  de 
«alamilé.  On  ne  peut  douter  que  la  corruption 
des  mœurs  n'eût  affaibli  les  ressorts  du  gou- 
vernement, n'eût  énkrvé  les  courages;  mais  les 
éternelles  discordes  des  chrétiens  ne  contri- 
buèrent pas  moins  que  la  licence  et  l'oubli  de 
]a  morale  évangétique  &  préparer  les  désastres 
de  Jérusalem.  Lorsqu'on  réfiéchit  d'ailleurs 
que  ce  faible  royaume /environné  d'ennemis, 
put  éviter, sa  ruine  pendant  quatre-vingt-huit 
années,  la  raison  s'étonne  moins  de  sa  chute 
qu'dle  ne  s'étonne  de  sa  durée.  Le  royaume 
de  Jérusalem  dut  sa  conservation  et  sou  éclat 
'  aux  divisions  des  Turcs  et  des  Sarrazins ,  aux 

nombreux  secours  arrivés  d'Europe  ;  il  tomba 
quand  il  fut  livré  à  lui-même ,  et  que  ses  emie* 
nus  se  réunirent  pour  l'attaquer. 
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Cependant  comme'on  croyait  alors  qne  le  n 
bonheur  des  cbrétiens,  que  la  gloire  même  de 
Dieu  était  atlachée  à  la  consécration  de  Jém- 
salem,Iâ  perte  de  cette  ville  sainte  causa  en 
£arope  autant  de  surprise  qne  de-  consterna- 
tion. La  nouvelle  en  fut  d'abord  portée  en  Ita- 
lie; le  pape  Urbain  UI,  qui  se  trouvait  alor*  à 
Ferrare,  en  mourut  de  douleur.  Les  chrétiens 
onblièrent  tous  les  intérêts  de  la  patoie  pour 
pleurer  sur  Jérusalem  ;  il  n^éttdt  pluis  d'autre 
sujet  d'afïlietion  dans  tontes  les  familles. 
Des  prêtres  portaient  de  ville  en  ville  des 
images  (i),  où  Ton  Voyait  le  Saint -Sépulcre 
foulé  sous  les  pieds  des  cbevaux ,  et  Jésus- 
Christ  terrassé  pailMahomet.  On  déploraitdans 
des  cantiques  lugubres  la  captivité  du  roi  de 
Jérusalem  et  de  ses  chevaliers,  le  sort  des 
via^es  du  Seigneur  livrées  aux  insultes  des  iii- 
fidèles,etle  malbeur  des  enfants  des  chrétiens 
«levés  dans  la  servitude  et  dans  le  culte  des 
faux  prophètes. 

La  superstition  réunie  au  désespoir  faisait 
croire  aux  plus  sinistres  prodiges.  Le  jour  que 

(i)  Ce  làil ,  qui  n'est  point  rapporta  dans  DM  asteurs  oeci- 
âcDUax,  est  raconta  avec  beaucoup  de  décaib  pu  Boha-eddin 
elparAbul-fëda. 
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-i-iiSdSaladîa  était  eolré  dans  Ut  ville,  sainte*  dît  Ri- 
gord,  les  moines  d'ArgentettU  avaient  tu  ta 
lune  descendre  du  ciel  sur  la  terre ,  et  remon- 
ter ensuite  vers  le  ciel.  Dans  plusieurs  églisesi 
le  crucifix  et  les  in^es  des  saints  avaient  versé 
des  larmes  de  sang  en,  présfiuce  de  tous  les  &■< 
dèles.  Un  chevalier  cbretien  avait  vu  en  sofige 
un  aigle  volant  au-^dessus  d'une  apmée  ,  tenant 
dans  ses  serres  sept  javelots,  et  proCéran.t  ces 
paroles  d'uue  (i)  voix  iutçlligtble  :.  Malheur: 
à  Jérusalem  l 

Chacun  s'accusait  d'avoir  par  ses  fautes  ex-: 
eité  la  vengeiincedu  ciel;  tous  les  fidèles  cher- 
chaient à  fléchir  par  la  pëaitenoe  uu  Diect 
qu'ils  croyaient  irrité.  «  Le^igneur,  disaient* 
»  ils  entre  eux ,  a  vépaudii  partout  les  tlots  de 
M  sa  colèrç ,  et  les  flèches  de  sou  courroux  sç 
»  sont  enivrées  du  sang  de  ses  serviteurs.  Quç 
»  notre  vie  toute  entière  s'écoule  dans  la  doUT 
}>  leur,  puisque  nous  avons  entendu  °ne  voix  ^ 
M  gémissante  sur  la  montagne  de  Sion,  et  c[ue- 
»  les  enfants  de  Dieu  ont  été  disperses.  »  Les 
orateurs  sacrés  s'adressaient  à  Dieu  lui-roémei 


(i)G«s  prodiges  rappellent  k  ««venir  dei^ux  que  raeoolt 
VbistorieD  Jo$èphe ,  dan;  le  récit  df  la  cooqn^c  de  Jçi^usaltia,,  ' 
yar  Titus. 
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et  faisaient  retentir  les  églises  de  leurs  inroca-  1171-1188 
lioQS  et  de  leui-s  prières.  «O  Dieu  puissant» 
)»  s'écriaient -ils  t  ta  maio  s'eM  armée  pour  le 
»^ triomphe  de  ta  justice.  Remplis  de  larmes, 
1}  nous  venons  implorer  ta  bonté ,  afin  que  tu 
»  te  souviennes  de  ton  peuple,  et  que  tes  Tni6é> 
a  rioordes  surpassent  nos  misères  ;  ne  livre 
^  point  ton  héritage  à  l'opprobre ,  et  que  les 
»  anges  de  la  paix  obtiennent  pour  Jénisalera 
vies  fruits  de  la  pénitence, u 

L>e  monde  chrétien  fut  un  moment  changé.  Eu 
pleurant  la  perte  du  tombeau  de  Jésus<Christj 
QQ  se  ressouvipt  des  préceptes  de  l'Évangile ,  et 
les  hommes  devinrent  tout  à  coup  meilleurs. 
Le  luxe  fut  banni  des  villes  ;  on  oubliait  les  in- 
jures ,  on  prodiguait  les  aumônes.  Les  chrétiens 
conçhaieul  sur  la  cendre  et  se  couvraient  de 
ciliée;  ils  expiaient  leur  viedéréglée  parle  jeune 
et  les  inortificalions.  Le  clergé  donna  l'exém- 
ple;les  moeurs  des  cloîtres  furent  réformées; 
les  cardinaux  se  condamnèrent  h  la  pauvreté 
des  apôtres,  et  promirent  de  se  rendce  dans  la 
Terre-Sainte  en  demandant  l'aumône; 

Ces  pieuses  réformes  ne  durèrent  pas  long' 
temps  ;  mais  les  esprits  n'en  furent  pas  moins 
préparés  à  une  pouvelle  croisade  ,  et  toute 
i  Europe  se  leva  bientôt  à  la  voix  de  Gré- 


jb,Goog[c 


3i4  histoire:  DES  CROISADES. 
[iSffgoire'VllI,  qui  exhorta  les  fidèles  à  prendre 
la  croix  el  les  armes.  Le  premier  soin  du  sou- 
verain pontife  fut  de  rétablir  la  paix  parmi  les 
peuples  chrétiens ,  et  dans  cette  vue  il  se  ren*' 
dit  k  Pise  pour  terminer  les  vives  querelles  qui 
s*élaient  élcTees  entre  les  Pisaas  et  les  Génois. 
Grégoire  mourut  avant  d'avoir  achevé  Toa-' 
vrage  qa'il  avait  commencé  *  et  laissa  la  direc- 
tion de  la  croisade  à  son  successeur  Clément  lllv 
qui,  dès  son  avènement  au  trône  pontifical,  or- 
donna  des  prières  pour  la  paix  de  l'Occideatet 
la  délivrance  de  la  terre  des  pèlerins. 

Gniilaumè,  ctrchevéque  de  Tjr  (  i  ),  avait 


(i)MariB,  daniicu  Aiù&»rw(Je  &iZii(lîii,  etptoHcanW' 
trei  ipràs  tii,  ont  prétendu  que  GuilUurae  vena  en  Enri^ 
pour  pièdier  la  croisade ,  a'éuit  point  celui  qui  a  %rit  lliii- 
toire  dn  royaume  de  Jérusalem.  Cette  aMertiou  est  fondée  «b 
un  passage  assez  obscur  de  Hugues  de  Plagon,  et  n'est  poisl 
confirmée  par  le  témoignage  des  historiens  contemponins. 
Mathieu  Paris ,  et  tons  les  auteurs  du  temps ,  donnent  le  nom 
ie  Guillaume  à  fArcltevèque  i«  Tyr  qui  tîdI  en  Europe  ;  n 
ce  Guillaume  n'eût  pw  ilé  le  wikae  que  l'historien  de  et  doei> 
coounentne  l'aivait-oo  pas  remaïqué  dans  ki  dimniquei  con- 
temporaines 7  Toutes  ces  chroniques  nous  dooneot  qudqiKS 
deuils  sur  la  naissance  et  la  vie  de  Guillaume ,  auteur  de 
VSisloiré  du  rqyaume-do  Jérusalem  ;  si  un  autre  Gnillauw, 
archerSque  de  Tyr,  tta  venu  dans  l'Occident,  pourquoi  la  bis- 
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quîttéï'Orientpoar  venir  en  Europe  solliciter  uti- 
les secoars  des  priooes  chrétiens  ;  il  fut  chargé 
par  le  pape  de  prêcher  la  gaerre  sainte.  Guil- 
laume était  plus  habile,  plus  éloquent  qn^Hé' 
radius  qui  Tarait  précédé  dans  cette  mission, 
et  surtout  plus  digne  par  ses  vertus  d'être  F^n- 
terprète  des  chretiens ,  et  de  pai-ler  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Après  avoir  enÛammé  le  zèle  des 
peuples  d'Italie ,  il  se  rendit  eiS  France,  et  se 
trouva  dans  une  assemblée  convoquée  près  de  . 
Gisors  par  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  et  le 
roi  de  France,  Philippe  -  Auguste.  A  l'ar- 
rivée de  Guillaume ,  ces  deux  rois ,  qui  se 
iaisaient  la  guerre  pour  le  Vexin ,  avaient  dé- 
posé les  armes;  les  plus  braves  guerriers  de  la 
Frauce  et  de  l'Angleterre  réunis  par  les  périls 
deleursirères  d'Orient  s'étaient  rendus  à  l'as- 
semblée ,  où  Fou  devait  s'occuper  de  la  déli- 
vrance des  saints  lieux.  Guillaume  y  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme ,  et  lut  à  haute  voix, 
devantles  princes  et  les  chevaliers,une  relation 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin.  Après 
cette  lecture ,  qui  arracha  des  larmes  à  tous  les 


loriens  du  temps  d«  l'aaraient-ils  pal  aussi  fait  connaître,  et 
n'auraïeni-ils  rien  dit  de  lui.  Sa  mission  eUrt  assez  importante, 
le  si^e  sur  lequel  il  ^uit  plac^  attirait  assez  ratlenlion  ,pour' 
^'on  eut  farlé  du  second  comme  oa  avait  parle  du  prenûer. 
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3i6  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1 188  assistants,  Guillaume  exhorta  les  fidèles  à  pren- 
dre la  croix,  n  La  montagne  de  Sioa,  leur  dit- 
»  i'- ,  retentit  encore  de  ces  paroles  d'Ezéchiel  : 
»  O /ils  des  hommes  t  ressouvenez-vous  de  C0 
fi  jour  oit  le  roi  de  Bahjrlone  a  triomphé  d& 
M  Z^rusaîem,.  Dans  un  seul  jour  est  arrivé  tout 
u  ce  que  les  prophètes  ont  auooncé  de  mal- 
M  heurs  à  la  ville  de  Salomoa  et  de  David  .'Cette 
»  cité ,  remplie  lile  tous  les  peuples  chrétiens  , 
u  est  rest«e  seule ,  ou  plutôt  elle  ii*est  plus  h»- 
ii  bïiée  que  par  an  peuple  sacrilège.  La  son-  ' 
ttverainedes  nations,  la  capitale  de  tant  de 
»  provinces  a  payé  le  tribut  impose  aux  es- 
»  claves.  Toutes  ses  portes  ont  été  brisées  et 
»  ses  gardiens  exposés  avec  les  troupeaux  dans 
y  les  marchés  des  villes  inndèles.  Les  états 
»  chrétiens  d'Orient,  qui  faisaient  fleurir  lare- 
Mligïonde  la  croix  en  Asie,  et  devaient  dé- 
»  fendre  TOccident  de  Tinvasion  des  Sarra^ 
»zins,soDt  réduits  à  la  ville  deXyr,  à  celles 
»>  d'Antioche  et  de  Tripoli.  Pfous  avons  vu,  se- 
»lon  l'expression  d'Isaïc ,  le  Seigneur  cfen* 
»  dont  sa  m.ain,  et  ses  plaies  depuis  rBuphrate. 
»  jusqu'au  torrent  de  VÉgypte.  Les  habi- 
»  tautsdequaranle  cités  ontété  chassés  deleur» 
M  demeures,  dépouillés  de  leursbiens  ;  ils  errent 
}>  arec  leurs  familles  éplorées  parmi  les  peuples 
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»  àe  l'Asie,  sans  trouver  ùnepierreoà  reposer  i  i^i-iiSS 
>j  îèur  tête.  » 

Aprës  avoir  retracé  ainsi  les  malheurs  des 
chrétiens  d'Orient,  Guillaume  reprocha  aux 
guerriers  qui  récoulaient  de  n'avoir  point  se- 
couru leurs  frères,  d'avoir  laissé  ravir  l'héri- 
tage de  Jésus-ÎChrist.  Il  s*étonnait  qu'on  pût 
avoir  une  autre  pensée,  qu'on  pût  chercher 
une  autre  gloire  que  celle  de  délivrer  les  saints 
lieux,  et  s'adressant  aux  princes  et  aux  cheva- 
liers :  «  Pour  arriver  jusqu'à  vous,  leur  dit-il , 
»j*ai  traversé  les  champs  du  carnage;  à  la 
»  perte  même  de  cette  assemblée  j'ai  tu  se 
»  déployer  l'appareil  de  la  guerre  :  quel  sang 
»  avez  -  vous  répandu  !  quel  sang  allez-vous  ré- 
»  paudre!  Pourquoi  sont  ces  glaires  dont  vous 
»  êtes  armés?  Vous  vous  battez  ici  pour  le  rî- 
»  vage  d'un  fleuve,  pour  les  limites  d'une  pi-o- 
MTÎnce,  pour  jine  renommée  passagère,  tan- 
»  dis  que  les  infidèles  foulent  les  rires  du  Si- 
»loé,  qu'ils  envahissent  le  royaume  dé  Dieu, 
»  et  que  la  croix  de  Jésus-Christ  est  traînée 
»  ignominieusement  dans  les  rues  de  Bagdad. 
M  Vous  versez  des  flots  de  sang  pour  de  vains 
)> traités,  tandis  qu'on  outrage  l'Evangile,  ce. 
»  traité  solenqel  entre  Dieu  el  les  hommes  ! 
»Ave&vopsoubltécequ*ont  fait  vos  pères!  Un 


D^iiiodb,  Google 


3i8  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
1188  »  royaume  chrétien  a  été  fondé  par  .euxau  mi- 
M  lieu  des  nalions  musuliiiaiies.  Upe-  foule  de 
»  héros,  une  foule  de  princes  nés  dans  voti-c 
»)  patrie  sont  venus  le  défendre  et  le  gouvei'Oi^r. 
»Si  vous  avez  laissé  périr  'leur,  ouvrage ,:  venez 
M  du  moins  délivrer  leurs  tombeaux  qui  s<hH  au 
»  pouvoir  des  Sarrazins.  Votre  Europe  ne  pro- 
,  »  duil-elle  donc  plus  de  guerriers  comme  Gor 
»  defroi,  Tancrède  et  leurs  compagnoijs  !  Le* 
»  prophètes  et  les  saints  ensevelis  à  Jérusalem , 
»leséglise8changéesen  mosquées, les  lûerres 
»  mêmes  des  sépulcres ,  tout  vous  crie  de  ven- 
»  ger  la  gloire  du  Seigneur  et  la  mort  .de  vos 
y>  frères.  Hé  quoi  !  le  sang  de  Naboth  »  le  sang 
»  d'Abel  qui  sVst  âevé  vers  le  ciel  a  trouvé 
M  un  vengeur,  et  le  sang  de  Jésus-Christ  s'élè- 
»  verait  en  vaiti  contre  ses  ennemis  et  ses  boui^ 
»  reaux  1 

»  L'Orient  a  vu  de  lâches,  chrétiens  que 
n  l'avarice  et  la  crainte  avaient  rendus  les  al- 
»  liés  de  Saladin  ;  sans  doute  qu^ils  ne  trouve- 
»  ront  point  d'imitateurs  parmi  vous  { mais  rap- 
u  pelez<vous  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  ^ui 
»  n'est  pas  pour  moi  est  contre  moi.  Si  vous 
»  ne  servez  point  la  cause  de  Dieu  ,  '  quelle 
»  cause  oserez-vous  défendre  ?  Si  le  roi  da 
»  ciel  et  de  la  terre  ne  vous  trouve  point  sans 
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ttses  drapeaux,  où  sont  les  puissances  dontii?!- 
t>TOUS  suivrez  les  étendards?  Pourquoi  donq 
M  les  ennen^s  de  Dieu  ne  sont-ils  plus  les  en- 
»  nepiis  de  tous  les  chrétiens?  Quelle  sera  la 
»  joie  des  Sarrazios  au  milieu  de  leurs  triomt 
»  phes  impies  lorsqu'on  leur  dira  qnâ  rOccif 
»  dent  n'a  plus  de  guerriers  fîdèUfi  à  Jësut. 
»Christ,et  queles'priacesettes  ro^s  d^  TEu- 
M  ropo  ont  appris  avec  iadifférence  les  désas- 
t^tresetlacaptivitédeJérufialem  ?  M   - 

Ces  reproches  £aits  aji  nom,  de  la  religiob 
touchèrent  vivement  le  cœur  des  princes  et 
des  chevalier^.  Henri  II  et  Philippe  Auguste, 
jusqu'alors  implacables  ennemis',  s'embrasse-* 
rent  en  pleurant ,  et  se  présentèrent  les  pre- 
miers  pour  recevoir  la  .croix;  Richard,  fils  de 
Henri,  duc  de  Guyenne ^  Philippe,  comte  de 
Flandres,  Hugues,  duc  de  Bourgogne  ,  Henri, 
'  comte  de  Champagne  ,  Thibaut ,  comte  de 
Blois,  Rotrou,  comte  de  Perche,  les  comtes 
de  SoissoDS ,  de  Nevers ,  de  Bar  ,  de  Vendtâme^ 
les  deux  frères  Josselin  et  Mathieu  de  Mont- 
morencifUDe  foule  debarous  et  de  chevaliers, 
plusieurs  évéques  et  archevêques  de  France  et 
d'Angleterre  firent  le  serment  de  délivrer  la 
Terre-SaintcToute  l'assemblée  répéta  ces  mots: 
2a  croix  ,  la  croix  ,  et  ce  crj  de  guerre  reten- 
tit dfto»  toutes  Uh  provinces. 
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5«o  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
18  Le  lieu  où  les  Bdèles  s'étaient  réunis  fut  ap' 
pelé  le  Champ  sacré.  On  y  fit  bâtir  une  éffUse 
pour  conserver  le  souvenir  du  pieux  «lévoû- 
ment  des  chevaliers  chrétiens.  Comme  oo 
manquait  d'argent  pour  la  sainte  entreprise  » 
ou  résolut  «  dans  le  conseil  des  princes  et  des 
évêques,  que  tous  ceux  qui  ne  prendraient  point 
la  croix»  payeraient  la  dixième  partie  di?  leurs 
reTenus,etde1aTaleur  de  leurs  meubles.  La  ter 
reur  qu'avaient  inspirée  les  armes  de  Saladïn,  fit 
donner  à  cet  impôt  le  nom  de  Dîme  saladîne. 
Ou  publia  des  excommunications  contre  tous 
ceux  qui  refusaient  d'acquitter  une  dette  n 
sacrée.  En  vain  le  clergé  «  dont  Piètre  de  Blois 
entreprit  la  défense ,  allégua  la'  liberté  ;  l'iatlé- 
pendance  de  l'église,  et  prétendit  n'aider  les 
croisés  que  de  ses  piières  ;  on  répondit  dut  eC' 
clésiastiques  qu'ils  devaient  donoer  l'exemple, 
que  le  clergé  n'était  point  l'église  ,  et  que  les 
biens  de  l'église  appartenaieàt  à  Jésus-Christ 
L'ordre  des  chartreux,  lesordres  de  Qteaitx  et 
deFontevrault,  les  hospices  des  lépreux, du- 
rent seuls  exempts  d'un  tribut  levé  pour  une 
cause  (i)  qu'on  croyait  être  celle  de  tous  les 
chrétiens. 


(i)  Pour  lliisloire  de  cette  ^poqne  ga  peat  cousulier  aw* 
irait  les  «tn  de  Bymer,  llûtonea  Bigoid,  Roger  de  H»- 
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Aans  Jes  deux  premières  cnïlsades,  la  plu-  ""J»-"** 
parties  TÏlIageois  avaient  pris  la  croix  pour  se 
soustraire'  à  la  servitude.  11  devait  eu  résullei' 
quelques  désordres  ;  les  campagnes  pouvaient 
rester  désertes ,  les  terres  sans  culture  ;  on  en- 
treprît  de  mettre  des  bornes  au  zèle  trop  em- 
pressé des  laboureurs  :  tous  les  sei-fs  qui  s'en- 
rôlaient pour  la  guerre  sainte  »  sans  la  permis- 
sion de  leurs  seigneurs,  furent  condamnés  à 
jwjer  la  dime  saladiue ,  comme  ceux  qyi  n« 
prenaient  point  la  croix. 

Cependant  la  paix  qui  venait  -d'être. iure'e 
par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  «  joe 
tarda  pas  à  être  troublée;  Richard, qui  était 
duc  de  Gujeone ,  ayant  eu  un  dçmélé  arec,  le 
comte  de  Toulouse ,  Henri  prit  les  armes  ponr 
seconrlr  son  fîls'>  Philippe  vola  à^  la  défense  dç 
son  vassal  ;  tout  fut  en  feu  dans  la  Normandie. 
le  Berry  etl'Auw'gne.  Les  deux  monarques  , 
poussés  par  les  sollicitations  des  seigneurs  et 
des  évéques ,  se  réunjjrent  un  moment  dans  le 
champ  sacré  où  ils  avaient  mis  bas  les  armes, 
mais  on  ne  put  s'entendre  sur  les  x;onditiont 


dea,  Maiktea  Paris,  Gutllauioe  de  Neolmdge,  ladironiqu* 
d'Albëric  de  Tioù-Foniaincs ,  OtlwndeSl.-fiUiw  ,BroiDpt<n, 
la  dronifuc  d«  Gtnais,  etc. 

II.  ai 
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Saa  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
88  dâ  ]a  faÎTi.  ;  et  Torme  sons  lequel  on  lenait  Te» 
conférences ,  ftit  abattu  par  les  ordres  de  Phi- 
]i{>pe.  On  reprit  plusieurs  fois  >es  négocia- 
tions sans  pouToir  arrêter  l'es  fureurs  de  la- 
gueiTe  :  le  roi  de  France  demandait  que  Ri- 
chard fût  cottromië  roi  d'Angleterre  dn  vivant 
de  son  père,  et  qu'il  épousât  sur-le-champ 
Alix,  princesse  française,  qu'Henri  retenait 
eo  prison.  Le  roi  d'Angleterre,  jaloirt  de  son 
alitorîté ,  ne  put  se  résoudre  à  accepter  ces 
conditions,  et  ue  voulut  céder  ni  sa  con-. 
ronne,  ni  1»  sœur  de  Philippe,  dont  il  était 
épris.  Richard  ii-rité  se  jeta  dans  le  parti  àe 
Philippe  -  Auguste  et  se  déclara  contre  son 
père  ;  de  toutes  parts  on  courut  aux  armes, 
cl  les  produits  de  la  divue  sdladine  farent 
emplojés  pour  soutenir  une  gnerr<e  sacrilège 
qui  outrageait  la  mdrAle  et  la  nature; 

Cette  guerre  n'était  pas  d'un  bon  augure  potir 
celle  qu'on  devait  faire  etl  Asie  ;  !'«  légaf  dû 
pape  excommunia  Richard ,  et  menaça  Phi- 
lippe de  mettre  son  royaume  éù'  interdit.  Phi- 
lippe méprisa  les  menaces  du M^iit ,€Vitité- 
pondit  qu'il  n'appartenait  point  au  St-Siége  de 
se  mêler  des  querelles  des  princes  ;  Richard 
plus  violent  tira  son  épée,  et  fut  sur  le  point  de 
frapper  le  légat.  La  paix  s'éloignait  tou»  ka» 
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jours  davantage  ;  en  vrfîû  des  cris  ifindigiia- n 
lîon  s'élevèreiii  parmi  IcS  peuples  ;  en  vaiu  ïes 
grands  vassaux  l'efusèréhi  de  prendre  part  à 
une  guerre  qui  n'iiiléressàît  tii  la  relïgioQ  ni  la 
patrie.  Hbnrî  qui  avait  consenti  à  une  cnlre- 
Tue,  rejetait  toujours  avec  tiaûïeui-  lès  condi- 
tions qfii  lai  étaient  proposées  ;  il  i-ésislà  long* 
temps  aux  prières  de  ses  sujets,  aux  conseils 
des  évêques.  La  terreur  que  lui  inspn-a  la  fon- 
dre ait  éîel,  loirt!)ée  à  ses  cotés  pendant  fes 
cotrfîWnées,  put  seule  vaincre  son  obstination.' 
II  accepta  enfirt  lêS  coïnKrions  de  Philippe, 
mkH  ri  ne  (arda  pas  à  S* en  l'epenlif  ;  et ,  peu  de 
temps à^c'sil'iii'oifi'nl de  doïileor,  elrfchargeaut 
de  rnal-édicfiorrâ  Kichavd^ui  lai  avait  fait  une 
gueV'ré  otirerte,  et  le  pîu'S  jéuù'e  de  ses  fils  ,  qui 
avait  conspiré  cOTiTï'e  loi. 

Ridràf  d  s'acensa  eu  gërtisS*tit  dé  )â  rttot-t  de 
son  pète;  él,pt'essé  parle  re^énïi^,  ii  se  rap- 
pela le  scfimenl  qu'il  avait  fait  dans  le  cliamp 
sacré.  Devenu  roi  d'Angleterre  ,  il  ne  s'oettupa 
qu'à  faire  ïes  pi'éparatifs  de  la  sainte  espédi- , 
tion  ;  il  se'  rendit  dans  sorr  royaume ,  et  conro- 
qria,  près  de  NortlirfrtïpïOti ,  PassCmblée  dés 
ljai'<«iàetdëSpi'élats,  dîlnS  laqÙéH'éBâudttuin, 
archéVéqùé'dcCàritorÈéry, prêcha  la  croisade. 
Le  prédicateur  de  la  gueiTe  sainte  parcournt 
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Uj  ensuite  les  provinces  pour  exciter  le  zèle  et 
rémulation  des  fidèles.  Des  aventures  miracu- 
leuses (i)  attestèrent  la  saîatelé  de  sa  mission, 
et  firent  accourir  sous  les  drapeaux  de  la  croix 
les  habitants  sauvages  et  crédules  du  pays  de 
Galles  et  de  plusieurs  contrées  où  Ton  n^avait 
point  encore  parlé  des  malheurs  de  Jérusalem. 
L'enthousiasme  des  Ariglais  pour  ta  croisade 
se  manifesta  d'abord  par  une  persécution  vio- 
lente contre  les  Juifs*  qui  furent  massacrés 
dans  les  villes  de  Londres  et  d'York.  Un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  nepurentéchapper 
à  la  poursuite  de  leurs  meurtriers  qu'en  se 
donnant  eux-mêmes  la  mort.  Ces  scènes  hor- 
ribles se  renouvelaient  à  chaque  croisade. 
Comme  on  avait  besoin  d'argent  pour  la  sainte 

(i)  n  nom  reste  une  relation  ea  latin  duToyage  de  l'arche- 
VËque  Baudouin  dans  le  pays  de  Galles ,  intitule  Itinerarmm 
CatnXnm ,  réAi^  par  Bariy ,  qui  accompagnait  le  prédicateur 
de  la  croisade.  Ce  Toyage  est  curieux  par  les  prodiges,  et  les 
miracles  singuliers  qtii  j  sont  rapportés ,  et  qu'on  racontait 
alors  parmi  le  peuple.  Nous  n^rettons  de  n'en  pas  rappeler 
îd  quelques-uns.  S  l'on  ea  crnt  cette  relation,  l'archevApie 
Baudouin  ne  négligent  aucun  moyen  pour  mgager  les  peuples 
A  prendre  la  croix;  il  enréla  un  jour,  dit  Barry,  un  grand 
nombre  d'hommes  qui  étaient  accourus,  à  lui  sans  vétemeuts, 
parce  que  leurs  liabits  étaient  restés  entre  les  mains  de  leurs 
«mis  et  de  leurs  femmes  qui  ayaient  voulu  Us  retenir.  (  Voy.  les 
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expédition ,  on  s'apercerait  alors  que  les  Juifs  ii7t-iil 
étaient  les  dépositaires  de  toutes  les  richesses; 
et  la  -vue  des  trésors  accumutés»  dans  leurs 
mains  conduisait  le  peuple  à  se  ressouvenir 
qu'ils  avaient  crucifié  leur  Dieu. 

Richard  ne  mit  pas  trop  d'empressement  à 
contenir  une  multilude  égarée ,  et  profita  de  la 
persécution  des  Juifs  pour  augmenter  ses  tré- 
sors ;  mais  ni  les  dépouilles  des  Juifs ,  ni  les 
produits  de  la  dtme  saladine,  pour  le  paiement 
de  laquelle  onmenaéait  les  Anglais  de  la  pri- 
son ,  ne  suffisaient  point  au  roi  d'Angleterre. 
Richard  aliéna  les  domaines  de  la  couronne  et 
mit  toutes  les  grandes  dignités  du  i-oyanme  à 
l'encan  ;  il  aurait  vendu ,  disait-il ,  la  yiïle  de 
Ijondres  s'il  eût  trouvé  un  acheteur.  Il  vint  en- 
suite en  Normandie ,  où  les  états  lut  permirent 
d'épuiser  celte  nche  province,  et  lui  donnèrent 
tous  les  moyens  de  soutenir  une  guerre  à  la- 
quelle les  peuples  prenaient  un  si  grand  in- 
térêt. 

Un  grand  nomhre  de  guerriers  avaient  pris 
la  croix  dans  l^s  deux  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre,  et  les  préparatifs  de  la  croisade 
s'achevaient  au  milieu  de  la  fermentation  gé- 
nérale. Cependant  plusieurs  barous  ,  plusieurs 
seigneurs  n'annonçaient  point  encore  l'époque , 
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Il 88  de  leur  départ ,  et  relardaieat,  sons  différeuts 
prétextes,  le  pèlerinage  auquel  iJs  s'élaieot  en- 
î^agés  par  serment.  Le  célèbre  Pierre  de  ftlois 
leur  adressa  uoe  exhortation  pathétique*  dans 
laquelle  il  les  compara  à  des  nfoissoDiieurs  qui 
altendaienl.pourse  mettre  à  roi»Trage,qHe  la 
moisson  f&t  finie.  L'orateur  de  la  guerre  sainte 
leur  représentait  que  tes  hommes  forts  et  con- 
rageiix  ti-ouvaient  partout  leur  patrie»  et  que 
les  véritables  pèlerins  devaient  ressembler  apx 
oiseaux  du  ciel  (t).  Il  rappelait  àlcur  ambitioB 
l'exemple  d'Abraham ,  qui  abandonna  sa  de- 
meure pour  s'élever  parmi  les  nations ,  qpi 
traversa  le  Jourdain  avec  pn  bâton,  et  revint 
suivi  de  deux  troupes  de  guerriers.  Cette  ex- 
hortation ranima  l'enthousiasme  de  la  croisade, 
qui  commençait  à  se  ralentir.  Les  monarques 

(i)  Le  discours  de  Pierre  de  Blois,  qui  eU  imprime  dans  ses 
teuvies,  a  poni- titre:  Tractatus de  Jeroso]yiniUfn4 peregri- 
nalione.  Après  avoir  cité  plusieurs  passages  de  la  Bible,  de 
rÉcrilure ,  pour  eshorlrr  ks  croises  à  partir ,  il  cilc  deux  vers 
de  la  dîiicme  satire  de  Juve'nal  et  deux  vers  des  fastes  d'Ovide. 
II  ne  se  contente  pas  de  dot^ier  aux  pèlcrius  l'exemple  d'Abra- 
ham ;  il  cite  tous  les  rois  et  les  capitaines  de  l'aotiquiie  pro- 
fane. Pierre  de  Blois,  dans  son  discours,  n'épargne  paslesprin- 
U'S  et  les  seigueurs  qui  faisaient  payer  des  tributs  au  clergé 
jionv  les  frais  de  la  guerre  sainte. 
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4e  France  el  d'Au^eterre  eureat  une  eotravue  n^i-i 
àr*loiiancoui'l:,oùi]s  coavînreat  de  se  readre 
paV  mer  dans  la  Palestine.  Us  i^reoP  en  laéiuc 
temps  plusieurs  r^lements  pour  assurer  l'or- 
dre et  la  discipliae  dans  les  armées  qu'ils  dç-v 
vaieat  conduire  en  Asie-  Les  lois  de  la  religion 
et  les  peines  qu'elle  iufl,igc  ne  leur  parurent 
point  sufBsantes  dans  cette  circonstance,  l^ 
justice  de  ces  siècles  barbares  fut  ctiargéfi  de 
réprimer  Jes  passiops  et  les  vices  des  croisé^: 
quiconque  duunait  un  soufflet  devait  être 
|>loQgé  trois  fois  daos  la  merj  on  coupait  le 
poing  à  celui  qui  frappait  de  l'épéc;  celui  qi^i 
disait  des  injures,  donnait  à  Toffansé  autant 
d'onces  d'argent  qij'ïl  avait  proféré  d'ipvecli- 
ves  ;  lorsqu'un  botnme  était  convaic^cu  de  vol , 
on  versait  de  la  poix  bouillante  sur  sa  tête 
rasée ,  on  la  couvrait  ensuite  de  plumes ,  et 
le  coupable  était  abandouné  sur  le  rivage  ;  le 
meurtrier,  lié  au  cadavre  de  sa  victime,  devait 
être  jeté  dans  les  flots  ou  enterié  vivant. 

Comme  la  présence  des  femmes  dans  la  pre- 
mière croisade  avait  occasiqpé  beaucoup  de 
désordres,  on  leur  défendit  le  rojage  de  la 
Terre-Sainte.  Le  jeu  de  dés  et  tous  les  [eux  de 
hasard,  les  blasphèmes  furent  sévèrement  in- 
terdits aux  croisés  :  on  réprima  par  une  loi  le 
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1171-1188  luxe  de  la- table  et  des  babils.  L*assembfée  cle 
lioDancfiurt  fit  beaucoup  d'autres  règlements 
et  ne  oégligea  rien  pour  rappeterles  soldats 
de  Jésus-Cbrist  à  la  simplicité  et  aux  vertus  de 
]*evangile. 

Toutes  les  ftws  que  les  princes ,  îeaf  seigneur» 
et  les  cbevalîers  fartaient  ponr  la  gd  erre  satateh 
ils  faisaieilt  leur  testament  comme  s'ik  n^eos- 
sent  jamais  dû  revenv  en  Eilrbpe.  A  Mri  retour 
dans  sa  capitale ,  Philippe  expnmà  seS  derniè- 
res Toloulés ,  et  régla ,  pttnr  le  tetn^s  àe  son  ab- 
sence, l'administratioa-de  s<m  t^yaamev  fifu'il 
confia  à  la  reiifie  Adèle  «a  mèr6,  età«oà  oncle, 
le  cardinal  de  Champagne.  Après  ^Vmr  rempN 
les  devoirs  d^un  roi ,  il  quitta  4e  sceptre  ponr 
prendre  à  St.-fiems  la  panblière  et  le  bourdon 
da  pèlerin, et  se  rendit  àVézday^'OÙ'ildeTaic 
avoir  une  nouvelle  edtrevneavscRidfaard.  Là , 
les  deux  rois  se  jurèrent  encore  an-attacbement 
éteruel ,  et  t«tts  les  deux  appelèrent  les  fondras 
de  l'église  sur  la  léte  ée  celui  qui  manquerait  à 
ses  serments.  Ils  se  quittèrent  pleius  d*amitié 
l'un  ponr  l'autre;  Richard  aUa's'embarqâcr  à 
Marseille*  et  Philippe  à  Gènes.  Un  historien 
anglais  remarque  qu'ils  furent  les  deux  seuls 
rois  d'Angleterre  et  de  France,  qui  aient  com- 
battu ensemble  pour  la  mêmecauseimaisceltè 
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hannoDÎc ,  <Myr«ge  de  ciscmistances  extraor-  n 
dioftires ,  ne  devait  pas  durer  loDg-tanps  entre 
âeax  pFÎaces  qui  avaient  tant  de  sujets  de  riva- 
lité. Tous  deux  jeunes ,  ardents^  braves  ,  ma^ 
nifiijues, Philippe  plus  graad  roi ,  Richard  plas 
grandcapitaine^  avaieut  la  mâne  ambition  A 
la  même  passion  pour,  la  gloire.  La  soif  de  la 
reDoqiméjt!)  bien  plus  qqe  la  piété,  les -entraînait 
à  la  Terre  Sainte;  Tan  et  l'autre  pleins  de  fierté, 
prompts  à  vengerune  iDJune«ne.GDnnaissaient 
daosJeurs  différends  d'autre  juge  queJeur  épe'e; 
la  religion  n'«vait  pas  «asez  d'empire  sur  leur 
esjK'it  pou;:  faire  plier  leuï-  orgueil ,  et  chacun 
d'eux  aurait  cru  s'abaisser  s'il  avfùt  demandé 
ou  reçu  la  paix>  Pojor  savoir  quelle  espérance 
on  pouvait  fonder  ^ri'union  de  ces  deux  prin- 
ce» ,  il  m^6va  de  dire  que  Philippe  en  montant 
sur  le  Irdne  s'était  montré  le  plus  ardent  en- 
nemi de  l'Angleterre^ et  que  Richard  était  le 
fils  de  €e\te  ÉléoDcn-e  de  Guyenne,  première 
femme  de  IjOUÎs  VU,  qiù,  après  la  seconde 
croisade,  avait'qi^té  son  époux  en  menaçant 
la  France. 

Après  la  conférence  de  Gisors,  l'arclrevéque 
de  Tyr  s'était  rendu  en  Allemagoe  pour  solli- 
citer Frédéric  BarberoUsse  de  prendre  la  croix. 
Ce  prince  avait  signalé  sa  valeur  dans  quarante 
bataillesîua  règne  loogetfortuné  avait  illustr* 
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ii66£on  iioi";  mais  JiOD  siècle  ne  cODnaissail  de 
Teril^le  gtoire  que  celle  qu'on  allait  chercber 
-en  Asie.  11  voulut  mériter  les  Soges  de  ses 
|ùettx  ooQtempofaiiis,  et  prit  les  armes  pour  li 
!âé]ivrance(lelaTerre-Saiate;il&]tsaas  doute 
eniraîué  aussi  par  les  scrupal«s  que  loi  avaient 
laissés  ses  démêlés  avec  le  pape ,  et  par  l'emie 
d'achever  sa  rscoDcilialion  avec  le'^.-Siége> 

Uue  die  te  générale  fut  assenJtléeà  Mayeace. 
Les  seigneurs  et  les  prélats  ne  voulurent  point 
que  la  GertQame  restât  indifîerenle  pour  uae 
tiause  qui  ^vait  allumé  le  zèle  des  autret 
peuples  de  r£urope.  Frédéric,  dont  ils  avaient 
encouragé  le  dévouement ,  descendit  de  son 
Irône  aa  milieu  des  acclamations  géuéraleSi 
et  reçut  le  signe  des  croisés  des  mains  de  i't^ 
ohevéque  de  Tjr.  Son  exemple  fut  suivi  par 
^ùn  fils,  Frédéric,  duc  de  Souabe,  par  Léo- 
pold,  duc  d'Autriche,  et  Berthold  ,  duc  ^e 
Moravie  ;  Herman,  marquis  de  Bade,  le  comte 
de  Tiassau ,  les  évéques  de  Besançon ,  de  Muns- 
ter, d'Osnabnik  ,  de  Passau  ;  nne  foule  (Je 
barons  et  de  chevaliers  jurèrent  de  délivrer 
le  tombeau  de  Jésus-Christ. 

Dans  toutes  les  églises  on  prêchait  la  guerre 
contre  les  infidèles.  Heureux ,  disaient  les  ora- 
teurs sacrés,  ceux  qui  partent  pour  te  saint 
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Toy^f^e;  pJos  beiireox  ceux,  qijî  ne  4oiiTeatfi7i- 
point  leveuM'.  Païuii  les  prodifl^  q^i  sem- 
blaient aaaoQcer  Ja  volonté  du  ci^l ,  pu  ç^lftiytt 
la  vision  iiiiratiulcuije  d'upe  vierge  4^  Lçey^^iUt 
teiii.  Elle  avait  appi^is  1»  conquât^  de  Jersva.- 
lem  pai'  Sala4>u  *  le  jopr  njéme  que  les  StarrazijM 
étaient  entrés  dfiusla  ville  sainte,  ^tAe;r^o|iis- 
sait  de  pet  érénemeut  Utneotabl^,  eu  disant 
qu'il  allait  élr^  uq  moyen  de  salut  poui-  les 
gueiTÎers  de  l'Occident  (i), 

La  multitude  de  ce(ix  qui  se  pré]S^ntièi¥nt 
ppur  recevoir  la  croix  ^it  si  grgnfile ,  qn'on 
fut  obligé  de  r^rimef-  Jpur  ardew-.  Frédéric, 
qui  ^yait  suivi  son  opcLeCoi^rad  fl^a^  I4  seconde 
croisade,  avait  connu  les  dé$ovc|i¥a}  Içs  mal- 
heurs qui  poifvaij;nt  résulter  ij|i  trop  grand 
nombfcdcs  c|-oisés.  Il  ne  jeçut  ^us  «es  dra- 
peaux que  ceux  qui  pouvaient  piofiorter  a^c 
eux  trois  marcs  d'argent  ;  il  éloi^i^  par-là  les 
vagabonds  et  les  ^venlpriers  qfii>  d^qs  les  au- 
tres expéditions,  avaient  commis  tant  d'excès, 
et  déshontré  la  cause  des  chrétiens  par  toutes 
sortes  de  brigandages. 

Frédéric ,  avant  son  départ,  euvoya  des  am^ 

(1)  Cantipralensis  apud  Suriian,  die  jurùi ,  cap.  20.  Co 
traii  est  aussi  rapporté  par  Bcsoido ,  De  regibus  ffyerosoUaù' 
(artoriim,  p3g.  3^4- 
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8  bassadeors  àrempereurdeConstantïnople^an 
sultan  d'IcODium  pour  demander  le  passage 
sur  leal^  terres  ;  il  écrtvit  à  Saladin  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre*  s*il  ne  rendait  poiotanx  Francs 
Jérusalem  elles  autres  villes  chrélieDDes  tom< 
bées  au  poQToir  de  ses  armes  (i).  L'ambassade 
adressée  à  Saladin  montre  Tesprit  cUevàleres- 
que  que  Frédéric  portait  dans  cette  croisade. 
Ce  qui  le  détermina  sans  doute  à  s*adresser  au 
sultan  d'Iconium ,  ce  fut  l'optoion  répandue 
alors  en  Europe  *  que  le  prince  musulman  avait 
témoigné  le  désir  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne (2).  Frédéric  partit  de  Ratisbonue  à  la 
tête  d'une  armée  composée  de  cent  mille  con»' 
battants  et  traversa  la  Hongrie,  la  Bulgarie, 
comme  les  premiers  croisés.  II  arriva  dans 
}es  provinces  de  l'empire  grec,  avant  que  Ri- 
chard et  Philippe  ne  se  fussent  embarqués 
pour  la  Palestine. 

Isaac  Lauçe  était  alors  assis  sur  le  trône  de 


(i}La  lettre  i!cri(e  par  Frederick  Saladio  ,  ei  la  réponse  de 
Saladin  à  Frédéric  ont  été  CQOsetvées  par  Baronius  et  Mathieu 
Paris.  ' 

-(•à)  Od  Iroure  dans  les  œuvres  de  Pierre  de  Bluis  une  lettr* 
d'Alexandre  III,  qui  écrit  au  sultan  d'Iconium,  et  lui  donne 
des  conseils  poor  le  diriger  dans  sa  conTnsîOU.  La  mÊme  Itltit, 
est  dans  pluueuns  anttei  recueils. 
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CoDStantiDople  ;  ce  prince  n'avait  été  brate  1 171-1  li 
qu'un  seul  jour,  et  son  courage  lui  valut  un 
empire.  Andronic ,  le  !Méron  des  Grecs ,  ayant 
été  averti  par  les  devins  qu'il  serait  détrânë  par 
un  de  ses  sujets,  qui  portail  le  nom  d'IsaaC , 
voulut  se  défaire  d'Isaac  Lange  et  lui  envoyîi 
un  de  ses  officiers  pour  le  conduire  en  prison. 
Isaac,  poussé  par  le  désespoir,  au  lieu  d'obéir 
«e  jeta  sur  le  ministre  d'^ndronic,  l'élendtC 
par  terre ,  et  courut  sur  une  place  publique  de 
Constantînople  ,  en  criant  :  J'ai  tué  le  Diable, 
Au  bruit  de  cet  événement ,  le  peuple  s'assem- 
bla en  foule  et  proclama  Isaac  empereur.  En 
vain  Andronic  veut  conjurer  l'orage;  il  est 
arrêté  par  ses  propres  soldats  et  couvert  de 
f^aines.  Trainé  dans  les  rues  par  une  multitude 
furieuse  ,  il  éprouva  plus  de  tourmenta  en  un  • 
jour  qu'il  n'en  avait  fait  souffrir  à  ses  eone^ 
mis  pendant  tout  son  règne ,  et  Constauliaople 
vit  alors  un  peuple  cent  fois  plus  barbare  que 
tous  ses  tyrans. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  scènes  sanglantes 
qn'Isaac  fat  revêtu  de  la  pourpre  impériale;  il 
ii*eut  pas  le  caractère  farouche  et  cruel  d' An- 
dronic, mais  il  ne  sut  point  défendre  l'empire 
contre  ses  ennemis.  Au  ]ieu  de  lever, des  ar- 
mées, il  avait  rassemblé  dans  son  palais  une 
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;i88 troupe  de  moines  qiiî  entretenaient  sa  sécunle 
bar  leurs  prièi'és ,  et  le  détonrrïaiéDt  dés  soias 
de  la  politiqile  par  leurs  visions  et  leurs  prophé-' 
fies.  La  bainé  des  Gf-ecs  et  de»  tiàtias  û'avaîc 
fait  qne  s'accroître  softs  son  rè^ne  el  sous  celui 
d'Andi^ftic.  Les  Latins  qui  habitaient  Coos-' 
lantibopïfraTsneni  élé  êhassésde  la  ville,  ktin 
maisods  Kvr^saoxflamme^iiïù  jjfaDd'riomtire 
d'entre  ewx.'  rtrfs  k  iniorl.  Ceui  <\iii  échappèrenf 
au  ctltttàs^é ,  réfugies  ^r  leufs'  vàisneaus  et  sitf 
leurs  £'h]ètéi,  aVaieàf  eïercë  de  sanglantes  n- 
présail^ks  daiis  lés  îles  et  srir  les  rives  de  THefifi- 
ponii  Le^  lYioiAés  qm  éâtoftrafiènC  I«aac  pirk- 
geaient  l'aveugle  haine  àH  périple  pour  le» 
chrétîéfifs  de  FOccideAt,  et  rediyntéieàl  lear 
TengéaiWe.    Ils    cotfséîHèreot   au  sucéeiseur 

•  d'Anrdfonî-e  de  se  défier  dé  rempereui-  d'AV 
lemagïie ,  et  de  lé  tra^r  s'iï  ne  pouvdif  k 
Vaincre. 

Fidèle  à  leurs  conseils ,  Isaéc  prôMit  d*ac-' 
cueillir  les  Allemands  dans  ses  états  ,  et  fit  en 
même  temps  uoe  alHaQce  dveo  SaïàdiA'.  Il  eb- 
voya  à  ses  gouverneurs  l'ordre  de  hiarééliftrléï 
croisés  .et  nnèmô  de  les  aHaqiliér  par  )ft  fàtco 
onverle.  Gésfcosliiitesittipk'adertt*srti6ttli*rt«** 
la  faibfesse  dés  Gi'ees  et  sérvifeàt  les  ABe- 
mandsiFemperetft-  d'AUema^^  aprè»  avrar 
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tnîseu{itite)eS'tt'oupesd'Isaac«usa  cletous)es'ii^ 
avantages  de  la  victdire.  Isaac,  toujours  enivré 
de  rericeQSd«  ses  cOurtîsatis,  se  (hlif  par  les  pro- 
messes des  moittefr,  se  réfWfifdail  àtXi  victoires 
de  Frëdéfjc  que  par  des  lettres  pïeiues  de  hau- 
teur et  de  menaces  ;  il  ne  toiriaït  point  te  re- 
connaître poui'  eflipeféiïr,  et  ne  Toyait  qu'un 
vassal  âânS'Ub  ptinbë  qtti  iftarthait  en  triom-' 
pbe  v&»  sa  câpiteie.  Tandis  que  ses  sujets 
in^aient  de  toutes  p»ts  deva&t  les  Allemands, 
il  se  dttnnflit  k  luè-iAétHë ,  daps  iei  lettrés,  le 
titre  de  trài  subUtné  »  de  très  pmssant  entpC' 
reur,  d'anode  toune  la  âerte;  il  feisâït  arrêter' 
les  flmbaswdeurs  de  Ftédétic.  Le  pan-iarcbe' 
de  .€eil9tanfiDApIe  Jtfêcliait  par  ses  ordres' 
dans  l'é^ttse  èe  Sléc^phiè  le  Meurite  des 
Latitts. 

CeptisààVt  )a  teffetlr  tîtit  s*etfiparër  de  la 
ooard*t8aaoj  dès  kiVs  &e  pfrnce  iliangea  de 
langage  fltd8sdettdità«*pl(iffbtirtHl>lies  âttppli- 
ealvoiis.  Fïédério  feit  pôi\t  lui,  ie  tf-ès  niceo- 
rieuac  empef»ur  des  AUemdnds  ■,\^\m  acctw-dU' 
hesaconp  phfs  qft'il  ffe  lui  avait  d'abord  i-^fusé.  ' 
Après  avo^  «sigé  ééi  tAA^is,  il  êa  donrïa  lui- 
nvêtne ,  eE  iMHimt  pfeudant  pldsivurs  tAois  une 
armdd  ^n'i!  aVait  j&t-é  de  d^trdire.  Il  souffinf 
sans  ntWKittM  les  vk^ences  que  les  croises' 
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exerçaient  sur  leur  passage ,  et  traita  cenx  qsî 
raTageaient  ses  profioces  coqpme  s'ils  «vaîent 
sauvé  Tempire.  L'empereur  d'All«inagaereçHC 
des  présents  magnifiques,  let  tous  les  vaisseaux 
de  la  marinç  grecque  furent  eaiployés  à  tranS' 
porter  les  croisés  en  Asie. 
iiSB-iiga  Les  Allemands  s'embarquèrenft  i  Gallipoli * 
et  traversèrent  rffellespopt.  La  vue  des  cdies 
de  l'Asie  et  les  victoires  faciles  qu'ils  avaient 
remportées  sur  les  Grecs  tpur  faisaient  oublier 
les  obstacles  et  les  dangers  d*une  marche  lon- 
gue et  pénible.  Ils  ne  voyaieul  plus  dans  les 
régions  qu'ils  allaient  traverser  que  des  cqd- 
quéies  à  faire ,  des  royaumes  à  détruire  ou.  à 
fonder;  mais.cett«  brillante  perspective  ne. 
tarda  pas  à  s'évanotiïr.  Tant  qu'ils  relièrent  sur 
les  terres  d'Isaac  ,  ils  eurent  k  souffrir  de  la 
perfidie  des  Grecs;  et  lorsqu'ils  arrivèrent  chez 
les  Turcs  y  ils  eurent  de  nouveaux  ennemis  à 
combattre.  Le  sultan  d'lc(Hiiam ,  qui  avait  fait 
les  uiémes  promesses  que  l'empereur  de  Ccms- 
tantinople,  ne  se  montra  pas  plus  fidèle  à  sa 
pai-ule.  Les  Allemands  étant  parvenus  aux 
rives  du  Méandre,  près  de  Laodicée,  ils  trou- 
vèrent les  Turcs  rangés  en  bataille  sur  les 
hauteurs,  et  prêts  à  les  snr^H-endre  dans  les 
délilés  :  ceux-ci  furent  punis  de  la  trahison  de 
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ïeurmaitreettaillésenpiècesilesdëbrisdeleur  1188-119:^ 
armôet-cpuviireDt  les  passages  qu'ils  étaient 
dupgés  de  défeadre. 

.  he»  Croisés,  Un^tmrs  persuadés  que  le  ciel 
protégeait  leuM  armes ,  attribuèreot  celte  vic- 
toire à  des  miracles.  Fldsienrs  clievaliers  attes- 
tèrept  par  nrmebl,  sur  l'Évangile,  qu'ils  avaieut 
vu  S.  George  etS.  Victor(i)  vêtus  de  blanc,  ar- 
més d'une  lance  jet  combattant  à  la  télé  des  sot 
dallB  cbrétiens^  mais  hs  puissances  céfesteSj  qui 
avaientaÎDsi  fail'triompber  les  Allemands  des 
armes  ât  leurs  ennemis ,  ne  détruisaient  point 
les  obstacles-qui  arrêtaient  leur  m^rebe  victo- 
rieuse. Les  croisés  manquaient  de  vivres  dans 
oapays  raivagéàla  fois  par  Its  vainqueurs'et  les 
vaincus--Sja  neige,  la  pluie  et  les  rigueurs  de 
rbiv«r  rendaient  leur  marche  pénible  au.  mi< 
lieu  d'rfn  pays  môntueux  et  coupé  de  plujHeuri 
torrents  •  débordés 'r  la  disette,  les  '  nlaladies 
firent  périr  un  graud  nombrede  soldats.  Pour 
remédier  aux  maux  qui  menaçaient  son  armée 
d'une  ruine  entière,  Frédéric  fut  obligé  d'atta- 
quer Iconium.  C'est  dans  .celte  capitale  qu'il 
'  devait  trouvei"la  paix  et  les  vivres  dont  il  avait 
1 . besoin..  Au  premier  signal,  .les  remparts  sont 

-  (i)  Le  moine  Pant.,  qui  était  ciOis^  hi-nitme,  etCinsias 
dlesteut  et  BÙruIel 
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tS&iiga  escalades;  IconiuiB  est  jH-is  d'assatit  et  Hvi-é 
Au  pillage  ;  le  «iltàii  battu  remplît  caSa  96s 
promesses,  et  cette  dcraière  viotoire  fît  re- 
naître l'abondance  dadi  Tarmée  des  chrétieDs. 
Dès-lors  Tarméè  des  AUematids  rût>iddit  par- 
tout réponvanle.  Les  AtihëuïMs  sollicitèrent 
leur  alliàace  ;  les  tribus  iadépeaddttt^é  dCé 
Turcomans  ^i^tttàrâttt  plusieurs  fois  lett^ 
courage.  DàubleUr  marche  tt-lomphaâte  îls  fai-> 
éaieat  admirer  leur  discipline  «  «t  les  émit^  i 
ebar{;és  d'annÔDcCr  leur  arrivée  k  ^ladiù  »  tftti- 
taient  leur  indomptable  Talcur  dans  les  Ctïft* 
bats,  leOr  patieooe  hértfîque  dans  les  travaux 
et  les  fatigua  de  la  guerre^ 
.  Le  chef  de  cette  fbrmidable  at-iHéé  avfttt  Vàîà- 
cu  plusieurs  peuples»  dîctiâ  du  lois  à  d«U»  em- 
pires* saùd  aToir  l'îeu  fait  endore  poSP  le  but 
de  son  Tojagei  Après  avoir  travervé  le  triOQt 
Tanrtis,  aupès  de  Larcada  ^  il  s'était  réttiis  «k 
'  fuarbbe  pourlàSjri«,  aii  commeucemetit  du 
prÎEitemps,  et  eôtojoil  la  rivière  de  Sélef  (i). 


(  t  )  i^  ptuparl  des  historieDS  foDt  périr  Fr^eric  dans  le 
fleoTé  Cydaus,  mi  se  baigtaà  Alnandrê;  on  à  coofoodu  le 
Cydnus  »itx  le  Sâcf ,  cM  {ttr  ta  anlburs  âd  KA^pa,  te  Cfli- 
nus ,  qui  se  naarae  aoiwrd^oi  Karmsou,  c'esl-à~dife  mw 
noire,  vient  de  TAntilAUDs,  dans  la  petite  Arméfih,  près 
de  raDcicone  Dimnéê ,-  il  enlie  dans  la  Glieîe ,  pu»  p*r  b 
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Attiré  par  la  fraîcheur  et  la  limpidité  des  eaux,  m8$.ii99 
'û  ronlnts'y  baigner  ;  mais  saisi  tout-à-coup  d'ua 
froid  mortel,  il  en  fut  retiré  saasvie,  et  mou- 
rut en  bénissant  les  volontés  de  Dieu  ,  qui  ne 
lui  permettait  pab  de  voir  la  terre  qa*ïl  allait 
défendre.  Sa  mort  fut  plus  funeste  à  sou  armée 
que  la  perte  (Time  grande  bataille  ;  tous  les  Al- 
lemands plevrirent  un  chef  qui  tes  avait  fait 
▼atnore  tant  de  Coîs .  et  ilont  le  nom  serû  était 
l'effroi  des  SarraxinB.  Les  ossemeuts  de  ee  mo- 
narque iirfortuaé  fbrmt  rectieillis  pour  ^re 
enterrés  dans  cette  Jémsalem  qu'il  avait  juré 


Tifle  de  Tarse,  et  se  jetle  dans  la  mer,  à  deux  lieues  ^e  cettt 
TîHe. Le Mef ,  peliie  rivière,  prend  Sa  source  dans  lesmoii- 
UgiKsd'Isaurie,et  t«  baignée  lesinnrsde  Soucie  :  les  babi- 
ttiBts  da  pa  js  appelhnt  comno&^mïlt  c«ltc  nvîirt  Veau  de 
S^efké.  D'après  les  litsMîeus  iSknna»,  at  fut  dans  obUb- 
mîire  que  se  nofa  Frdderjc  BirbenUuM.  S.  Vxni»  de  t<av 
pnn,  charge  par  les  Anuepiens  d'aller  comjdimeDter  l'empc- 
reai  d'AUcmague ,  racoute  que  ce  prince  voulut  se  baigarr  dau^ 
la  rivière  de  Selef  ;  les  flots  qui  étaient  rapides  reqtraiDèrenlj| 
aflàibfi^r  râge,ilne  put  rester  à  la  force  du  courant,  eî  fut' 
noyé.  (  Ces  renseignements  prëdcux  et  autlienli^uts  nous  sont 
l donnas  par  M.  Cahalian  de  Cerbied,  professeur  arménien.] 
L'historien  arabe  Omad  raconte  que  Frédéric  Barbecousse  se 
noja  en  voulant  traverser  le  fleuve  à  cbeval  ;  la  force  de  l'eau 
l'entraîna  vers  un  arbre ,  contre  lequel  il  frappa  de  sa  tâte.  On  te 
liradeTciu,  aiouleOuad,  et  son  ame  était  prèle  à  le  quitter; 
Fange  de  la  mort  s'empara  de  l'empereur  et  le  conduisit  à  l'eofer. 
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iiSB-ngt  de  délivrer,et  dans  laquelle  il  ne  pat  pas  même 
obtenir  un  tombeau.  Gutllaame ,  qui  était~TeDa 
prêcher  la  croisade  en  Europe ,  ensevelit 
dans  la  ville  de  Tyr  les  restes  de  Frédéric  ,  et 
prononça  Toraison  funèbre  du  plus  paissant 
monarque  des  cbrétiens. 

Après  la  mort  de  Frédéric^  la  douleur  abattit 
le  coarage  de  ses  soldats;  les  nos  désert^reab 
les  drapeaux  de  la  croisade  ^  les  autres  poursui- 
-TÏrent4rïsteinent  leur  marche  sous  les  ordres 
de  Frédéric ,  duc  de  Souabe,  qui  leur  rappe- 
lait les  vertus'de  son  père ,  mais  qui  ne'  put 
les  conduire  à  la  victoire.  Les  batiaiUes  qu'ils 
eurent  encore  à  soutenir  avec  les  Sarra- 
sins, la  disette,  la  fatigue ,  les  maladies  ré- 
duisirent  l'armée  des  Allemands  à  six  on 
sept  cents  chevaux  et  à  cinq  raille  fantas- 
ùns.  Ces  malbenrenx  débris  d'une  armée 
formidable  trarersèreut  la  Syrie  ;  le  bruit 
de  leurs  malheurs  les  avait  devancés  :  leur  ar- 
rivée dut  inspirer  plus  d'effroi  que  de  confiance 
aux  chrétiens  qui  laisaiçnt  alors  le  siège  de 
Ptolém^  ■ 
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Pendant  qn'on  prêchait  la  croisade  enii8g.,iga 
Europe  ,  Saladia  poursuivait  le  coors  de  ses 
victoires  daas  la  Paleslîoe.  La  bataillé  de  Tî- 
fceriade  et  la  prise  de  Jérusalem  avaient  ré- 
pandu une  si  grande  terreur,  que  les  habitanls 
de  la  Terre-Saiole  étaient  persuadés  qu'on  ne 
pouvait  résister  à  l'armée  des  Sarrazios.  Au 
milieu  de  la  consternation  générale .  une  seule 
ville,  celle  de  Tyr,  arrêta  toutes  les  forces 
réunies  du  nouveau  vainqueur  de  l'Orient.  Sa- 
ladia avait  rassemblé  denitfois  ses  flottés  et  ses 
armées  poor  attaquer,  cette  place*  dont  il  dé- 
lirait ardemment  la  conquête.  Mais  tous  lea 
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i,gg.,ina  habitants  avaient  juré  cle  mourir  plutôt  cjue 
de  se  rendie  aux  musulmans  ;  cette  géoéreu&e  . 
délerraination  était  l'ouvrage  de  Coarad  ,  tfji 
venait  d'arriver  dans  la  place ,  et  que  le  cîel 
semblait  avoir  envoyé  pour  la  sauver. 

Conrad ,  fils  du  marquis  de  Mouferrat,  por< 
tait  dn  nom  célèbre  dans  l'Occident,  et  le 
bmit  de  ses  exploits  l'avait  précédé  en  j^Bie. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  se  distingua  dans 
la  guerre  du  St.  Siège  coutre  l'empereur  d'Al- 
lemagne. La  passion  de  la  gloire  et  le  besoin  de 
chercher  [des  aventures  ramenèrent  ensuite  à 
Oonslaotinople,  OÙ  il  dissipa  une  sédition  qui 
menaçait  le  trône  impérial,  et  tua  sur  le  champ 
de  bataille  le  chef  dès  rebelles.'La  sœurd'Isaac 
l'Ange  et  le  titre  de  César  furent  le  prix  de  sou 
couragect  de  ses  services;  mais  son  caractère 
îuquHitne  lui  permit  pas  de  jouir  long-temps  de 
sa  fortune.  Au  milieu  de  see  paisibles  graa* 
deur&,  év«îllé  tout  à  taep  par  le  bruit  de  la 
guerre  «aiate ,  il  se  déroba  à  la  ieodresse  d'une 
époii8«,  à  la  l'econaaissance  d'au  empereur 
pourvolerdans  la  Palestine.  Cebrad  arriva  sur 
les  cMevàè  Fbénicie  quelques  jours  s^rès  la  ba- 
taiUe  de  'nbériadè.  Avanl  son  arrivée  ,  la  ville 
'de  Tyrava'rt  nommé  des  dépotés  pour  demaa- 
der  une  capitulatîoa  à  Sakdiaj  sa  prêwuca 
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riipînaal^s  courages,  tout  ch^ogiea  <)a  Cape-  Il  *> 
liç  fît  deiQiiN  Ip  commandeoieat  de  la  ville  * 
^^randtt  les  fossés  *  répara  les  fortifîcatÙMis  ; 
Jes  habitants  de  Tyr,  attaqués  par  tei-re  et  par 
niCTideFeons  toat  à  coup  d'invincibles  guer- 
riers ,  apfH^ireat  soiu  ses  ordres  à  combaltrA  les 
armées  ^t  Iss  flottes  des  Sarraiius. 

Le  vieux  marquis  de  Mcnlficrnit ,  {aère  de 
<!rf)|u-ad»  i]ui^(Mirtisiterla  Terrft-Saiate  avait 
«foiué  ses  fttiaibles  ét»is ,  s'était  tuoiué  à  ia  ba- 
-taille  de  Tibérûde.  Fait  priaonoiâTipar  les  mu- 
auIowDs,  il  attendait  ^s  les  prisoiu  de  Damas 
<}ue  se$  enfants  pussent  le  d^vrer  ou  racheter 
sa  liberté. 

Saladia  le  fit  venir  dans  son  armée,  et  pro- 
aait  an  brave  Conrad  de  lui  cendre  «on  père', 
et  deini  donner  de  riches  possessions  en  Sy- 
rie s'il  lui  Quv;^t  les  portes  de  Tyr.  11  le  me- 
naça en  même  temps  de  faiiv  {dacer  le  vieux 
marquis  de MontCarat^BvaatlcsrangB  des  Sar- 
sazins,  ot  de  Texpoier  aux  traits  des  assiégé». 
GwnadiMpoaditaTec^erté  qu'il  niéprispit  les 
ffréseatâ  des  isAdèles;  <[ue  Ja  vie  de  son  père 
.  lai  .était  moios.<^àre  qneJa  cause  des  chrétiens. 
]I  aioula  que  rien  a'arréteraît  ses  coups ,  et  que 
;$i  les  Sarrasins  étaient  assez  barbares  pour  faire 
-mourir  un  vieillard  qui  s'était  rendu  sur  sa  pa- 
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■ii93role,ÎIse  ferait  gloire  de  descende  d'un  DUff^ 
tjr.  Après  cette  réponse,  les  soldats  de  Saladin 
recommeDcèrenl  leurs  attaques ,  et  les  Tyriei» 
se  defeodireiit  avec  fureur.  Les  hospitaliers, 
les  templiers,  les  plas  braves  '  guerrier»  qui 
restaient  eococe  dans  la  Palestine  étaient  ao 
courus  dans  les  murs  de  Tyr  pour  partager 
l'honneur  d'une  si  belle  défense.  Parmi  les 
Francs  qui  se  distinguaienl  par  leur  valtHir,  oa 
remarquait  surtout  un  gentilhomme  espagnol, 
connu  dans  Thistrare  sous  le  nom  de  Cheva- 
Uer  aux -armes  vertes.  Lui  seul,  disent  les 
vieilles  chroniqaes,  il  repoussait  et  dispersait 
des  bataillons  ennemis;  il  se  battit  plusiean 
fois  en  combat  singulier,  terrassa  les  plus  intré- 
pides des  musulmans,  et  fit  admirer  de  Sila- 
din  sa  bravoure  et  ses  faits  d^^armes. 

La  ville  n'avait  point  de  citoyen  qui  ne  sût 
combattre  ;  les  enfants  mêmes  étaient  autant 
de  soldats  ;  les  femmes  animaient  les  gueriiers 
par  leur  jM^seoce  et  leurs  discours.  Sur  les 
flots,  au 'pied  des  l'cmparts,  il  se  livrait  sans 
cesse  de  nouveaux  combats.  Partout  lesSarAi- 
zius  retrouvaient  les  héros  chrétiens  qui  lei 
avaient  fait  trembler  tant  de  fois. 

Saladin  désespéra  de  prendre  la  ville  de  Tyr, 
^\  résolut  de  leter  le  siège  çomuteocé,  pour  «tttr- 
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querla  plâcedeTrîpoli.II  ne  fut  pas  pi  as  heureux  1 188-1 1  j 
daDS'cette  nouvelle  expédition.  Guillaume,  roi 
deSicite,  îuslruîtdesmalheurs  de  la  Palestine, 
avait^ envoyé  des  secours  aux  chrétiens.  L'ami- 
ral Mar^arit,  que  ses  talents  et  ses  vicloires 
avaient  fait  surnommer  le  Roi  de  la  mer  et  Is 
nouveau  NepcunCf  arriva  sur  les  côtes  de  Sy- 
rie avec  soixante  galères,'troi8  cents  cavaliers 
et  cinq  cents  fantassins.  Les  guerriers  siciliens 
volèrent  à  la  défense  de  Tripoli ,  et ,  comman- 
dés par  le  Cfievalier  aux  arrhes  vertes  ^  qui 
s*élatt  distingué  au  siège  de  Tyr,  forcèrent  Sa-< 
ladin  d'abandonner  son  entreprise. 

La  ville  et  le  comté  de  Tripoli ,  depuis  la  mort . 
deRajmoDd,'appartenaientàSohémond,prince 
d'Antioche.  Saladin ,  plein  de  colère  et  de  dé- 
pit, porta  les  ravages  de  la  guerre  sur  les  bords 
de  rOronte,  et  força  Bohémond  d*achelier  une 
trêve  de  huit  mois.  Les  musulmans  s'emparè- 
rent ensuite  de  Tortose  et  de  qoelques  châ- 
teaux bâtis  sur  les  hauteurs  du  Liban.  La  for- 
teresse de  Carac,  d'où  était  sortie  cette  guerre 
si  funeste  aux  chrétiens ,  se  défendait  depuis  un 
an  Contre  une  armée  musulmane.  Les  assiégés, 
privés  de  tons  les  secont^,  en  proie  à  toute* 
sortes  de  maux  et  de  privations,  avaient.porta 
jusque  l'hétolsme  la  ïésigoatioa  et  la  4)ra- 
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8-1 199  Toure.  Devant  tjUils  se  rendissent ,  dil  le  con* 
linuatenr  de  Guillaume  de  Tyr ,  ils  vensdirenc 
îos  famés  et  los  en/ans  as  Sarrasins,  et  ne 
demora  beste  ne  chose  niUe  à  CItasteî  ^,il$ 
ne  pussent  mangier.  Ils  furent  enfia  obligés  de 
se  rendre  k  Saladio  ;  le  sultan  leur  accorda  la 
vie  et  la  liberté,  et  leur  Et  rendre  les  femmes 
et  les  entants  qu'un  héi'aisoie  barbare  avait 
condamnés  À  resclavage* 

Au  milieu  de  ses  conquêtes,  Saladin  retenait 
toujours  Gui  de  Lusi^qan  dans  les  fers.  Maî- 
tre de  Carac  et  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Palestine,  il  rendit  enfin  la  liberté  an  malheu- 
reux roi  de  Jérusalem „a|>rè$  lui  aroir  fait  jurer 
sur  rEvangile  de  renoncer  à  son  royaume  et 
de  retourner  en  Europe- Cette  prora^Mie,  arra- 
chée par  la  violence ,  ne  pouvait  ètrç  regardée 
comme  une  loi  dans  use  guerre  où  le  faoA- 
.tisme  faisait  mépriser  de  part  et  d'autre  la  foi 
du  serment.  Saladûi  Iiù'>méme  ne  pensait  pas 
queleroide  Jérusalem  tiendrait  sa  parole;  et 
,s'il  consentit  &  le  reiivf^er,  ce  fut  sans  doute 
Jansla  craîpte  qu'on  qe  choisit  un  grince  plus 
habile,  et  dans  l'espoir  ^w  99  pf,ésenpe  jetterait 
la  diacordc  parmi  les  chréticQS. 

A  peine  sorti  de  aa  captivité»  -Gui  de  Lnsi- 
^an  fit  aonull^  par  les  évéq9«$  Ip  aernient 
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t^u'jl  avait  fait ,  et  chercha  roccasion  de  relever  >  1S8-1  igi 
UD  trÛDe  où  la  fortuoe  ravait  ud  iDOmeot  fait 
asseoir.  Il  se  présenta  en  vain  devant  la  vill^ 
de  Tyr ,  qui  s'était  donnée  à  Conrad ,  et  ne 
voulait  pas  reConwdtre  pour  roi  un  prince  qni 
n'avait  pas  su  défendre  ses  états.  Le  roi  de  Jé- 
rusalem erra  long-temps  dans  son  propre  royau- 
me, accompagné  de  quelques  serviteurs  fidè- 
les, et  résolut  mfiii  de  tenter  quelque  entre- 
prise qui  pût  fixer  sur  lui  les  re{;ards,  et  réunir 
sous  ses  drapeaux  les  guerriers  accourus  de 
toutes  les  parties  de  r£urope  pour  délivrer  la 
Ten-e-Saiote-  ■ 

Gui  de  Lusignan  alla  mettre  le  siège  devant 
Plolémaïs ,  qui  s'était  rendu  à  Saladin  qudques 
joursaprès  la  bataille  de  Tibériade.  Cette  ville, 
que  les  historiens  appell^it  tour  à  tour  jâcca, 
Accxm.,Acre^  était  bâtie  à  roccideot  d'une 
vaste  plaine.  La  Méditerranée  baignait  ses 
marailles;  elle  appelait,  par  la  commodité 
de  son  port,  les  navigaleurs  de  l'Europe  et 
de  l'Asie ,  ti.  méritait  de  régner  sur  les  juers 
comme  la  TÎlte  <de  Tjr,  qui  s'élevait  danssoii 
voisinage.  Des  fossés  profonds  mlouraient  ses 
murailles  du  côté  de  la  terre  j  ou  avait  bâti  de 
«Ustanoeen  distaooe  des  lo«rs formidables, par- 
mi lesquelles  on  remarquait  la,  Tour  maudUe^ 
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1 188-1193  qui  doraÎDait  sur  la  ville  et  sur  ta  plaÎDe>  Une 
digue ,  constraite  depierre ,  fermait  )e  port Ten 
le  midi  et  se  terminait  par  une  forteresse,  bi- 
lie  sur  une  rocbe  isolée  au  milieu  des  Uots. 

La  plaine  de  Ptolémais  est  bornée  an  nnd 
par  le  mont  Saroo ,  que  les  Latins  af^elaient 
Scala  Tyrorum  ,  les  échelles  des  Tyriens;à 
l'orient  par  les  montagnes  de  la  Galilée^  an 
midi  par  le  mont  Carmel,  qui  s'avance  dam 
la  mer.  La  plaine  est  coupée  Ta*s  la  ville  par 
deux  collines,  le  Turorty  oa  la  montagne  da 
Priant ,  et  le  Mahamerla^  ou  la  colline  du 
Prophète.  Plusieurs  rivière»  ou  torrents  des- 
cendent de  la  montagne  de  Saron  ou  des  mon- 
tagnes de  la  Galilée,  et  vont  se  fêter  dans  Ii 
mer  à  quelqne  distance  de  Ploléniaïs.  Le  plm 
considérable  de  ces  torrents  est  le  Belus ,  qui  ■ 
son  embouchure  an  sud  de  la  ville.  Dans  la 
saisoD  des  plaies  il  inonde  ses  rivages  et  fonne 
autour  de  lui  des  marais  couverts  de  joncs  et 
de  roseaux.  Les  aulres  torrents,  dont  le  bt 
n'offre  en  été  qu'une  aride  poussif,  s'enflent 
f-Q  hiver  comme  le  Belus.  Pendant  quelques 
nois  de  l'atinée  une  grande  partie  delà  plabe 
le  Plôlémaïs  est  cachée  sous  les  flots;  elkn- 
|ue  réié  vient  dessécher  les  campagnes  long- 
emps  submei-gées,  les  exhalaisoas  corroaipeat 
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l'air  et  répandent  partout  le  germe  des  mala-  1138-1192 
dUa  épidémîqaes. 

Cepeadaat  les  plaines  de  Flolémaïs  étaient 
fertiles  et  riaates;  dés  bosquets,  des  jardins 
couvraient  les  campagnes  voisines  de  la  ville  ; 
quelques  villages  s'élevaient  sur  le  penchant  des 
montagnes  ;  des  maisons  de  plaisance  étaient 
b&tîessurleyollioes.  Les  traditions  religieuses 
et  profanes  avaient  donné  des  noms  à  plu- 
sieurs sites  du  voisinage  :  un  tertre  élevé  rap- 
pelait aui  voyageurs  le  tombeau  deMemnoUi 
et  Ton  montrait  sur  le  Carme)  la  retraite  d*£lie 
et  de  Pythagore.  Tels  étaient  les  liemx  qui 
allaient  être  bientôt  le  théâtre  d'une  guerre 
sanglante»  et  devaient  voir  combattre  ensem- 
ble les  armées  de  l'Europe  et  de  V  Asie. 

Gui  de  Lusignan  n'avait  que  neuf  mille  ' 
hommes  lorsqu'il  vint  assiéger  Plolémaïs;  mais 
tout  l'Occident  s'ébranlait  pour  voler  à  la  dé- 
fense de  la  Terre-Sainte.  L'armée  des  chrétiens 
devint  bien  lût  assez  nombreuse  pour  dont^er  de 
vifes  alarmes  aux  Sarrazins.  Des  ^goerriers 
français*  anglais. et  flamands  avaient  d,ev^n<!é  % 
Philippe  et  Richard»  conduits  par  Jacques  d'A- 
vesnes,  l'un  des  plus  grands  capitaines  d'e  sou 
temps  *  et  l'évêque  de  Beauvais ,  frère  du  cOmle 
de  Dreux.  Les  Génois,  les  Vénitiens ,  les  Pi- 
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ii£S-iiÇ|isans,  la  plupart  des  cfoisés  partis  des  pro- 
vinces d'Italie ,  étaient  arrivés  en  PalestiDe, 
sous  les  ordres  des  archevêques  ~  de  Vise  el 
de  Itavenne.  Les  cris  d'alamie  des  chréliens 
décrient  avaient  retenti  jusque'  dans  le  nord 
de  l'Europe,  où  la  jeunesse  guerrière  s'é- 
lait  armée  pour  combattre  les  infidèles.^oules 
les  nations  de  lX>ccideDt  avaie^  fourni  âes 
défenseurs  au  royaume  de  Jérusalem,  et 
quatre  -  vingt  mille  croisés  attaquaient  les 
remparts  de  Ptolémaïs,  lorsque  les  puissants 
monarques  qui  s'étaient  mis  à  la  tête  de  la 
croisade  s'occupaient  encore  des  préparallfi 
de  leur  départ. 

Saladin  qui  avait  d'abord  méprisé  les  chré- 
tiens, réunit  alors  toutes  ses  forces  pour  les 
""^mbatlre.  Après  avoir  rassemblé  son  armée  à 
Damas,  il  traversa  1* Anti-Liban  et  les  monlai'nes 
de  la  Galilée,  et  vint  camper  dans  le  voismai^e 
de  Ptolémaïs.  Il  fit  placer  ses  tentes  et  ses  pa- 
villons aux  extrémités  de  la  plaine,  sur  les 
montagnes  de  Caisart  ,  d'où  il  pouvait  Je- 
Couvrir  tous  les  rivages  de  la  mer.  D'un  côté 
son  armée  s'étendait  depuis  la  rivière  de  Bé* 
lus ,  et  de  l'autre  jusqu'à  Mahumeria ,  ou  /« 
colltne  de  la  mosquée.  Le  sultan  fit  occuptr 
tons  les  postes  élevés ,  et  tous  les  passages  par' 
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lesqndsles  (^retiens  pouvaient  sortir  dalifUii88-iigi 
où  ils  étaient  campés.  AÎDsi  les  assiégeants  se 
ttonvèrent  assiégés,  et  l'armée  qui  enlouraît' 
la  ville,  vit, partout  flotter  autour  d'elle  les 
drapeaux  de  l'armée  musulmane. 

Les  chrétiens  firent  des  retranchements, 
creusèrent  dé  lftrg«s  fossés  (r)t  élevèrent  des 
tours  de  distance  en  distance  autour  de  leur 
éamp  i  pour  repousser  lei  attaques  de  Saladïa 
et  de  la  gai-nison  de  Ftolémais.  A  peine  l'ar- 
fbée  des  Musulmans  eut-elle  déplojé  ses  ten-^ 
tes ,  qu'elle  se  présenta  en  ordre  de  bataille 
devant  les  retraUchements  des  croisés,  et  leur 
livra  puMeurS  combats  où  la  Victoire  resta  in- 
décise. Dans  un  de  ces  combats ,  Je  sultan 
penétrtL  jusqiie  dans  la  ville;  après  avoir  re- 
eoabu  du  haut  des  tours  la  position  des 
croisés,  il  sortit  avec  la  garnison,  les  surprit 
et  les  r^KJossà  danï  leur  Camp.  Saladin  en  en< 


(t)  La  chronique  intilul^:  HùtoriaHierosoljrmitana,  n- 
conle  oe  qui  s'est  passé  dnns  le  royaume  de  J^rufaUm  depuis 
117'},  jôsttu'an  siSp  et  PtaMiii&  hK^hreiaetn.  La  dirent- 
^uedekTeKe-SafltM.lMdMkcqiitfituMetinâeGnillaume  d« 
TjT ,  ïlôtedt ,  HttijOe  4t  Ptolto;^ ,  ddimenl  qiidf  neS  détails 
■ur  <e  M^c ,  mais  beantonp  lAttitas  que  les  bbtanens  arabet 
<i<n  Dons  dtehHH  siwrttit  dans  mStn  réit. 
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iigitrantdaasPtoléiiiaïs,arail.  ranimé  par  s^ pré' 
sençe  le  courage  des  habitaats  et  des  défeo- 
«eurs  de  la  place  ;  il  ordonna  les  mesare$  né- 
cessaires pour  rapproyisioDDemeDt  de  Ptolé- 
maïs  ;  il  y  laissa  TéUte  de  ses  guerriers,  et  leur 
donna  pour  chefs  les  plus  intrépides  de  ses 
émiiSf  MelchoUf  le  fidèle,  compagnon  de  ses 
TÎcLoires,  et  Karaçoush(i)^doDtil  avait.plu- 
sieurs  fois  éprouvé  la  capacité  et  la  brafjoore 
danf  la  conquête  d'Egypte.  Saladin  revii^  en- 
suite dans  son  camp ,  prêt  à  combattre  de  nmi- 
veau  Tarniée  des  croisés.  • 

Les  chemins  de  la  Galilée  étaient.  cooTerte 
de  soldats  musulmans  qui  arrivaient  de  Damas. 
Saladin  attendais  une  iloUe  d'Egypte,  qui  de^ 
vait  le  rendre  maître  de  la  nver;  il  espérait 
bientôt  triompher  des  chrétiens  ,  et  délivrer  la 
ville  de  Ptolémaîs.  Peu  de  jours  après  la  victoi* 
re  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  croises» 
on  aperçut  en  mer  une  grande  quantité  de  voi- 
les qui  s'avançaient  vers  le  rivage.  Les  deux  ar- 
mées furent  remplies  d'espérance  et  de  joie; 

(i)  Karacoush,  était  le  premier  imiiUtre  deSaladin,  en 
^0p(c;  c'est  lui  qui  a  ûât  creuser  le  puits  de  Josqph  ,.<iui  a 
iail  bâtir  la  citadelle ,  et  commencé  l'eDGeinle  du  Caire.  Katif 
coush  e'tsit  petit  et  bossu.  Son  nom  est  donné  aujourd'hui  en 
Egypte  à  une  espèce  de  polichinelle  qui  amuse  le  peuple  dans 
let  nies ,  et  dans  la  bouclie  duquel  on  met  d»  obscêuU». 
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WniB8vâiBims«Toyaiait  Toimn-irer  Une  flot-  ii88-iiga 
te ,  sôrti&âcs  ptn-ts  de  Damietté  et  d*Ale!itat»> 
.dne  ;  lei  ccditéB  érsjiuent  apercérbtr  uûe  11oii« 
cfaFéâenne^'qtli  Teaait  à  leur' secours.  Bientôt 
l'étebdard  4e;ia  croix  arboré'sur  les  mâts  dès 
TdidseBUit, redouble  la  joie  des  ckrétifltii}«  tt 
porto  Te^TOÎ  parmi  lei  miisulmanis.  ]>euK 
fliiù«s,^rbcs  -des  prati  d«  roccident*  en- 
triveiit'  -^ms- 1»  mje  de  ^t^cthaîs.  La  pre- 
mière portait  des  ortHWS  aAlienàaaâs^  et/ektama- 
dseJpai  le  diH!  de  6attldve>et  ie  ia«dgr«ve  de 
Tbàtfin^Bii  la  secoa^ey  desigUentîers  de  là  Ft»- 
«e.êt-:d*f  DoBmwirL,  qfaiîaTÙnUi  d^ài'cout^ 
JMUa  '  Ie»'£dmuiia9  ed  'Ëspa^ab ,  «t 'fbiaiteat 
défoiditerle  kwjaAme  de  J<JriMalétn.  CoDtvd, 
naifqiiis  de Tyiiv  ^'voulut  fKBut  tester  okK 
;âafas-octte.i^tierrs!,aD«niHl  cbninn^seainf^  IcVa 
fdcs  tnupes*  etreûnil-ses^oCB  è  wrifes  ds  Vaiv 

roM/aimnéé  liées  abuntun  renfdrt»  rââinMi 
j!aEdBaril«»bK«Bëà.'Le9!ohe«rlie*b  0hMllie«> 
,ni  M  iéi  eàprestâoiB  id^vta  rhistgriiai  al«be  (i^ 

(i)  Les  historiens  arabes  Chibabeddin  ,  l'auteur  des  RoU' 
■  <fafai*w»  oifctw  "Ow»  Jardins ,  On^>d  d'Ispatum  ef  BohaAdia , 
doDoent  beaucoup,  plus  (h  détail»  sur  1«  Hctg*  de  Pntemut  ^ 

II.  3? 
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tiâS-iJsaJJpnv^rts  de' leurs  longues  cntrasoeb  de.  ler'* 
.ressemblaient  d«'. loin  à  des-«eppent»'quicoii- 
-vraient  )a  plaine; lorsqulis  volaient  anx  armes, 
il»,  ressembjaieot  it .  des  oiseaux  :de.:proîe,  ei 
.dans  ]a  mêlée,  à, des  lions iodomptables.  Dam 
tin, conseil,  pluMeûrs  étmti  avaient  ^^osé 
>  $f^adta.dë  3e;Telîrer  .dei:aQit'  im  .«ivieo^ 
«us^'QouibreâXf'ditaieot-iy^  ;qiie  Ifs,  «idilel 
de  la  mer,  pluâ  viMebt  411*:  la  bevpétevplus 
ùnpéhieux i]tie les' torrents.    /.. 

,.  Lçs  ohnétieni  i  .enjddnràgési.pari Jesl  rei^arts 
^U*ila  recevaiieatioha^*^*)""''»  «"éaolmpentd'àt- 
4aqaen  Sa]ffi]in,.'et'de  }e  repousSiek' jusqtb'ao- 
.ddà  ,  des  moptagaes.  ills  )SOriii:ent  ^  de-Jteurs.ret 
.tranchemmls:  et  .Iiû  présentèrei4'ia:>bataillet 
Leur  année.  sMjtaadait.  depuis  Tembùnolitire 
idu.  ^éliis  joMiU'B.  Ia:;«iOipeidc,Turon.rX<és 
-croisés,  pleins  de  jùde.el'^'andeui' ,  araient  k 
leur  tête  d'illustres  capitaines, pot^ini. lesquels 
,£e  faisaient  neraarqnes  Je  grândrmattré.des 
.templieré:,  le  marquis  de  .T^i.  les  .'comiés.de 
.Bl^is*  de  Bax,'.  dè.Cla-inonty:dejBri<Nide^ 
Gui  et  Gaucher  de  Cbàtillon.  Le  clei^  lui- 


]es  bîstoriens  hûm.  Ces  trds  kistoriens  imisnlnuils  riGeOMp»- 
gnaieBl  Sak^m  dans  tonles  ses  eipéilitieiis.     - 
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tûéme  Aysât  pris  les  armes;  les  archevêques  ii88-iigi 
«le  Rave|iD6  ,  de  Pise  »  de  •  Cantorbéry  >  de 
Besançon»  de  Kazareth ,  de  MoDtréal,  le» 
évéqoes  de  Beauvaia ,  de  Salisbur^ ,  de  Cam- 
brai,  de  Ptolémaïa,  de  Bélbléem,  s'étaient 
irevêtus  du  cftsque  et- de  is  cuirasse,  et  con- 
daisaient  les  guemers  du  -  Coinbat.  L'armée 
chrétienne  présentait  uo  aspect  si  redoutable, 
et  parais^it  si  pleine  de  çoofianoe ,  qu'ua.ohe-*. 
valier  chrétien  s*éçria  dans  son  enthousiasme  t 
^ue  Diçu  reste  neutre,  et  la.  tiicâoirû  esi  à 
nous. 

Leroi.fle^értisalem  qfii  faisait  porter  de-r 
Tant  lui  le  livre ;deséi:angites  t  enveloppé  d'une 
étoffe  de  6<ne,.  et  sttalenti  pat- quatre  cbeva-* 
lîers,  coniniApdait l'aile  droite  de  l'armée  cbré>' 
tienne;  il  avait  sous  ses  ordres  les  français  et 
les  hospitaliers  ;  ses  lignes  s'étendaient  jaS'* 
qu'^q ,  ^9^4  h^%  : YénitieDa-  '«t  les  Lombai^s , 
aseçJe^T5n(^Vf<>t'>nAi0at.Ëaile  gauche  qui 
«^^PPWÙ^J^:'^  iMef^âtftaav^hàjaoi^sousiesdiW^ 
}t^tn^,dp.ÇqWf0.44e,:<;ç9^€:(l«  l'Armée «tnri 
f>^çnp>^  -pf^'lçft  À|lein^pds!,les.PiMda  et  les'An-l 
glftisfi ^UEi  cçntftii^Aid&ît  tedandgra^fe-deThu'* 
i^ge.;  L^rgf0nd''^Ai^r@  l'it'  Teùiplé  atec'sef 
j(}|i^yali^3(>l<^t|iWfde  Qu^Ure  aved  ses  soldats 
£prni^iea|l{4iC«rp>!  d^X^eigretiei  devaient  9« 


23.. 
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1 1.88-1  igapoi-ter  partout  où  les  ap|i«lleFaît  le  danger; 
la  garde  du  camp  avart  été  confiée  b  Gérard 
d'Avesnes  et  à  Geofliroi  de  Li^ignaii. 

Xiorsqae  f  armée  ohrétieone  eut  déployé  son 
ordre  de  bataille  dans  la  plaifïe,  les  Sarranns 
sortirai  de  leurs  reh-aacbemeats  et  «eprépa- 
rèreot  h  soutenir  ïe  choe  des  croisés.  Saladin  se 
jdaça  an  centre  de  son  année  avec  ses  mame- 
îoaos;8on  nevea  Teki-eddin  Omw^tin  de  sesplas 
itafailes  lieutenants ,  commandait  Taile  droite 
qui  «'étendait  jusqu'à  kt  mer  an'  nord-est  de 
Plotémaïs;  les  princes  de  Mossoul,  de  Sand* 
)ar  commandatéot  l^ile  gaucbe  j  appuyée  sur 
la  TÎTière  du  fi^s.  Par  cette  Asposttioo ,  Sala- 
din enfermait  ,le«  chrAïens  entré  le  fleuve 
BélttS  et  la  mer ,  -et  ne  leur  laissait  aucun  moyen 
de  retraite  si  la  fortune  Tenait  &  fiivorîser  ses 


.  -  lies  archers  et  ia  'geodarmèi'ii  déï  chrétiens 
cofnmeDcèreDl  le  éombet.-Oèelï'isreriifët-  c%oc, 
ils  enfeDoèrent' l'aile  dn^lé  d^â'mt^ulihiiis, 
cottMnaDdée  par  të  BËveu  de -St^bdln.  tà'Càva» 
leHe-^t  rinfanterie  du  marqnis  de'Tyr  s^tëhi^ 
cenC  sur  le  champ'de'bafctiHâ  et  ivaïersfent 
partout-  les  Sarrasins.  En 'pour$iii^nt  F.ëh- 
Bemî  qni  fuyait  en  dest^t'fri'Ie»  chretiens 
montent   sur  la  ooUin»  de  -  la  'mostjuée ,    et 
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})lant«st  leurs  etesdards  dans  lé  ctunp   desiiSS-iist 
iofid^s.  lie  e9ii^«  de  Bar  péoélre  jueqae  dans 
la  teote  du  solteo  ,-qlii  est  livrée  au  pillage.  Un  ' 
historieft  arabe  (i)  qui  suivait  racmée  de  Sala» 
din,  ntooBte  lut-ukèrae*  qu'en  voyant  la  dé- 
route d«8  inuMilixi«ii9>  il  prit  la  iuite  et  d« 
»*arriêia  qu'à  Tibét^iadc.  La  terreur  était  si 
grande,  que  plnsieurs  Savri^us  s'enfuirait' 
itt»qu>*à  D*niM..5aladîn  (2)  resta  pesqoe  seul 
sur  le  eilatnp  de  bataille   et  oowut  teS'  plus 
grands  daDger». 
Suivi  de  quelqaeMW»  die  iaes  fidèles  marne- 

(i)BO'jtmr  jVlais  aVM  dm  hoBnM  detatt,  cl  fAab 
i> dchitut  »vcc  «iH'Sur  U  e(dliile,  nganUidtf  wn^ti  etat- 

•  lendant  ce  ^i  arrireruià  reanam^  tfoncnt^niâinn  niil- 

•  lemenl  qiu  le  combat  parviendrait  jus^'à  nou  j  mais  lorS' 

>  que  les  ennemis  y  furent  mêles  arec  nous ,  bous  montâmei 

■  sur  Dds  mules  ,  sans  aucun  appareil  guerrier,  et  nous  nous 
«  enftiimes  ,  voyant  que  toute  l'armée  avait  tournd  le  Jos.  Nous 

■  parvlimea  k  liUriaie  arM  faunes  qui  BT^ent  pfïr  le 

>  ■Héflie'  «Itenn.  GfaaeuB  d»  noue  arait  oaUd  le.  manger  et  le 

•  boire  ;  d.'aiitree  fuy ardi  panioreat  juaqu'à  Damas  sans  s'w 

>  réter  en  cbomiii ,  (oujoors  pontsaiTts  par  b  peur.-  s  Qti- 
babeddin. 

(3)  L'auteur  de«  Soudataijts  ait,  que  milU  cavaliers  musul- 
mans furent  les  seuls  qui  Unrentet  relablireut  le  combat.  Sala- 
din,  a'iot^  le  méine  auteur,  resta  seul  wr  le  cbaiSp  de  bataille 
tt  les  ai^es  Ec  défisidircnt. 
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1  iS8 1  iga  loues ,  il  s'efforce  àe  rallier  l«s  musulnuos,  et 
parvient  à  rele?»  le«r  courage;  biealôtillei 
ramène  au  combat,  et  fond  sur  les  croïiéS) 
qu'il  surprend  au  milieu  du  désordre  delà tîo 
*  toire.  Les  cavaliers  musulmans  ébranlent  àleur 
tour  et  dispersent  la  cavalerie  des  Francs  ;  l«i 
différents  corps  de  Tarmée  chrétienne  se  iroo- 
venl  bientôt  séparés  les  uns  des  autres;  les 
chrétiens  cherchent  en  vaio  à-  se  rallier  diu 
leurfuile.  Alors  le  grand-maître  desTempHert, 
avec  le  corps  de  réserve,  s'avance  pour  sontt 
nir  les  troupes  qui  fuyaient  ;  mais  il  rencwitie 
la  cavalerie  musulmane  qui  écrase ,  rrovene 
tout  ce  qui  s'offre  sur  son  passage.  il«  corfK 
de  réserve  est  enfoncé  an  premier  ehoc  ;  il  re- 
vient plusieurs  fois  à  la  charge  sans  pouvoir 
résister  à  Timpétuosîté  des  cavaliers  Sarrauns. 
De  toutes  paris  la  victoire  échappait  aax  eroi- 
eés  ;  la  terreur  se  répand  dans  toute  l'ann» 
chrétienne;  partout  régnent  le  désordre  etti 
confusion.  Tandis  que  l*aile  gauobe  est  initt 
en  fuite*  et  que  le  corps  de  résw-ve  ftiit  de  rtii" 
effo,rtspourarréler]esmusulmaas,raile  droite 
et  le  centre  sont  attaqués,  non-seulement  pu 
les  princes  d'Alep,  de  Mossoul,  deSaadjart 
par  Teki-eddin  Omar ,  mais  par  la  gan»is<»>  w 
Ptolémaïs ,  qui  sort  de  la  ville  eu  ordre  de  ta- 
taiU«, 
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Les  Sarrazins  faisaient  partout  un  horribde  iii^i  ■9'* 
carnage  ;  les  cbrétîeas  étaient  partout  enfoncés 
et  mis'  en  fuite  ;  leur  armée  allait  pétir  tonte 
«itiêre  si  leur  camp  tombait  au  pouvoir  des 
mugulmaas.  Les  vainqueurs  vinrent  attaquer 
les  retranchements  des  croisés^  mais  la  hau- 
teur des  muraUlet,  la  profondeur  des  fossés, 
la  bravoure  de  GeofTroide  Lusignan  et  de  Jac- 
^aesd'Avemes  arrêterait  la  cavalerie  musul- 
mane et  sauvèreot  le  dernier  asyle  de  Tarmée 
c^Tétïenne. 

Fendant  la  bataille  Saladio  était  partout  à  la' 
fois  ;  a[H^s  avoir  rétabli  le  Coftibàt  k  l'aile' 
droite  de  sou  armée ,  il  revenait  au  centre  ,  et 
àe^k  passait  à  la  gauche.  Dix  fois  il  traversa  les 
ligues  des  chrétiens ,  et  dirigea  lui-même  toutes 
les  attaques  de  sa  cavalerie.  La  bataille  avait 
âui%  toute  la  journée;  vers  le  soir  iLs'engagea 
eooore  plusieurs  combats  autour  du  camp  des 
chrétiens  ^  ta  nuit  seule  rendit  le  repos  aux 
deux  armee^.  Comme  les  musulmans  et  les 
chrétiens  avaient  été  tour  à  tpur  vainqueurs  et 
vaincus,  la  perte  fut  égale  de  part  et  d'autre. 
Les  croisés  eurent  à  déplorer  la  mort  de  plu- 
sieurs de  leurs  chefs  i  le  grand-maitredes  Tem- 
pliers, couvert  de  blessures, fut  fait  prisonnier 
sur  le  champ  de  bataille  et  conduit  dans  le 
camp  des  infidèles*  Les  émirs  lui  repracbèrent 
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itt  d*aToir  pria  les  armes  cootre  Saladla ,  qni  nUt 
brisé  ses  fers  après  la  journée  de  Tibériade.  U 
répondit  avec  fierté  et  reçut  ta:  palme  do  nar-' 
tjr«.  Aqdré  d^QFÎenoe  avait  éiéxétamèis 
otuval  ep  oberçha^t  à  raUi«r  lee  ordiéi;  i 
iqiplpra:  vainement  le  secoua:*  deats  am^a- 
goons ,.  que  t'eûrcH  Evndait  sourds  à  la  piiit; 
£rard  de  Brienos  »  eu  préo^ïil8nt  ta  foitèi 
£qula  w%  pieds  evn  frère  expimat  sur  lechu^ 
4e  bataille» 

Les  historiens  latins  attribuent  la  dé&ite<)tt 
oroisé^  à  un  accident  (i)  impréTU,  qni  jeta  le 
désordre  et  le  tr<H^]e  (a)  parmi  les  oooJbit- 
tAPts.  Un  cheval  arabe»  pns  sur  les  enoeniiii 
s'écbappeau  milieu  de  la  mêlée  ;que)qoef  «il- 
dais  le  poursuivent;  on  oroÏË  qu'ils  preaneat 
la  fuite  devant  1^  Sarrazias.  Toatà  ooopie 
bruit  se  répand  que  l'arowe  chrétienue  «t 
vaincue  et  dispersée  ;  oetLe  nou¥el]e  reàaik 


(i)  Cet  accidenl  d'uo  cheval  ^happtf  ml  r^"'''!''''^"' 
tcuranoDjiuc  de  l'^tcàre  de  Jérusalem,  Hûtoria  Biewh' 
mifana. 

{•i)  Ifis  hisloiiens  arabes  racontent  fju^u  cbeTsl  serti'  ''''' 
TaUseaii,  et  fut  poursuivi;  il  se  jeta  parmi  les  musoluuiUt 
T|ui  le  pnisentèreiit  à  St^adin  ,  ce  qui  fol  regardé  canat*' 
mauTab  preuve.  (  Yoyu  GhAabeddia,  ^bttnei  d>  ^ 
ladki.) 
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le  ttunulte  et  la  crainte.  De^  batailltHis  en*  ii8S-iigi 
tiers  4  saisie  d'une  terreor  panique ,  abandoo- 
nèreni  leurs  drapeaux  triomphants  et  çherchèt 
re^t  leur  salut  dam  une  fuite  précipitée. 

Nous  ue  rapportoDK  cette  circoostanoe  siù- 
gutière,  que  pour  faire  connaître  resprit  des 
chroniques  contemporaines.  Ou  expliquerait 
B^iesTc:  le  sort  de  ta  bataille,  en  disant  que  les 
soldais  ehrétieuftabandonuèreiitle  cotiibittpour 
couf^r  au  pillage  ;  qu«  la  plupart  des  chefs , 
moins  habiles  que  braves ,  ne  soreut  ni  prévoir 
ni  r^wrer  les  revers  qui  menaçaient  tttie  armée 
iç(Usciptiiice. 

Dans  la.  plaine  de  Ftt^émaïs  foulée  par  deôX 
cent  mille  guerriers,  le  lendemain,  oit  ne  -vit 
plus,  ponr  nous  servir  d'une  intMige  orientale, 
que  de»  oiseaux  de  proie:  e;tde$  loups  attirés  par 
l'odeor  du  camage  et  de  la  mort.  Lesi  ^retiens 
n'osaient  plus  sortir  dé  leurs  relrauchements; 
h  Tict<>ik-e  elle-mê«e  ite  put  rassurer  Saladas, 
qui  avaia  vu  fuir  totUe  son  armée.  Le  plus 
affireux  désordre  régnait  daos  le  camp  des 
SaiTazins  ;  les  esclaves  ravaient  pillé  au  com- 
jinenoementdelabatailleyels'étaientenfaïs^em-  . 
portant  le  butin  qui  avait  échappé  aux  croisés. 
Les  soidats  et  les  émirs  avaient  perdu  lenrs  ba- 
gages ;  les  uns  potû-suirsôcat  les  esclaves  fu-    ■ 
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''*^"9*gitifs,  les  autres  adressaient  leurs  plaintes  à 
Saladin.  Au  milieu  de  la  coùfusioo  et  du  Iq^ 
multe  le  sultaa  ne  put  poursuivre  TaTaiiUge 
qu'il  venait  de  remporter  sur  les  chrétiens; 
rbiver  approchait;  les  musulmans  mauquainil 
de  vivres.  Saladin  abaudootia  la  plaine  et  W 
relira  sur  la  montagne  de  Karouba. 

Les  cbréliens ,  qui  restaient  maîtres  de  li 
plaine,  étendirent  leurs  lignes  sur  toute  la 
cbatne  des  collines  qui  entourent  la  ville  de 
Ptolëmais  ;  le  marquis  de  Moniferrat  avec  sa 
'  troupes,  lesTénitienStlesPisans  et  les  croiséS) 
commandés  par  l'archevêque  de  Ravenne  et 
l'évéque  de  Pise,  campaient  vers  le  nord,  et 
s'étendaient  depuis  la  mer  fusqu'à  la  roufede 
Damas.  Près  du  camp  de  Conrad  les  bospilalien 
avaient  déployé  leurs  tentes  dans  nn  vallon  {|oi 
leur  appartenait  avant  la  prisedePtolémaïsp* 
les  Sarrazins.  Les  Génois  occupaient  la  collioe 
que  les  historiens  contemporains  appellent  le 
mont  Musard.  Les  Français  et  les  Anglais  m 
voyaient  devant  eux  la  tour  maudite  étaient 
placés  au  centre  sous  les  ordres  des  comtesse 
.  Dreux»  de  Blois ,  de  Clermont  »  des  archevêqoes 
de  Besançon,  de  Cantorbéry.  Près  ducâf^ 
des  Français  flottaient  les  étendards  des  Fla- 
mands que  commandaient  révèqnedeCaiiui*t 
ei  Raymond  11 ,  vicomte  de  Turenne. 
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Gai  deLu'signan  campait  avec  ses  soldais  *'88-ii 
et  ses  chevaliers  sur  la  colline  de  Turoo  ;  cette 
partieda  camp  servait  comme  de  citadelle  et 
de  quartier  géDeral  à  toute  l'armée.  Le  roi  dé 
Jérusalem  avait  auprès  de  lui  la  reioe  Sibylle, 
ses  deux  frères  Geof&oî  et  Aimar  de  Lu»- 
gnan ,  Hônfroi  de  Thoroo ,  l'époux  de  la  se- 
conde fille  d'Amaury ,  le  patriarche  Héraclius 
et  le  clergé  de  la  ville  sainte.  Le  vicomte  de 
Cbatellerault,  qui  avait  la  même  i^trief  que 
Gui  de  Lusigoan ,  s'était  rangé  sons  les  éten- 
dards du  roi  de  la  Palestine.  Les  chevaliers  du 
Temple  et  la  troupe  de  Jacques  d'Avesne 
aviiient  placé  leurs  quartiers^eotre  la  colline 
de  Turon  et  le  Belus,  et  gardaient  le  chemin 
qui  conduit  de  Ptolémaïsà  Jérusalem.  Aumidi 
d'e Belus  on  voyait  les  tentes  des  Allemands, 
des  Danois  et  des  Frisons  ;  ces  guerriers  du 
KordtConAmandés  par  le  landgrave 'de  Thu- 
linge  et  le  duc  de  Gueldre  ,  bordaient  la  rade 
de  Flolémaïs,  et  protégeaient  le  débarquement 
des  chrétiens  qui  arrivaient  d'Europe  par  la 
mer.  *■ 

Telleétaitladisposilion  de  Tarmée  chrétienne 
devant  Ptolémaïs ,  et  l'ordre  qui  fut  conservé 
pendant  tout  le  siège.  Les  chrétiens  creusèrent 
des  fossés  au  pencbaat  des  collines  àxm%  il&oo* 
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iiSS-iigacupqient  les  hauteurs;  ils  élevèrent  aatour  de 
letfrg  quartiers  de  hautes  murailles ,  et  lein; 
«amp  fut  ^Uement  fermé,  dît  ua  histonea 
-ftrab«  t  que  les  oiseaux  pouvaient  à  peine  y 
pénétra.  Tous  les.  t^rreot»  qui  tombaicet  its 
monlagoea  voiùnefi  avaitjut  franchi  lewt  tl 
Tage^  et  cc>uvraient  la  plains  de  -leun  eua, 
l^es  croises  u'avadent  plus  à  craindre  cTétre  sur- 
pri&par  rarraëe.de  Saladîn.,  et  poorsuiiùeat 
sans  rel&che.le  Siège  de  Ptolémaïs.  Leurs  ■><*' 
chines  batlûait  jour  et  nuit  les  remparts  de  li 
ville;  chaque  yomr  ils  reDonveladeoi  leuri  A- 
taxpitiila  garnisoD,  qui  leur  opposait  uQer^ 
ûstauce  (^ioiàtre  »  ne  pouvait  sedéEendreloog- 
temps  saqS'  le  secours-  de  rarmée  musuInniK. 
Chaque  j,our  des  p^eons  qui  portaient  des  bil- 
lets sous  leur»  ailes,  des.  plongeurs  qui  KJ^ 
taieot  à  la  mer  venaient  avertir  Salaria  io 
daugev5.de  Fioiémais. 

.  Aux  approches  du  priatemps,  plusican 
princes  fnifsnlman»  de  la  Mésopotamie  et 
de  la  Syrie  viarfiÇt  se  rauga*  avec  leo" 
troupes  sous  les  étendards  du  sultaa>  Al"" 
Saladin  quitta  la  moptagne  de  Karouba,  (^ 
«pu  asm^  deseendaot  t^«  la  plaine  de  Pi» 
lémais,  défila  à  la  vue  des  chi^dens ,  leic*- 
selgpçs  déployées»  4if  bcuft  des  tiotballçstt 
des  trompettes  j  les  croises  eui'ent  bientôt  ik* 
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combats  à  soutenir.  Les  fossés  qa^ls  avaient  nSS-nga 
creusés  ,  pour  employer  les  expressions  d'an 
historien  musulman,  devinrent  leurs  propres 
sépulcres,  et  furent  souvent  remplis  de  leurs 
cadavres.  L*espoir  qu'ils  avaient  de  s'emparer 
de  la  ville  s'évanouit  à  l'aspect  d'un  ennemi 
formidable  ;  ils  avaient  construit  ^ndant  Tbi- 
ver  trois  tours  rovlantes  Semblables  à  cellâ 
que  inontait  Gôdefroi  de  BouîHon  à  la  prise  de 
Jérusalem.  Ces  trois  tours  s'élevaîeat  au-des- 
sus des  murîlilles  de  PtoHmsis ,  et  meùaçâient 
de  renverser  là  ville.  Tandis  que  lés  croisés 
js'occaparent  de  riâ^>ousser  les  attaques  de  Sa:- 
ladin,  des  flèëhes^  enflammées,  des  pots  rem- 
plis de  napbte  étaient  lancés  sctr  leurs  ma- 
cbines  abandonnées  an  pied  des  remparts.  Tout 
à  coup  ils  vtnent  la  flamme  s'élever  dans  les 
airs,  leurs  tonrs  de  bois  atteintes  par  on  feu 
qu'on  ne  pOÙvait'éteindre-veûaiéntirêlTé  con- 
ïaméesetTédUîfek  en  cendres  comme  srélles 
'eussent  ëtê  fràp{>^è5  ^>àr  la'fotidi-e  dti 'ciél. 
'A  la  rue  de  cd;  incendie 'la  ccmsternâltiMi 
■tfés  «brétîcnsTùtsî  grande  qitti  ■ié  îandgr««ê 
-deTHuringëcràt'que  Ditfciile'priitëgéàit  pllk 
fecanje  des  ëhr<îtietis ,  fet'^(rf«a''l'ft-  w^è  ^ 
PtoKriiaïsipomr'Hetotfrrfer^trEtmipe. 
'"i'i^lbdiiiiilTiiqairit  -sknir'céste'  lés  craisësv'èt 
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ii88-iigaQC  )€>"*  laissait  point  de  repos.  ToutesJes  fois 
qu'on  livrait  un  assaut  à  la  ville  »  le  bruit  des 
timballes  et  des  tambours  retentissait  sur  les- 
remparts  pour  avertir  les  troqpes  musulmanes, 
qui  volaieul  aux  armes,,  fA  venaieat  menacer 
le  camp  des  chrétiens. 

La  rade  de  Ptolémals  était  souvent  couverte 
de  vaisseaux  venus  d'Europe  et  de  vaisseaux 
jnusidinaas  sortis  des  ports  de  l'Egypte  et  de 
]a  Syrie.  Les  uns  apportaient  des  secours  à  la 
ville  de  Pjtolém^B,  les  autre?  à  l'armée  chré- 
.tienne.  De  loin  on  voyait  flotter  dans  les  airs 
.et  se  njéler  ensemble  les  oiÂts  surmontés  de 
l'étenidard  de  la  croix,  et  les  m&ts^i  portaient 
.les  drapeaux  de  Mahomet.  Plusieurs  fois  les 
Francs  et  les Sarrazins  furent  témoinsdes  corn- 
.batf  qifc  leufs'flottes  chargées  d'armes  et  de 
■vifrrps,se livraient  près  du  rivage;  la  victoire 
.fDi.)a  défi^pe  appor^t  tour  k  jbour  Tabondancç 
;Ouja famine  dans  la  villepu^dans  le  camp  dès 
c)icéUens..;A  la  vue  d'un  combat  naval. les 
iguerriers  ^e,la  croix  ét.cçnjt^^e.  ^îaUidin  fra|>- 
'(laienL  sçr  leurs,  bouclier^*  janppucai^n^  fSf 
-l^rs  cris:le:ur  espérance  pii.  leurs  -alarmeSt* 
quelquefois, m^nte  les. flenx  ar,n^é^  ,s'£brajD[- 
laient,  s'a|.t^quai^nt ^PjS  l^i  fflainç,pour  assi|- 
.ref.lavîctoji:?  oi^^^Dg^la^jÇûtejdçceux  <[ut 
combattaient  sur  les  flots. 
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,  Dans  les  combats  qui,  se  lÎTraient  tantôt  n^n 
sarle^  rives , du  Belus  ,  tanlôt,au.pîedd«s  col- 
lipes,  ou  aoas  ]çs  murs  de  Ptolém^'ù,  les 
Sarrazins  (endaiçot  souvept  des  embûches 
aux  cbrétieDB*  et  ne  dédaignaient  point 
dVmployertous  les  slrat^gêmes  de  la  guerre. 
Les  croisés  «  au  contraire  ,  n'avaient  de  con- 
fiance qu'e^  leur  valeur  et  dans  leurs  ar- 
mes. Un  cbai'  sur  lequel  s'ëleyait  une  tour 
surmontée  d'une  croix  et  d'un  drapeau  blanc 
leur  serrait  de  point  de  ralliemést,  et  les  con- 
duisait aamilieudes  bat^illeS'  Quand  Tannée 
8*ébran)qit,rard^ur4u  butin  leur  faisait,  bien- 
l9Faba^d9nnerleur^.rangs;  leurs. cjbi^s,  pr.e9r 
qife^taajonrs  sa^s  au^orilé  dans  le  turaultç.des 
combats,  dey^eqaient  eux-oièniepi  ^,  simple» 
floldatil  ^p  milieu  de  la  ipélée  »  et  ue  pouvaient 
opposer  k  renoe^i  qnç.  leur  lapce,  oo'  leur 
^té^.Sala^p:,,p}us 'respecté  des  siens,  com- 
inaitdait,uue^.^mé!Q;  disoiplinée,  et  profitait 
«c>UTent  du  dés0f4ce  et  de  la  confusion  def 
.ch^tieos  pour  les  çqmbattre  avec  avantage  H 
J^ttf  aijracher  la.yjlQioire.  Chaque  bataille  conif 
nien|çait^l£«çr,|dU^  jour;  les  chrétiens  étaient 
.pres^t^  t9^f>^^-TÎctorieux  jusqu'au  milieu  t^e 
]a,iournç^;.,qi^q4çCois.  ijs  avaient  envahi  e^ 
_|>iUé,le.cap^-^eS[,n^ulmans;,  <;t  Içsoir^lorsr 
qu'ils.rereni^t  fcbargi^s,  de,  dép«pilks ,  leur 
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I  i88-t  i&tt  camp  se  trouVAU  fttUtqtié,  earahi  par  Vscrmée 
de  Saladin  ou  par  la  garnison  dt  Pto1é6nftï9. 

Depuis  que  le  isuUaa  avait  quitté  la  montagne 
de  Karonba,  une  flbtte  égyptienne  était  entrée 
dans  le  port  de  Plo1émà!s.  Dans  le  thème  tertips 
fialadia  avait  reçu  dans  sbti  traUp,  son  frèrti 
MakC'Adel,  qui  lui  amenait  dés  tratipâSlcTées 
en  Egypte.  Ce  double  reitfo^t  bvtitt  riininié  le 
coorage  des  musulmans,  mais  ciénx-ci  ne  pro- 
filèrent pas  loDg-tempS  de  leurs  avantages ,  et 
l'espoir  de  vaincre  les  chrétiens  fit  bienfdt 
l^sce  aux  ptus  vives  alarmes.  Le  'brait  se  ré* 
pandit  en  Orient  que  Tempefetir  â'ÀAémagné 
avait  quitté  l'Ënrape  à  la  tétë  é^aae  nombrettsé 
«nuée  et  qn'H  s'avançait  vers  )&^yrïe«SàlàtilIU 
«nvoye  des  tivnpës  au'derAnt  tTub  si^rètînWà- 
ble  ennenti  ;  phisienrs  princes  tdUsàltotat^ 
quittèrent  l'armée  ch  snltâdpo^aller'dëfëoffré 
leurs  états ,  menacés  parléScl-oi^  éfiii-àrti- 
vaient  d'Occideùt.  Des  àrMAësàdeàrs  laivài 
«nvoyés  an  c&lî^  dé  fi&gd&d/iftlx'i(iHnce$  de 
l'AfKqne  et  de  FAsle,'  att£'  ffi^BAttées  mustil- 
tnanes  de  l'Espigrfé  ,'potii'^t^  éii^3lge*-à  remûr 
leurs  efforts  coiltre  leseikfeifaWdô-fîsKinrfsilift 
tandis  que  la  térteifr  yénitîrfi^ïtaWs!  âHé  R(n- 
razins,I<es  croisés  CoûWtfëtfi'iffé'iTOtrftiféiidir- 
'pérances  et  Tfe<ioublerenï'<fe  i^é  fwAir  s'ëti»- 
parer  de  Ptolémaîs  àvàtit  'râtritéé  de^' Alle- 
mands. Après  plusieurs  combats,  ils  résolu-^ 
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reot  enfin  de  faire  une  denùère  tentatÏTe  pour  1 1.88 1 1  gs 
repoussa  rarmée  musulmane  au-delà  des  mon- 
tagù^.  Sortis  deleur  camp,  ils  vinrent  présenter 
la  bataille  aux  Sarraûns.  IjCS  hiuoiïens  arabes 
comparent  leur  multitude  à  celle  qui  s'assem- 
blera dans  la  vallée  de  Josephat  au  jour  du  der- 
nier jugements 

Au  premier  «gnal ,  les  deux  amiéee  s'appro- 
cbent,  se  Confondent,  et  ne  présentent  qu'une 
horrible  mêlée-  Les  flèches  sifQenl  dans  l'air, 
les  lances  se  croisent ,  les  coups  redoublés  des 
.  sabres  et  des  épées  font  retentir  les  boucliers 
et  les  casques  de  fer>  Les  chevaliers  chrétiens 
paraissaient  animés  d'une  ardeur  invincible; 
les  Templiers  et  les  Hospitaliers  pcH-taientjmr- 
tout  la  uKHl  ;  les  Sjrriens  et  les  Francs ,  les 
&ntasHns  et  les  cavaliers  se  disputaient  le  prix, 
de  la  valeur  et  couraient  ensemble  au-devant 
des  périls.  L'armée  musulmane  ne  put  résister 
k  leur  impétuosité ,  et  dès  le  premier  choc  elle 
se  retira  en  désordre.  Les  plaines  et  les  collines 
étaient  couvertes  de  guerriers  sarrazîos  qui 
fuyaient  en  jetant  leurs  armes  ;  la  victoire  res- 
taitaux  chrétiens;  mais  bientôt  ta  soif  dn  butin 
leur  fait  abandonner  leurs  rangs  et  change  la 
£ace  du  combat.  Les  musnlmans  ont  le  temps 
de  fié  rallier  et  viennent  surprendre  les  vain- 
XI.  24 
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tie8-itgï<|uear$tqai  pillaiestla  lente  et  le  can^  âe 
Saladia.  Tout  â  coup  les  cbrétieos  se  fat>aveiii 
euvircmnés  de  toutes  parts;  comme  Us-evaieiit 
ielé  leurs  armes  pour  «e  charger  de  Instin ,  iU 
ne  peuvent  se  défendre  «  et  eoBt  saisis  d*inie 
terreursemMaMe&od^qwavaitfaitlwr  leurs 
conemis.  Les  musulmans  «  ît-rité»  de  î^ir  pre- 
ntère  défaite ,  immolent  à  leur  vc«{^iice-tou9 
tes  chrétiens  tfoi  s'oiïfre&t  à  lean  ctmps  ;  oeax 
des  croisés  qui  s*ét&ieQt  montrés  lesplus  ardeots 
au  pillage ,  perdent  la  vie  avec  ie»  dépmilles 
dont  ils  étaient  chargés,  et  sont  é^rgés  sans 
d^nse  dans  les  tentes  ^méme  qa*îl^  venaieat  . 
d'euvahir. 

«  Les  enneiais  de  Diea-,  (  nous  boos  servons 
>»des  exfiressions  de  fiohaheddin  )  eeèrast  «!)• 
)»tr«r  dans  le  c^p  éea  lioos  de  l^^auH»He; 
M  mais  ils  épronrèreDt  les  effets  tervibleis  de  la 
«cdère  divise.  Ils  iombèrent  sous-le  fer  des 
f»mu«ulmaas  ooauM  le»  fed^les  tondienl^>ea 
wautomae ,  sous  les  coups  de  la  iMapéte.  La 
»  terre  fut  couverte  lie  leurs  oadavi«s  amoiùie- 
M  lés  les  uns  sur  les  autres,  scn^laUes  à -des 
»  branches  abattues  qui  rempliaseot  les  valléetf 
»  et  les  coltines  dansune  forêt  qu'en  a  coupée.» 
Un  autre  histonen  arabe  ^parla  ainM  de  c«(*e 
sanglante  bataille.  «  Les  chretitas  tonbèNDt-  ■ 
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MiOas  le  fer  des  vainqueurs,  eonune  les  W-     oo 
Mcbanis  lotnberoat  au  dernier  lourd^os  Ja  de-  '  ' 
«meure  du  feu.  Seuf  rangs  de  Mans  coarraient 
aie  «erreiu  qoi  s'eJead  eatrefa  coiline  et  i» 
>jmer,  et  chaque  rang  éuit  de  nttjle  ^er- 
»  riers.  »  , 

Taadisque  les  ciiKÔtîeas  étaient  vwncus  et 
i^ispeisés  par  l'armé^  de  SaladmHa  garnis»  de 
JRloléoials  fit  une  «ortie ,  pénétra  dans  leur 
camp,  emmena  amec  «Ile  un  grand  nombre  de 
temmfs  et  d'enfanU,  restes  sans  défense.  Le» 
croisés.,  iJM  lan»4t».»w»«au»é8  de  lapoorsoile 
.du,ïain^qciir,  cefltrèreot  dans  jeur  camp  en 
déplorant  leurdtmWe  défjùle.  ia  ,ue  de  le..n 
lentes  dépouillées,  les  perles  qu'ils  raiaie^ 
de  faire  abatlircat  lenf  «OBrage  ;  hienlôt  ils 
apprirentia  mort  dBfrcdéricSaehetousseet  les 
,dé!a8lres,ijprou«és|iar  l'antuëe  <fe« Allemaids. 
Ces  nouvelles  affligpaates  schetèceet  de  In 
^Wgep  «Jan»  te  (i<iMïp(i-,j  les  ohet  ni;  son- 
daient pins  ^4  raouraer  en  Europe ,  et  pour 
issurer  kurdépatt,  chetobaimli  obtenir  une 
jaix  honteuse  de  Saladia,  lorsqu'une  floue  ar- 
riva  dan*  la  rade  de  Ptculimiaïs  et  dAarqoa  un 
Sraud  nombne  de  Français,  d'Anglais,  S'Iia- 
4iens,  Eonduits  pat  Iteri ,  coiale  de  Cliaiii- 
pagne. 

i4~ 
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3ja  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
tT^tigt  Alors  TespéraDce  fat  rendue  à  Tarmée  âes 
croisés  ;  les  chrétiens  se  troarèrent  de  nouveau 
mattres  de  la  mer ,  et  purent  à  leur  tour  (aire 
trembler  Saladiui,  qui  croyait  n*aToir  plus  riea 
à  redouter  de  leurs  entreprises.  Ils  recommeo- 
cèreat  leurs  attaques  contre  la  ville;  le  comte 
de  Champagne ,  qui  arait  ramené  l'aboadance 
dans  Tarraée  chrétienne,  fit  construire  ,  à 
grands  frais,  des  béliers  d'une  grandeur  pro- 
digieuse ,  et  deux  énormes  tours  composées  àe 
bois ,  d*acier ,  de  fer  et  d'airain  ,  dont  la  coo»- 
tmcllon  lui  coûta  quinze  cents  pièces  d'or. 
Tandis  que  ces  machines  formidables  mena- 
çaient les  remparts,  les  chrétiens  montèrent 
plusieurs  fois  à  l'assaut ,  et  plosieurs  fois  ils 
fiirent  sur  le  point  d'arborer  le  drapeau  de  la 
croix  sur  les  murs  des  infidèles. 

IjCS  assiégés  repoussèrent  toujours  les  atta- 
ques des  chrétiens;  les  musulmans  enfermés 
dans  la  ville  supportaient  les  horreurs  d'an  long 
siège  avec  une  constance  héroïque.  Les  émin 
'  Karacoush  et  Melchouh  relevaient  sans  cesse 
le  courage  des  soldats.  Vigilants ,  présents  par- 
tout ,  employant  tant6t  la  force ,  tantôt  la  ruse, 
Us  ne  laissaient  échapper  aucune  occasion  de 
curprendre  les  chrétiens  et  de  faire  éofaoaer 
tontes  lenrs  entreprises  ;  les  mustihoans  hrà- 


bvGooglc 


LIVRE  vni.  373 

lèrent  tontes  les  machines  des  assiégeants ,  et  iiSS-nds 
firent  plasienrs  sortie^ ,  dans  lesquelles  ils  re- 
poussèrent les  croisés  jusque  dans  leur  camp. 

La  garnison  recevait  chaque  jour  des  ra^ 
forts  et  des  secours  parla  mer;  tantôt  des  bar- 
ques càtoyaîcnt  le  rivage  et  se  jetaient  dans  le 
port  de  Ftolémaïs  à  la  faveur  des  ténèbres; 
tantôt  des  vaisseaux  partis  de  Bénte,et  montés 
par  des  chrétiens  apostats,  arboraient  le  pa- 
villon blanc  arec  une  croix  rouge ,  et  trom- 
paient' ainsi  la  vigilance  des  assiégeants.  Les 
croisés ,  pour  empêcher  toute  commnnicatioa 
entre  la  ville  et  la  mer,  résolnrent  de  s'emparer 
de  la  tour  des  Mouches,  qui  dominait  le  port 
de  Ptolémaïs.  Un  vaisseau,  sur  lequel  on  avait 
placé  upe  tour  de  bois ,  s'avança  vers  le  fort 
qu'on  voulait  attaquer,  tandis  qu'une  barque 
remplie  de  matières  combustibles ,  auxquelles 
on  avait  mis  le  feu ,  fut  lancée  dans  le  port 
pour  brûler  les  vaisseaux  musulmans.  Tout 
sonblait  annoncer  le  succès  de  cette  tentative 
hardie  ;  mais  le  vent  qui  changea  tout  à  coup, 
dirigea  le  bateau  embrasé  vers  la  tonr  de  bois 
des  chrétiens ,  qu'on  vit  bientôt  consumée  par 
les  flammes.  Le  duo  d'Autriche  qui  comman- 
dait cette  expédition  périlleuse ,  suivi  des  plus 
hraves  de  ses  guerriers  ,  était  monté ,  Tépée  k  la 
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1186-1193  maio,  dans  la  toar  des  mfidèles.'A  la  tae  èsf 
l^tDcendîe  qui  dévorait  le  vaisseau  snr  teqael  U' 
élait  arrivé,  il  se  jela  à  la  lioer,  couvert  de  soQ 
sang  et  de  celai  des  Sarrazins,  et  revint  presque 
seul  sur  le  rivage. 

Pendant  que  le  duc  d  Autriche  attaquait  la 
tour  des  Mouches  «  Tannëe  chrétienoe  était 
lEortie  de  son  camp  pour  livrer  un  assaut  à  la 
ville.  Les  assiégeants  firent,  sans  succès,  des 
prodiges  de  valeur ,  et  furent  bientôt  obligea 
de  venir  défendi'e  leurs  tentes»  livrées  aàl 
âammès  et  an  pillage  par  l'armée  de  Saladin. 

Ce  fut  au  raîlien  de  cette  double  défaite  que 
Trédéric ,  diic  de  Souabe ,  arriva  sous  les  rouri 
de  Ptolénaaïs  avec  cinq  mille  bomJHies ,  reste 
déploraUe  d'une  nombreuse  armée.  Lorsqu'on 
•vait  appris  en  Sjrie  les  préparatifs  des  Alle- 
mands ,  ou  ne  parlait  que  de  leurs  forces  iovia- 
eibles ,  et  les  chrétiens  étaient  remplis  d'espé- 
rance. Lorsqu'on  les  vit  arriver,  on  ne  parla 
plus  que.de  leurs  désastres ,  et  leur  présence  ré- 
pandit le  deuil  etla  tristesse  dans  l'armée  chré- 
tienne, 

Frédéric  voulut  signaler  son  arrivée  pM"  on 
combat  livré  aux  Sarrasins  ;  les  cbréUens,  di* 
sent  les  auteurs  arabes,  sortirent  de  leur  oampi 
semblables  h  des  fourmis  qui  courçDt  m  b^- 
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tiD.«.^  couvrirent  les  vallées  et  les  colliaes.  Ils  nSS-'id^ 
vinrent  attaquer  les  avaotpostes  de  l'airmée  niu- 
sultnaoe,  campés  sur  leskaateurs  d'Aiadhiat, 
poD  Iqia  des  montagaes  de  la  Galilée.  Saladin  » 
qu'une  maladie  grave  empêchait  de  monter  à 
cheval  t  se  fit  porter  sur  la  montagne  de  Ka- 
roi^>a ,  d'où  il  pouvait  tout  découvrir,  et  dou- 
Qçr  des  ordres  pour  le  combat.  Les  chrétiens 
recommepcèrçnt  plusieurs  fois  leurs  atta- 
ques contre  les  infidèles  ,  sans  pouvoir  les 
tibranler;  aprè»  avoir  combattu  toute  la  jour- 
née* ils  renoncèrent  à  l'espoir  de  triompher, 
jet  rentrèrent  dans  leur  camp  ,  où  la  di- 
sette ,  qui  commençait  à  se  Taire  sentir,  ne 
leur  pernieltail  point  de  réparer  leurs  forces 
"  épuisées. 

Chaque  chef,  au  milieu  de  cette  multitude 
de  croisés,  était  chargé  de  nourrir  la  troupe 
qu'il  commandait,  et  n'avait  jamais  de  vivres 
pour  une  semaine.  Lorsqu'il  arrivait  iine  flutle 
chrétienne,  les  croisés  étaient  dans  Tabondad- 
ce,  et  lorsqu'il  ne  leur  arrivait  point  de  vais- 
seaux, ils  manquaient  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie;  à  mesure  que  l'hiver  appro- 
chait, et  que  la  mer  devenait  plus  orageuse, 
la  disette  se  faisait  sentir  davantage. 

Lorsque  les  croisés  faisaient  das  incursions 
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[191  sur  les  terres  voisines,  pour  se  procnrer  «9 
viTres ,  ils  tombaient  dans  les  embnscacles 
des  Sarrazios;  animés  par  le  désespoir,  ils 
attaquèreot  plusieurs  fois  les  infidèles  dans 
leurs  retranchements ,  et  furent  toujoârs  re* 
poussés.  A  la  fin  «  la  famiue  exerça  les  fias 
grands  ravagesdans  Tarmée  des  chrétiens;  ooe 
mesure  de  farine ,  qui  pesait  deux  cent  cio- 
quante  livres»  se  vendait  jusqu'à  quatre-vinj|[t- 
eeize  écus ,  somme  exorbitante  que  les  pria* 
ces  mêmes  ne  pouvaient  payer.  Le  conseil  des 
chefs  voulut  fixer  le  prix  des  provisions  ap- 
portées an  camp.  Alors  ceux  qui  avaient  des 
vivres  les  cachèrent  dans  la  terre ,  et  la  disette 
s'accrut  par  les  mesures  même  qu'on  avait  pri- 
ses  pour  la  faire  cesser,  (t).  Les  croisés  furent 

(1)  FloreDtiBiUjéTé^edePtotemats^rapiwrteqaelonfM 
la  famine  commentait  à  regoer  parmi  les  assi^eanb ,  potr 
mettre  un  frein  k  l'aiidiW  de  ceux  qnt  vendaieat  la  yiimi 
au  trop  hïu>.  [oix  : 

Sarones  canstitiamt  uno  prorsùs  or» 

VtdeatuT  cibaria  precio  minore, 

Sed  errur  novissimus  pejorJU  priora 

Dûm  non  audenî  vendere  consueto  more, 

lf<M  enim  tùm  cibaria  iTweniimtur 

Per forum  vanalia;  sed  effodùaUur 

Pwimenta,  domiiù  recladimtur. 

Sic  inops  et  loeu^es/amem  patiuMW^ 
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t^ligésdese  nourrir  de  leurs  cheraux;  ils  de-nSS-itjta 
Torèrent  ensuite  les  cuirs ,  les  hamoîs  et  les 
vieilles  peaux  qu'on  vendait  au  poids  de  Tor. 
Plusieurs  chrétiens,  chassés  de  leur  camp  par 
la  £aiuine ,  se  réfugièrent  dans  celui  de  ,SaIa- 
din  ;  les  uns  eokbrassèrent  rïslamîsme  pour 
obtenir  qudques  secours  dans  leur  misère  ;  les 
autres  montés  snr  des  vaisteanx  musulmans,  et 
bravant  les  périls  de  la  mer,  allèrent  pilla: 
l'ile  de  Chypre  et  les  côtes  de  Syrie. 

Dans  la  saison  des  pluies,  les  eanx  coa- 
Ti'aient  la  plaine ,  et  la  multitude  des  croises 
restait  entassée  péle-méle  sur  les  collines.  Ijcb 
cadavres  abandonnés  sur  le  rivage,  on  jetés 
dans  les  torrents,  exhalaient  une  odeur  pesti- 
lentielle. Bientôt  les  maladies  contagieuses  se 
réunirent  aux  horreurs  de  la  famine.  Le  camp 
des  chrétiens  fût  rempli  de  denil  et  de  funé- 
railles; on  enterrait  chaque  jour  deux  ou  trois 
cents  pèlerins.  Plusieurs  des  plus  illustres  chefs 
de  Tarraée  trouvèrent,  dans  la  contagion,  la 
mort  qu^ils  avaient  souvent  cherchée  sur  le 
champ  de  bataille.  Frédéric ,  duc  de  Souabe , 
mourut  dans  sa  tente,  après  avoir  échappé  k 
tous  les  périls. de  ht  guerre.  Ses  malheureux 
compagnons  d'armes  donnèrent  des  larmes  & 
«on  trépas ,  et ,  désespérant  de  la  cause  des 
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iiga  chrétiens  poar  laqaelle  ils  aTaieot  soufferfi 
tant  de  maux ,  retournèrent  dans  l'occident. 

Pour  oomUe  de  malheurs  *  Sibylle ,  femme 
de  Gui  de  Losif^n ,  mourut  avec  ses  deux  en- 
fants, et  sa  mort  jeta  la  discorde  parmi  les  croi- 
sés. Isabelle,  seconde  fille  d'Amaory,  et  sœur 
de  la  reine  Sibylle ,  était  rbéritière  du  trône 
de  Jérusalem  ;  flonfroi  de  Tboron  ,  mari  de 
cette  princesse  *  Toulat  faire  reconnaître  ses 
droits;  Gui  de  Losigoanf  qui  n'abandonna 
point  les  siens,  tontenaitque  le  caractère  de 
roi  était  i«<mébîle ,  et  qu'on  ne  pouvait  le  dé> 
pouiller  d*nne  eotu-onne  qu'il  avait  portée.  An 
milieu  de  leurs  démêlés ,  Cgarad  ,  déjà  maître 
de  Tyr,  eut  tout  ji  coup  rambition  de  régner 
sur  Jmisalem  et  sur  la  Palestine;  il  parvint  & 
se  fwre  aiaKr  d^lsabelle,  fit  casser,  par  le  con- 
seil des  évéques ,  le  mariage  d'Honfroi  de  Tho- 
roD)  et  quoiqu'il  fât  déjà  marié  avec  la  sœur 
d'Isflac,  il  épousa  la  sœur  et  l'héritière  de  Bau- 
doHÏn ,  déterminé  à  défencb'e  Tépée  à  la  main , 
les  droits  que  lui  donnait  cette  nouTelle  unioD. 
Les  chrétiens  ploniiiés  dans  une  h<wrifale  mi- 
sère ,  et  moiacé»  par  les  SaiTazias ,  ne  s'oc 
cupaieat  ptus  dans  lenr  camp  que  des  pré- 
tentions des  deuK  princes  nvaux..  Hcmfroi  de 
Thoron,  qui  défendait  faibleoi^it  ses  droits, 
eut  peur  des   menaces  de  Conrad  ,   et  fut 
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assez  sage  pour- ne  po'uA  regreUer  ni  uniiB&iio^ 
scepU'e  qu'il  fallait,  conqtiérir,  dï  une  femme 
dont  il  était  abandonne  |  il  rencmça  â  toutes 
ses  prétentions,  heurenx  si-  sa  ducilité  avait 
apaisé  la  discorde  j  mais  il  restait  encore  deux, 
rois  pour  uû  rojauitie  oivahi ,  et  deux  factions 
se  partageaient  Tannée;  les  uju  étaient  tou-, 
ciiés  des  malhears  de  Lusignan  ;  et  se  décla- 
raient pour  sa  canse }  les  autres  admiraient  la 
branmre  de  Conrad ,  et  pensaieid  que  le  royau- 
me arait  besoin  d*UQ  maître  qui  sût  le  défeo-s 
dre.  On  reprochait  à  Gui  de  Lusignan  d'avoir, 
préparé  la  puissance  de  Sokidin  ;  on  louait  au 
contraire  le  marquis  de  Tyr  d'avoir  sauvé  les- 
seules  _yiï\es  qui  restassent  ans  Francs  ;  lui 
seul  y  ajoutait  •  on ,  fournissait  des  vivres  aux 
chrétiens .  et  pouvait  ««ttre  un  tenae  à  la  (»• 
mine  qui  dévorait  l'armée. 
'  Aucnn  des  oroisés  «e  restait  étranger  à 
cette  querelle  ilans  l'armée  cW^ienne.  -Les 
dissen^ons  passèrent  des  chefs  aux  soldats  ;  ou 
s'accablait  d'iojares  ;  on  allait  s'égorger'  pour 
savoir  à  qui  appartiendrait  uu  sceptre  brise  *  et 
le  vain  titre  de  roi.  Les  évçques  calmèrent  en- 
fin' la  fureur  des  débats  ,  et  déterminèrent  Ie& 
deux  partis  à  remettre  cette  affaire  au  juge- 
ment de  Richard  et  de  Philippe. 
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I  iS8-i  19%  Ces  deux  princes,  partis  de  Gèoes  et  de  Mar- 
seille, s'étaient  d'abord  rendus  à  Messine  î& 
leur  anÎTée ,  la  Sicile  était  en  guerre  avec  TAl- 
lemagne  pour  la  succession  de  GiûUaume  II. 
Constance ,  héritière  de  Guillaume ,  avait  épom 
se  l'empereur  Henri  VI ,  et  ravail  chargé  du 
soin  de  faire  valoir  ses  droits  et  de  défendre 
soD  héritage  ;  mais  Tancrède»  frère  naturel  de 
Constance ,  qui  s'était  fait  aimer  de  la  noblesse 
de  Sicile ,  avait  usurpé  le  trône  de  sa  sœur ,  et 
s'y  maintenait ,  contre  les  Allemands ,  par  la 
force  des  armes. 

L'approche  des  croisés  alarma  ce  princem^ 
affermi  dans  son  autorité.  11  craignit  dans  fiâr 
lippe  un  allié  de  l'empereur  d'Allemagne,  et 
dans  Richard  ,  le  frère  de  la  reine  Jeanne  ,Tea- 
ve  de  Guillaume»  qu'il  avait  maltraitée  et  qu'il 
retenait  en  prison.  Nepouvautles  combattre,  il 
entrepritdeles  désarmer  paria  soumission  et  ses 
caresses  :  il  réussit  d'abord  au-delà  de  ses  espé- 
rances auprès  de  Philippe  ;  il  eut  beaucoup  plas 
de  peine  à  apaiser  Richard ,  qui  *  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  arrivée,  réclama  avec  hau- 
teur la  liberté  de  Jeanne ,  et  s'empara  de  deui 
forts  qui  commandaient  Messine.  Bientôt  les 
Anglais  se  trouvèrent  aux  prises  avec  les  sujets 
de  Tancrède,  et  l'étendard  du  roi  d'Aogle- 
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terre  fat  arboré  dans  la  capitale  même  de  ■  ' 
la  Sicile.  Par  cet  acte  de  violence  et  d'auto- 
rité* Richard  faisait  outrage  à  Philippe,  dont 
il  était  le  vassal.  Le  roi  de  France  donna  des 
ordres  pour  faire  disparaître  le  drapeau  des 
Anglais;  l'impétueux  Richard  obéit  en  frémis- 
sant. Cette  soumissioa,  quoiqu'elle  fût  accom- 
pagnée de  menaces*  parut  apaiser  Philippe ,  et 
fit  cesser  la  guerre  ;  dès>lors  Richard  se  rap- 
procha de  Tancrède»  qui  chercha  k  faire  uat* 
tre  des  soupçons  sur  la  loyauté  du  roi  de  France* 
et  pour  s'assurer  la  pajx  jeta  la  division  parmi 
les  croisés. 

Les  deux  rois  s^accusèrent  tour  à  tom-  de 
trahison  et  de  perfidie;  les  Français  et  les  An> 
glaîs  s'associèrent  à  la  haine  de  leur  monar- 
que. Au  milieu  de  ces  divisions*  Philippe  pressa 
Richard  d'épouser  la  princesse  AUx  *  qui  lui 
était  promise  en  mariage;  mais  les  circooS' 
tances  avaient  changé*  et  le  roî  d'Angleterre 
rejeta  avec  mépris  uùe  sœur  du  rt»  de  France, 
qu'il  avait  recherchée  lui-même  *  et  poiu:'  la- 
quelle il  avait  fait  la  guerre  à  'son  père. 

Depuis  long-temps  Éléonrare  dé  Guyenne* 
qui  n'avait  cessé  d'être  la  reine  des  Français 
que  pour  devenir  leur  implacable  ennemie* 
chttxhaît  à  détourner  Richard  d«  ce  mariage 
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,  JQ2  exiglé  par  Philippe.  Pour  achever  son  ouvia^ 
et  jeter  potu*  jamais  la  divisioD  entre  les  de» 
rois,  elle  amenait  en  &:Uefiérei^èi'e, fille  de 
don  Saache  delHaKarnct  i^u'elle  derait  &irc 
épouser  au  rai  d^Aiiffleterre.  Le  brait  de  9oaaii< 
rivée  aujçineata  Ws  soapoons  de  Philippe ,  et 
fut  pour  lui  Uii  sujet  de  plsiàm  oturf^as.  Ia 
guerre  était  sur  le  point  d'éclater}  qndqaes 
hommeà  sages  et  pieux s'eflFbroèvesAd'apaiter 
les  espriu  ;  les  deux  rais  fineât  de  ncnireiiuK 
termeuts  et  fonuèreot  une  aonveUe  eUiancc) 
la  discorde  fut  un  <iieineut.él«n£i)cc;  bmùs  «h 
devait  se  défier  d'uae  amitié  qui  avsb  ibesoù 
d'être  jurée  HSODreiit^d'dîiMie  pais,  pour  la- 
quelle OD  faisatit  cbaflfue^joaruDiDiSlQ. 

Richard-,  qninùkaÎKle  ^îre'^  guerre  «  Asi 
chrétieuB,  se  livra  tout  à  eonp  it  .tous  les  ex- 
cès du  l'cpeutû'  etdela  péoitBiLQé'i^l  fit  atsem- 
bler  dans  une  c^pe^eiiasévétfuesiqniiVvaieBt 
accompagné,  se-préseuta  ^devout  eux  ea  obe- 
mise ,  leur  eoniessa  Ms  fautes  /  iècoota  teurs  re- 
'  montranoes  avec  kt.'âaciUié  -du  plus  /hùdiUe 
des  cbréUens.  >Quelque:tebtps^  apivs  icd]£  ce' 
rémonie  bisarve,  comiue  sma  ecpnt  (i)  cU'* 

(i)  FIcuiy  raconte  ce  feit  éua  sonbistéire  ècc!Msiasli7W , 
jl'aprts  1*1111013»  ùglBu'Âogar  Jinedeu.  Le  mime  ioga  B»* 
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naturellement  enclio  à  la  superstition,  il  eutii^><9'^ 
ledësir  d'entendre  rabb&Joachim,  qui  vivait 
retiré  dans  les  montagnes  de  la  Calabre,  et 
qui  passait  pour  nn  prophète. 

Dans  un  voyage  h  Jérusalem ,  ce  solitaire 
avait ,  disait-on ,  reçu  de  JéSus-Christ  la  faculté 
cTexpliquer  l'apocalypse  ;  et  d'y  lire  comme 
dani  une  histoire  fidèle  tout  ce  qui  devait  se 
jiasser  snr  la  terre.  Sur  Pinvitatiofi  do  roi  d'An- 
gleterre il  quitta  sa  retraite,  et  se  rendit  à  Mes- 
sine ,  précédé  da  bruit  de  ses  visions  et  de  ses 
miracles.  L'austérité  dé  ses  mœurs,  la  singula- 
rité de  ses  manières»  robscurilé  mystique  de 
ses  discours  lui  atfirèretit  â'abord  la  con6ance 
et  la  vétiëration  deï  croisés.  Ou  Tinterrogei  sai* 
Tissue  de  la  gtierré  qu'on  allait  faire  en  Pales- 
tine; il  prédit  aux  croisés  que  Jérusalem  se- 
rait délivrée  sept  ans  apVès  la  conquête  de  Sa- 
ladio  :  pourquoi  donc  ,1ui  dit  Richard ,  sommes- 
nous  venus «i  tôt?  Voire  arrivée,  répliqua  Joa- 
cbim, est  fort  nécessaire;. Dieu  vous  donnera 
la  victoire  sur  ses  ennemis,  et  rendra  votre 
nom  célèbre  sor  tons  les  princes  de  la  terre. 


'veden  parle  in  pr^icdons  et  des  visions  de  l'abbc  Joacbim  ^ 
^  &III  par  dircceofiifé  par  le  St.-Siége> 
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II88-II93  Cette  explication  qui  ne  flattait  point  la  pas- 
sion et  rimpatience  des  croisés ,  ne  pouraït 
satisfaire  qne  ramour-propre  de  Richard  ;  Phi- 
lippe fut  peu  frappé  d*une  pré<iic^on  qui  se 
trouva  d'ailleurs  démentie  par  révénement,  et 
il  ne  songea  plus  qu'à  af&onter  Saladin*  ce  Tain- 
queur  si  redoutable ,  dans  lequel  Tabbé  Joa* 
chim  voyait  nue  des  sept  têtes  du  dragon  de 
r Apocalypse.  Dès  que  le  printemps  eut  rendu 
la  mer  navigable,  il  s'embarqua  pour  laFa- 
lestine.  Ilyfutreçu  comme  l'ange  duseigueuif 
sa  présence  ranima  la  valeur  et  l'espérance  des 
chrétiens,  qui*  depuis  deux  ans,  assiégeaient 
Ptolémaïs.  Les  français  placèrent  leur  quar- 
tier à  la  portée  du  trait  de  l*ennenû ,  et  dès 
qu'ils  eurent  déployé  leurs  tentes  ils  s'occo- 
pèrent  de  livrer  un  assaut.  Ils  pouvaient  se  ren- 
dre maîtres  de  la  ville  ;  mais  Philippe  ,  inspiré 
.  par  un  esprit  chevaleresque,  bien  plus  que 
par  une  sage  politique,  voulut  que  Richard 
fût  présent  à  cette  première  conquête  :  cette 
généreuse  condescendance  devint  funeste  aux 
entreprises  des  chrétiens ,  et  donna  le  temps 
aux  SarrazÎDs  de  recevoir  des  secours- 

Saladin  avait  passé  l'hiver  sur  la  montagne 
deKarouba;  les  fatigues,  les  combats,  la  di- 
sette, et  les  maladies*   avaient   affaibli  soa 
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armée.  Il  était  affaibli  lui-même  par  un  malnSS-iigi 
que  les  médecins-oe  pouvaîeat  guérir,  et  qui 
plusieurs  fois ,  Tempêcha  de  suivre  ses  guer- 
riers sur  le  champ  de  bataille.  Lorsqu'il  apprit 
F'arrivée  de  deux  puissants  mooarques  chré- 
tiens y  il  sollicita  de  nouveau,  par  ses  ambassa- 
deurs ,  les  secours  des  musulmans.  Dans  tontes 
les  mosquées ,  on  Et  des  prières  pour  le  triom* 
phe  de  ses  armes  et  la  délivrance  de  l'Isla- 
misme ;  dans  toutes  les  villes  musulmanes  ,  les 
imaDS  exhortaient  les  vrais  croyants  à  prendre 
les  armes. 

«  D'innombrables  légions  de  chrétieQS  »  di* 
»  saient-ils,  sont  venues  des  payssitués  au-delà 
M  de  Gonstantinople ,  pour  nous  enlever  les 
M  conquêtes  qui  avaient  plongé  Palcoran  dans 
»  la  joie,  et  pour  nous  disputer  une  terre  où  les 
M  compagnons  d'Omar  avaient  plantél'éteodard 
>»  du  prophète.  N'épargnez  ni  votre*  vie  ni  vos 
»  Hchesses  pour  Içs  combattre.  Vos  marches 
»  contre  les  infidèles»  vos  périls ^  vos  blessures, 
9»  tout ,  jusqu'au  passage  du  ttMrent ,  est  écrit 
»  dans  le  livre  de  Dieu-  La  soif ,  la  faim  ,  la 
»  fatigue,  la  mort  même,  deviendront  pour 
»  vous  des  trésors  dans  le  ciel ,  et  vMis  ou- 
^  vTÎront  les  jardins  et  les  bocages  délicieux 
M  du  paradis.  En  quelque  lieu  que  vous  soyez  » 
II.  aS 
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-1 193  »  la  mort  tous  surprendra  ;  ut  t.os  maisous ,  m 
»  vos  lonrs  élevées ,  ne  vous  défendront  point 
»  contre  ses  coups.  Quelques-uns  d'entre  vous 
»  ont  dit  :  n'allons  point  chercher  les  combats 
»  pendant  les  chaleuis  de  l'été  et  les  rigueurs 
H  de  l'hiver;   mais  l'enfer  sera  plus  terrible 
M  que  les  rigiieurs  de  l'hiver  etque  les  chaleurs 
«de  l'été.  Allé»  donc  comhaltre  vos  ennemis 
»>  dans  une  guerre  entreprise  pour  la  religion. 
»  Lavicioire  ou  le  paradis  vousatteudent;  crai- 
M  gnez  Dieu  plus  quelesiufidèles;  cVsl  Saladia 
»  qoîvousappellesoussesdrapeaux.  Sftladinest 
nTamidu  prophète,  comme  le  prophète  estrami 
»  de  Dieu.  Si  vous  n'obéissez,  vos  familles  seront 
M  chassées  de  la  Syrie ,  et  Dieu  mettra  à  voire 
»  place  d'aulrespeuples  meilleurs  que  vous.  Je: 
M  rusalem,  lasœurdeMédineetdela  Mecque^ 
H  retombera  au  pouvoir  des  idolâtres  qui  doo- 
M  nentuu  fils,  un  compagnon,  uu  égalauTi'ès' 
M  Haut,  et  veulent  éteindre  les  lumières  de 
M  Dieu.  Armez-vous  donc  du  bouclier  de  la 
»  victoire  ;  dispersez  les  enfants  du  feu ,  les  (ÎU 
n  de  l'enfer ,  que  la  mer  a  vomis  sur  nos  riva- 
>yg<'9,  el  rappelez  vous  ces  paroles  du  Coran: 
M  Celui  qui  abandonnera  ses  foyers  ,  pour 
^défendre  la  religion  sainte ^  trouvera  ta^ 
»  bondance  et  un  grand  nombre  de  compa- 
ti gnons,  it 


D^iizodb,  Google 


LIVRE  Vllt  38? 

Auimcs  par  ces  discours,  ]es^  musulmans  118B-11Q3 
volèrent  aux  armes*  et  de.toutes  p^plsUs  accou- 
rurent dans  le  camp  de  Saiadïu  ,  qu'iU  regar- 
daient comme  ]e  bras  de  la  victoire,  et  le  Êls 
chéri  du  prophète. 

Pendant  celemps-là,  Richard  était  retardé 
dans  sa  inarchcpar  des  intérêts  étrangers  à  la 
croisade  i  tandis  que  son  rival  l'attendait  pour 
prendre  une  ville  sur  les  Sarrazins ,  et  vou> 
)ait  tout  partager  avec  lui .  jusqu'à  la  gloire, 
il  se  rendait  maître  d'ua  royaume  et  le  rete* 
nait  pour  luL 

Ea  sortant  du  port  de  Messine ,  la  flotte  an*> 
jglaise  fut  dispersée  par  une  violente  tempête  ; 
trois  vaisseaux,  périrent  sur  les  côtes  de  Chy- 
pre; les  malhçiu'enx,  échappés,  au  naufrage  fu- 
rent maltraités. par  les  ^labitants  et  ]elé»  dans 
les  fers  ;  un  navire  qiji  portait  Bérengère  de 
T^avarre,  ei  Jeanne,,  reipe  de  Sicile  ,  s'étucd 
présenté  devant  Limisso  »  ne  put  obtenir  Wea- 
Irée  du  port.  Peu.  de  temps  après ,  Richard 
arrive  avec  sa  flotte  qu'il  avait  réunie  ji!  épuott- 
ve  lui-n)éme  u9  refus 'oulragcnnt  :  Isaac  ,' de 
]a  famille  de^  Goramèo^ *  qui*  pendant' les 
troubles  de  C^utantinople ,  s'était  emparédl: 
3'ile  Aq  Chypre,  et  la  gouva^iaît  sous  -Je  litre 
fastueux  4'euiper«uj:  *.  Qia  meaacer  le  voî d'An- 
gleterre. 

a5.. 
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18S-1  jm  ^^  menaces  deTioreot  le  signa]  de  la  gaer^ 
re ,  et  de  part  et  d'autre  on  courut  aux  ar- 
mes. Isaac  ne  put  résister  au  premier  choc  de» 
Anglais  ;  ses  troupes  furent  battues  et  disper- 
sées; ses  villes  ouvrirent  leurs  portes  aux  vain- 
queurs; l'empereur  de  Chypre  tomba  laî-mème 
au  pouvoir  de  Kicbard,  qui,  pour  insulter  à 
•a  vanité  et  ji  son  anrarice ,  le  fit  charger  de 
chaînes  d'argent.  Le  roi  d'Angleterre,  après 
avcur  délivré  les  habitants  de  Chypre  d'un 
maître  qu'ils  appelaient  un  tyran  ,  leur  fit 
payer  ce  service  de  la  moitié  de  leurs  biens, 
et  prit  possession  de  111e  qui  fut  érigée  en 
rt^aurae ,  et  qui  resta  près  de  trois  cents  ans 
sous  la  domination  des  Latins. 

Ce  fut  dans  cette  ile,  an  sein  même  de  sa 
victoire  «  et  dans  le  voisinage  de  l'ancienne 
Amathonte ,  que  Richard  célébra  son  mariage 
avec  Bérengère  de  Navarre  i  il  partit  ensuite 
pour  la  Palestine ,  traînant  après  lui  Isaac 
chargé  de  chaînes,  et  la  fille  de  ce  malheu* 
reux  prince ,  dans  laquelle ,  dit-on ,  la  nou- 
velle reine  trouva  une  dangereuse  rivale. 

Les  Francs  célébrèrent  l'arrivée  de  Richard 
par  des  feux  de  joie  allumés  dans^tout  le  camp. 
Lorsque  les  Anglais  eurent  'réuni  leurs  forces 
k  celles  de  l'armée  cfarétienoe ,  Ptolémaîs  vit 
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devant  ses  murs  tout  ce  que  TEurope  avait  ii8S-iis»» 
d'illustres  capitaines  et  dé  vaillants  guerriers. 
Le«  tentes  des  Francs  couvraient  une  vaste 
plaine,  et  leur  armée  présentait  le  spectacle 
le  plus  majestueux   et  le  plus  terrible  ;  en 
voyant  sur  le  rivage  de  la  mer  les  tours  de 
Ptolémaîs,  et  le  camp  des  chrétiens,  où  Ton 
avait  bàli  des  maisons ,  tracé  des  rues ,    sans 
cesse  traversées  par  une  foule  immense  ,  on 
croyait  voir  deux  villes  rivales  qui  se  faisaient 
la  guerre.  Chaque  nation  avait  son  chef  et  son  . 
quartier  séparé  ;  dans  le  camp  des  chrétiens 
on  parlait  tant  de  langues  diverses,  que  les 
musulmans  manquaient  d'interprètes  pour  en- 
tendre tous  les  prisonniers.  Au  milieu  de  cette 
multitude  confuse ,  chaque   peuple  avait  na 
caractère,  des  mœurs  et  des  armes  différentes; 
mais  au  moment  du  combat ,  tous  étaient  ani- 
més du  même  zèle  et  de  la  même,  ardeur  j  la 
présence  des  deux  monarques  avait  rétabli  la 
discipline ,  et  Ptolémaîs  n'aurait  pu  prolonger 
sa  résistance ,  si  la  discorde,  étem^e  ennemie 
des  chrétiens,  n'était  entrée  dans  leur  camp 
avec  Richard, 

Les  débats  occasionnés  par  les  prétentions 
au  trône  de  Jérusalem  se  renouvelèrent  à  Tar- 
nvée  des  Aiiglais.  Philippe  s'était  déclaré  pour 
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1188-119»  Conrad  ;  ce  fut  ane  raison  pour  que  Richard 
se  déclarât  pour  Gui  de  Lusignan.  L'armée 
chrëtîenoe  fut  remplie  de  troubles  et  divisée 
de  nouveau  en  deux  factions;  on  vit  d'un  côté 
les  Français ,  les  Allemands ,  les  templiers ,  les 
G«oois;  de  l'autre  les  Anglais,  les  Pisans^les 
chevaliers  de  rHûpital.  Les  deux  partis  prêts  à 
98  déclarer  la  guerre,  tie  réunissaient  plus  leurs 
efforts  et  leurs  armes  cqntre  les  Sarrazins  ;  tou- 
tes les  fois  que  le  rot  de  France,  à  la  lètede 
.  ses  gueiTÎers ,  donnait  un  assaut ,  le  roi  d'An- 
gleterre restait  sous  sa  tente  dans  un  funeste 
repos:  les  assiégés  n'avaient  Jamais  qu*uu  seul 
des  denx  monarques  à  combattre  ,  et  l'armée 
chrétientie,  depuis  qu'elle  avait  reçu  de  puis- 
sants auxiliaires,  se  rendait  beaucoup  moins 
redoutable  aux  Sarrazins. 

Au  milieu  des  vives  discussions  qui  divi- 
saient le«  croisés,  les  deux  rois  tombèrent  dange- 
feusemetit  malades  ;  la  haine,  la  déSance  étaient 
si  grandes ,  que  chacun  accusaîl'  son  rival  (l'a- 
voir voulu  attenter  à  sa  vie.CortiilieSaladia  leur 
Envoyait  des  rafraichissémentis  et  des  méde- 
cins ,  et  qu'ils  adressèrent  souvent  des  messa- 
gers au  Suhau,  chaque  parti  reprochait  au 
irtoûarque  qui  lui  était. opposé ,  d'entreteaii' 
des  intelligences  impies  avec  les  Sarrazins* 
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Cependant  lès  périls  de  l'armée,  la  gloire  uSâ-i  19a 
àe  là  religion  ,riatérét  de  la  ct'oisaile,  étouf- 
fèrent UD  momeDl  la  vois  des  factions ,  et  per- 
suadèrent aux  croisés  de  se  réunir  contre  l'eriT- 
nemi  commun.  Après  de  longues  discussions, 
on  décida  que  Gui  de  Lusîgnan  conserverait 
le  titre  de  ixti  pendant  sa  vie,  et  que  Conrad  et 
ses  descendants  lui  succéderaient  au  royaume 
de  J^^sâlem.  On  convînt  en  même  temps  que 
lorsque  l'un  des  deux  monarques  attaquerait 
I9  ville,  l'aiilre  veillerait  à  la  sûreté  du  camp 
et  contiendrait  Tarmée  de  Saladin  :  cet  accord 
rétablit  l'harmonie  ;  les  guerriers  chrétiens 
qui  avaient  été  sur  le  point  de  prendre  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  aulres ,  ne  se  dispu- 
tèrent plus  que  la  gloire  de  vaincre  les  infi- 
dèles. 

Le  siéf^  fut  repris  avec  une  nouvelle  fureur; 
mais  les  musulmans  avaient  employé  à  forti- 
fier la  ville  le  temps  que  les  chrétiens  venaient 
de  perdre  en  de  vaines  disputes.  Les  assié- 
geant s,lorequ'ils  se  présenlèrent  devant  les  mu- 
ntilles,  trouvèrent  une  résistance  à  laquelle  ils^ 
ne  s'atleadaieot  point.  L'armée  de  Saladin  se- 
condait sans  cesse  les  efforts  des  assiégés,  eà 
attaquant  l'armée  chrétienne.  Dès  le  lever  du 
jour  le  bruit  des  timbales  et  des  trompettes , 
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iiSS-iiga  signal  du  combat ,  ~  reteatîssaît  dans  )e 
camp  des  SarrazÎQS  et  sur  les  raoïparts  de 
Fiolémaïs;  Saladiu  animait  ses  soldats  par 
#a  préseoce  ;  son  frère  Malec-Adel  donnait 
l'exemple  de  la  bravoure  à  tous  les  émirs.  Plu- 
sieurs grandes  batailles  furent  livrées  au  pied 
des  collines  ou  campaient  les  chrétiens.  Deux 
fois  les  ci-oisés  doouèrent  un  assaut  général, et 
deux,  fois  ils  furent  obligés  de  revenir  soi  lean 
pas  pour  défendre  leur  camp^  menacé  par  Sa- 
ladin. 

Dans  une  de  ces  attaques*  uh  chevalier 
chrétien  défendit  seul  une  de$  portes  du  c^mp 
contre  une  foule  de  Sarrazîns.  Les  auteurs  ara- 
bes comparent  ce  chevalier  à  un  démon  animé 
par  tous  les  feux  de  l'enfer.  Une  énorme  ctif- 
rasse  le  couvrait  tout  entier;  les  flèches,  tes 
pierres,  les  coups  de  lances  ne  pouvaient  l'at- 
teindre; tousceux  qui  rapprochaient  recevaient 
la  mort,  et  lui  seul ,  au  milieu  des  ennenùi, 
tout  hérissé  de  javelots ,  semblait  n'avoir  rieni 
redouter.  Ce  brave  chevalier  ne  put  être  hus 
bors  de  coinbat  que  par  le  feu  grégeois  jeté  sur 
sa  léte  i  dévoré  par  les  flanunes  ,  il  périt,  sem- 
blable à  ces  machines  énormes  des  chrétiem 
que  les  assiégeants  avaient  br^éessous  les  mui 
r^ilIç8  dç  la  viile, 


.gilizodb,  Google 


LIVRE  VIII.  393 

Chaqne  jonr  les  croisés  redoublaient  d'ef- 1188-1193 
£)rt8,*et  toilr  à  tour  repoussaient  l'armée  de 
Saladia  et  meDaçaient  la  ville  de  Ptolémaïs. 
Dans  nu  de  leurs  assauts,  on  les  vit  combler  les 
fossés  de  la  ville  avec  leurs  chevaux  morts  et 
les  cadavres  de  leurs  compagnons  ,  tombés 
sous  le  fer  de  Tennemi ,  ou  moissonnés  par  les 
maladies.  Les  Sarrazins  relevaient  les  morts 
entassés  sous  leurs  murailles  par  les  chrétiens, 
et  les  rejetaient  en  lambeaux  sur  le  bord  des 
fosses ,  où  le  glaive  des  combats  frappait  sans 
cesse  de  nouvelles  victimes.  Tii  le  ^ectacle  de 
lamort,  ni  les  obstacles,  ni  les  fatigues,  rien 
pe  pouvait  arrêter  les  chrétiens.  Lorsque  leurs 
fours  de  bois  et  leurs  béliers  étaient  réduits  en 
cendres,  ils  creusaient  la  terre  et  s^ayançaient 
par  des  chemins  souterrains  jusque  sous  les 
fondements  des  remparts.  Chaque  jour  ils  em- 
ployaient un  moyen  nouveau,  de  nouvelles  ma- 
chines pour  battre  la  place.  Un  historien  arabe 
rapporte  qu'ils  élevèrent  auprès  de  leur  camp 
une  col  line  de.  terre  d*une  hantenr  prodigieuse; 
en  jetant  sans  cesse  la  terre  devant  euxils  firent 
avancer  peu  à  peu  cette  montagnevers  les  rem- 
parts delà  yiile.  Elle  n'en  était  plus  séparée 
que  par  la  moitié  de  la  distance  que  parcourt 
m*  Âèche,  Les  musalmaps  sortirent  de  la  vîUe 
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ri88-ifgiet  sC  précipitèrent  au-devant  de  cette  masse 
eDorme  qui  s'approchait  chaque  jour  et  me* 
naçait  leurs  murailles.  Armés  de  {»laives,  de 
pioches  ,  de  pelles  ,  ils  comballireut  ceux  qui 
la  faisaient  mouvoir,  cherchèrent  à  la  repous- 
ser vers  la  plaine  et  ne  purent  l'arrêter  qu'en 
creusant  de  vastes  fossés  sur  son  passage. 

Les  Français  se  distinguaient  parmi  tous  les 
guerriers  chrétiens,  el  dirigeaient  leurs  atta- 
ques sur  la  tour  Maudite  ,  qui  Vélevait  à  l'est 
de  la  viîle.  Une  grande  partie  des  murailles 
commençait  à  tomber  el  devait  bientôt  lear 
offrir  un  chemin  pour  entrer  dans  Plolé- 
ihaïs.  La  guerre,  les  maladies,  la  disette, 
avaient  affaibli  la  garnison  ;  la  ville  n'avait  plus 
assez  de  soldats  pour  défendre  les  remparts  et 
faire  mouvoir  les  machines  opposées  à  celles 
des  chrétiens.  La  place  manquait  de  vivres,  de 
munitions  de  gnerre  et  de  feu  grégeois  ;  les  guer- 
riers qui  avaient  résisté  à  toutes  les  falignes 
tombaient  dans  le  découragement  ;  le  peuple 
murmurait  contre  Saladin  et  contre  les  émirs. 
Dans  cette  eitr^mité,  le  chef  de  la  garnison 
vint  proposer  une  capitulation  à  Pliilippe- Au- 
guste, qui  jura, au  nom  dn  dieu  des  chrétiens, 
de  ne  point  épargner  les  habitants  de  Ptolémaïs 
si  les  musulmans  ne  rendaietit  tontes  les  vïïles 
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tombées  en  Jéur  pouvoir  depuis  la  bataille  de  >  188-1  igt 
Tibériade. 

Le  chef  des  émirs,  irrité  du  refus  de  Phi- 
lippe, se  retira  en  disant  que  lui  et  ses  com- 
pagnons allaient  s'ensevelir  sous  les  ruioes  dé 
la  ville,  etqu'ilsdéfendraieDtPtolémaïs comme 
he  lion  défend  son  antre  ensanglanté.  A  son 
retour  dans  la  place  ,  le  commandant  des  Sar- 
razins  6t  passer  son  courage  ou  plutôt  son  dé- 
sespoir dans  toutes  les  âmes.  Lorsque  les  Ëhré-> 
tiens  recommencèrent  leurs  assauts,  iisfurent 
repoussés  avec  une  vigueur  qui  les  remplit  de 
Surprise,  o  Les  Ilots  tumultueux  des  Francs , 
»  dit  un  auteur  arabe,  l'oulaient  vers  les  murs 
»  de  la  place  avec  la  rapidité  d'un  torrent;  ilj 
n  montaient  sur  les  remparts  à  demi  ruiués 
»  comme  les  chèvres  sauvages  montent  sur  lëd 
«rochersescarpés,  tandis  que  les  SarrafciuS  se 
»  précipitaient  sur  tes  assiégeants  comtne  !e3 
»  pierres  détachées  du  sommet  des  monta- 
n  goes.  » 

Au  milieu  d'un  assaut  général  nn  chevalier 
florentin  de  la  famille  de  Bonaguisi,  suivi  de 
quelques-uns  des  sieos,  pénétra  dans  une  tour 
des  infidèles,  et  s'empara  d'un  étendard  mu- 
sulman. Accablé  par  le  nombre,  et  forcé  à  la 
retraite,  il  revint  dans  le  camp  des  croisés  ap- 
portant le  drapeau  qu'il  avait  enlevé  aux  Sar- 
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13  razÏDs.  Dans  la  même  attaque  Albéric  Clémen^ 
le  premier  maréchal  de  France  dont  riustoire 
ait  parlé,  escalada  les  remparts  et  pénétra 
répée  à  la  maia  juque  dans  la  ville»  où  il  tronva 
une  mort  glorieuse.  Thibaut ,  comte  de  Cham* 
pagne,  Etienne,  comte  de  Blois,  et  plusieurs 
chevaUers  furent  brûlés  par  le  fea  grégeois, 
par  l'huile  bouillante,  .le  plomb  fondu  et  le 

.  sable  enflammé  que  les  assiégés  versaient  aoir 
tous  ceux  qui  s'approchaient  des  murailles; 

L'ardeur  opini&tre  des  musulmans  se  sou- 
tint pendant  quelques  jours  ;  mais  comme  ils 
n'étaient  point  secourus,  plusieurs  émirs  dé- 
sespérèrent à  la  fin  du  salut  de  Ptolémaïs ,  et 
se  jetèrent  la  nuit  dans  une  barque  pour  aller 
chercher  un  asyle  au  camp  de  Saladin ,  aimant 
mieux  s'exposer  aux  reproches  du  sultan  que 
de  périr  sous  le  glaive  des  chrétiens.  Cette  dé- 
sertion et  la  vue  des  tours  ruinées  plongèrent 
les  musulmans  dans  la  consternation.  Tandis 
que  les  pigeons  et  les  plongeurs  annonçaient  à 
Saladin  l'hoiTÎhle  détresse  des  assiégés,  ceux-ci 
formèrentlepi'ojetdesortirdelaTille  aumilieu 
de  la  nuit ,  et  de  braver  tous  les  périls  pour  rc:- 
joindre  l'armée  du  sultan  ;  mais  leur  projet  fu^ 
d^ouvert  par  les  chrétiens,  qui  gardèrent  tons 
lespassages  par  lesquels  FennemipouTait  leur 
échapper.  Alors  les  émirs,  les  soldats  et  les  ha« 
bitants  n'eurent  plus  d'eqmir  que  dans  U  cl4- 
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e  de  Philippe- Aaguste ,  et  promirent,  siiiôS-iiga 
on  leur  accordait  la  liberté  et  la  vie,  de  faire 
rendre  aux  chrétieos  le  bois  de  la  vraie  crois 
et  seize  cents  prisonniers-  Par  la  capitulation  îl^ 
s'engageaient  à  payer  deux  cent  mille  pièces 
d*oraux  chefs  de  l'armée  chrétienne  ;  la  garni- 
son et  tout  le  peuple  de  Ptolémaïs  devaient 
rester  au  pouvoir  du  vainqueur  jusqu'à  Texé* 
cution  du  traité. 

Un  soldat  musulman  sorti  de  la  ville  vint 
annoncer  à  Saladin  que  la  garnison  était  for- 
cée de  capituler.  Le  sultan,  qui  se  proposait 
de  faire  un  dernier  effort  pour  sauver  la  place» 
apprit  cette  nouvelle  [avec  une  profonde  dou- 
leur. Il  fit  assembler  son  conseil  pQur  savoir 
s'il  approuverait  la  capitulation;  mais  à  peine 
les  principaux  émirs  étaient  réunis  dans  sa 
tente  qu'on  vît  flotter  sur  les  murs  et  les  tours 
de  Ptolémaïs  les  étendards  des  croisés. 

Tel  fut  le  succès  tlu  siège  de  Ptolémaïs,  qui 
dura  près  de  trois  ans ,  et  dans  lequel  les  croi- 
sés versèrent  plus  de  sang  et  montrèrent  plus 
de  bravoure  qu'il  n'en  fallait  pour  conquérir 
tonte  l'Asie.  Plus  de  cent  combats  et  neuf 
grandes  batailles  furent  livrées  devant  les  murs 
de  la  ville;  plusieurs  armées  florissantes  vinrent 
remplacer  des  armées  presque  anéanties ,  et 
fitrent  à  leur  tour  remplacées  par  des  armées 
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nSS-iiQî  nouvelles.  La  plus  brave  noblesse  de  TEitrope 
périt  pendant  le  sié^e,  moissonnée  par  le  fer 
ou  par  les  maladies.  Parmi  les  illustres  victimes 
de  cette  guerre,  l'histoire  DOmme  Philippe, 
comte  de  Flandre,  Gui  de  Cb&tiJIoa ,  Bernard 
de  Sl.-Yalery,  Vautrier  de  Mony,  Raoul  de 
Fougères»  £ude  de  Gonesse,  Renaud  de  Ma- 
gny  ,  Geoffroi  d'Aumale  ,  le  vicomte  de  Cbû- 
tellerault,  Josselin  de  Montmorency,  Raoul  de 
Marie,  les  archevêques  de  Besancon  ,  de  Can- 
torbéry,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques  et 
chevaliers  dont  l'Europe  avait  admiré  la  piélé 
et  les  exploits. 

Dans  cette  guerre  on  était  animé  de  part  et 
d'autre  par  la  religion  ;  chacune  des  deux  ar< 
tuées  racontait  ses  miracles,  avait  ses  saints  et 
ses  prophètes.  Les  évéques  et  les  imans  pFO> 
meltaientaux  soldats  la  rémission  de  ]«ur$.pé' 
elles  et  la  couronne  du  martyre.  Tandis  que  le 
roi  de  Jéi-usalem  faisait  porter  devant  lui  dans 
les  combats  le  livre  des  Évangiles,  Saladin  s'ar- 
rêtait quelquefois  sfir  le  champ  de  bataille  ponr 
faire  sa  prière  ou  lire  un  chapitre  (i)  du  Coran. 


(i)  Saladîa  faisait  porter  dap)  ibgn  snn^un  cutaplairc do 
CoraD  recueilli  par  Omar. 
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Les  Francs  et  les  Sarrazins  s'accusaient  réci-  1 188-1192 
protiuement  de  naécomiaitre  le  dieu  uéritable 
el  de  l'outrager  par  leurs  cérémonies;  les  chré- 
tiens fuodaieut  sur  leurs  euueiuis  ,  en  criant  : 
D>'eu  le  veut  ,  Dieu  le  veut.  Les  Sarrazins 
rcpoudaieut  piar  leiir  cri  de  guerre  :  Islam  ^ 
ralam. 

Le  fanatisme  redoubla  souvept  les  fureurt) 
au  cai'oage  ;  les  musulmans  du  haut  des  touriï 
de  Ptolémaïs,  insultaient  aux  cérémonies  re-i 
ligieuses  des  chrétiens.  On  les  voyait  sur  leurs 
remparts  (i)  élever  des  croix,  les  battre  de  ver- 
ges ,  les  couvrir  de  poussière  et  de  boue ,  les 
briser  en  mille  pièces  à  la  vue  des  assiégeants. 
A  cet  aspect  les  chrétiens  jaraient  de  venger 
leur  culte  outragé  et  menaçaient  les  Sarrazinsde 
renverser  toutes  les  chaires  de  Mahomet,  Dans 
l'excès  de  leur  animosïté  religieuse,  les  nui- 
sulaians  massacrèrent  plusieurs  fois  les  captifs 
désarmés.  En  plus  d*un  combat  on  les  vit  brù- 


(i)  Florentines  ^évéquo  de  Ptolémaïs,  rapporte  ai 
reur  l'impiété  des  Turcs  : 

Milites  aspiceres  suptr  imtros  sUmUs 
Turcos ,  sanciamrmMÙbii$  crupem  élevantes 
Cum  Jlageilis- ofperis  eam  vcrberantes, 
.  Et  ai^  impft^mf.  w^  mfaiMritef. 
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^oo  HISTOIRE  DES  CROISADES, 
jjg  1er  des  prisonniers  (i)  chrétiens  sur  le  cliani|t 
de  bataille  ;  les  croisés  imitèrent  la  barbarie 
de  leurs  ennemis.  Souvent  des  bûcbers  allumé) 
par  la  rage  du  fanatisme  i  ftirent  éteints  àm 
des  flots  de  sang. 

Les  guerriers  musulmaiis  et  chréùem  st 
proToquaieot  dans  des  combats  singuliers)  d 
s'accablaient  d'injures  comme  les  héros  d'Ho- 
mère. On  vit  plusieurs  fois  des  béroioes  se 
montrer  dans  la  mêlée  ,  et  disputer  le  prii 
de  la  force  et  du  courage  aux  plus  brares  i& 
Sarrazîns.  Des  enfants  (2)  sortaient  de  la  tîRî 
et  se  battaient  contre  les  enfants  des  chrétiemi 
en  présence  des  deux,  armées. 

Quelquefois  les  fiu'eurs  de  la  guerre  faisaient 
place  aïKc  plaisirs  de  lapaiic;  les  Francs  et  les 
Sarrazîns  oubliaient  pour  un  moment  la  bùoe 
.  qui  leur  avait  fait  prendre  les  armes,  ^enài"^ 
le  cours  du  siège  on  célébra  dans  la  plfùne  os 

(t)Un  des  nôtres,  dit  Omad,  ayint  ^  lait  priwnWi 
fiit  brâlé,  et  la  flamme  l'accompagDa  au  séjour  du  i*?* 
Pous  ayons  pris  un  des  clirdtieiis ,  nous  l'avons  brûlé,  ti  ' 
flamme  qui  le  dévorait  s'unit  avec  le  iéu  de  l'enfer.  Fo!'' 
les  manuscrits  de  dom  Benlwreaa. 
'  (a)  Un  combat  d'enfants  est  raconta  par  Homad^p>l>u; 
le  même  atitcur  parle  des  héroïnes  clirélienties  qnisem»'^' 
anx  combattants.  fi»ajoute  que  les  plus  jeunes  combalbKK"' 
^e  III  viciUes^ibaiiimaieBt  par  leurs  cri». 
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Plolémais  plusieurs  tournois  où  le$  musulmans  i  lâS-i  tg^ 
furent  invités.  Les  cbampïoas  des  deux  partis, 
avant  d'entrer  en  lice ,  se  haranguaient  les  uns 
les  autres  ;  le  vainqueur  était  porté  en  triom- 
pbe ,  et  le  vaincu  racheté  comine  prisonnier  de 
guerre.  Dans  ces  fêtes  guerrières  qui  réuais- 
saient  les  deux  nations ,  les  Francs  dansaient  . 
souvent  au  son  des  instruments  arabes,  et  leurs 
ménestrels  chantaient  ensuite  pour  faire  dan- 
ser les  Sarrazins. 

La  plupart  des  émirs  musulmans  ,  à  Texem'- 
pie  de  Saladin ,  afîectaient  une  austère  simpli- 
cité dans  leurs  vêlements  et  leurs  manières* 
Un  auteur  arabe  compare  le  sultan  au  milieu 
de  sa  cour,  entouré  de  ses  fils  et  de  ses  frères,  à 
l'astre  des  nuits  qui  jette  une  lueur  sombre  au 
milieu  des  étoiles.  Les  principaux  chefs  de  la 
croisade  n'avaient  point  la  même  simplicité  ,  et 
.  cherchaient  à  se  surpasser  entr'eux  par  le  faste  ' 
et  la  magnificence.  Comine  on  l'avait  vu  jltins 
la  première  guerre  sainte,  les  princes  et  les 
baroDS  s'étaient  fait  suivre  en  Asie  de  leurs 
équipages  de  pêche  et  de  chasse,  et  du  luxe 
de  leurs  palais  et  de  leurs  châteaux.  Lorsque 
Philippe  -  Auguste  arriva  devant  Plolëmaïs, 
tous  les  yeux  se  portèrent  un  moment  sur  les 
faucons  qu'il  avait  fait  embarquer  avec  lui. 
Un  de  ces  oiseaux  s'étant  échappé  des  maitis  . 
II.  36 
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4oa  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
]  18S-1 193  de  celui  qui  le  gardait  «  alla  se  percher  sur  les 
remparts  de  la  ville  ;  toute  l'armée  chrétienae 
futeo  mouvemeot  pour  reprendre  Toiseau  fu- 
gitif. Comme  il  fut  pris  par  les  masulmaus  et 
porté  à  Saladin ,  Philippe  envoya  un  ambassa- 
deur au  sultan  pour  le  racheter,  et  fit  offrir 
une  somme  d'or  qui  aurait  suffi  à  la  rançon  de 
plusieurs  guerriers  chrétiens. 

La  misère ,  qui  aftligea  si  souvent  le  camp 
des  croisést  n'empêchait  poïat  un  grand  aom^ 
bre  d'entre  euiL  de  se  livrer  à  tous  les  excès  de 
la  licence  et  de  la  débauche.  On  voyait  ras- 
semblés dans  le  même  lieu  *  tous  les  vices  de 
l'Ëurf^  et  de  l'Asie.  Si  l'on  en  croît  un  histo- 
rien- arabe ,  au  moment  même  où  les  Francï 
étaient  en  proie  à  la  disette,  aux  maladies  con- 
tagieuses t  il  arriva  dans  leur  camp  une  troupe 
de  trois  cents  femmes  qui  venaient  du  royau- 
,  «jne  de  Chypre  et  des  iles  voisines.  Ces  trois 
ceMs;femmes,  dont  la  présence  dans  Tannée 
chrétieftfte  était  un  scandale  pour  les  Sarra* 
zins,  se  prostituaient  aux  soldats  de  la  croix, 
et  n'avaient  pas  helsoin  pour  les  corrompre, 
d'employer  les  enchantements  de  l' Armide  du 
Tasse. 

Cependant  le  clergé  exhortait  sans  cesse  les 
.pèlerins  à  suivre  les  préceptes  de  l'Évangile, 
paùs  le  camp  des  chrétiens ,  ou  voyait  des 
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églises  surmontées  d'un  clocher  de  bois ,  où  se  *  '^'  "S* 
rassemblaient  chaque  jonr  les  fid^s.  Souveot 
les  SarraEÎais  profilaient  du  momentoù  les  croi- 
sés assistaient  au  service  de  la  messe  «  pour  at- 
taquer leurs  retranchements  dégarnis  de  sol- 
dats. Au  milieu  de  la  corraptioo  générale  ,  le 
siège  de  Ptolémaïs  présenta  plusieurs  sujets  d'é- 
dification. Dans  les  camps,  sur  le  champ  de 
bataille» la  charité  veillait  sans  cesse  autour 
des  soldais  chrétiens  pour  soulager  leur  mi- 
sère ,  pour  soigner  les  malades  et  les  blesses. 

Fendant  le  siège ,  les  guerriers  du  D<H-d  se 
trouraieot  dans  la  plus  grande  détresse.ct  ne 
pouvaient  se  faire  entendre  des  autres  na^ 
lions.  Quelques  croisés  de  Lnbeck  et  de  Brème 
vinrent  à  leur  secours,  formèrent  des  tentes 
avec  les  voiles  de  leurs  vaisseaux  pour  j  rece* 
voir  les  pauvres  soldats  de  leur  nation  et  les 
soigneraansleursmaIadies;quarantc  seîgn^rs  * 
allemands  prirent  part  à  celle  gén«:-eusé  entre- 
prise* et  leur  association  fut  l'origine  de  l'or- 
dre hospitalier  et  militaire  (i)  des  chevaliers 
teutoniquec. 

Quand  les  croises  furent  eidrés  dans  Ptolé' 
maïs,  ils  s'en  partagèrent  la  -'niTeraineié;  cha- 

{t  )  IfoKs  revieBdtous  dans  k  Tf^ume  sniTanl  lur  Tordr*  teu-i 
tSDÎiine. 
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4o4  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
y- 1  iga  que  Dation  prit  possession  d'un  des  quartiers  de 
iaTille,qui  eut  bien  lot  autant  de  matlres  qu'elle 
avait  eu  d'enaemisl.  Le  roi  de  Jérusalem  fut  le 
seul  qui  n'obtint  rien  dans  le  partage  de  la  pre- 
mière place  de  son  royaume. 

Cependant  la  capitulation  de  Plolémaïs  res- 
tait sans  exécution,  et  Saladin  ,  sous  diffé- 
reats  prétextes  *  différait  d*en  remplir  les  con- 
ditions. Richard,  irrité  d'un  retard  qui  Jui 
paraissait  un  manque  de  foi,  s'en  vengea  sur 
les  prisonniers  qui  étaient  entre  ses  niaius. 
Sans  pitié  pour  des  ennemis  désarmés,  et  pour 
les  chrétiens  qu'il  exposait  à  de  sanglantes  re- 
présailles, il  fit  massacrer  cinq  mille  musnl- 
mans  devant  celte  Ptolémaïs  qu'ils  avaient  si 
vaillamment  défendue,  et  sons  les  jeux  mê- 
mes de  Saladin ,  qui  partagea  la  honte  de  cette 
barbarie,  en  abandonnant  ses  plus  braves  et 
.   ses  plus  fidèles  guerriers. 

Cette  action,  qui  plongea  toute  l'armée  chré- 
tienne dans  le  deuil,  montrait  assez  quel  était 
le  caractère  de  Richard ,  et  ce  qu'on  avait  à 
redouter  de  sa  violence  ;  ennemi  barbare  et 
implacable,  il  ne  pouvait  être  un  rival  géné- 
reux. Le  jour  de  la  reddition  de  Ptolémaïs,  il 
avait  fait  un  sanglant  outrage  à  Léopold,  duc 
d'Autriche,  en  donnant  Tordie  d'arracher  et 
_  de  jeter  dans  les  fossés  le  drapeau  du  prince 
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allemand ,  arbore  sur  une  des  tours  de  la  i 
ville.  Léopold  dissimula  son  dépit ,  mais  juta 
du  venger  celte  injure  lorsqu'il  en  trouverait 
Toccasioa.  Richard  ,  toujours  emporté  par  son 
caractère  violent  et  impérieux,  voulut  com- 
mander en  maître  «  et  dicter  seul  des  lois  dans 
l'armée  des  croisés.  Il  essaya  de  corrompre  les 
troupes  de  Philippe  par  ses  largesses;  il  mit 
un  prix,  à  l'inlidélïté ,  à  la  trahison  ;  Philippe 
craignit  de  compromettre  la  dignité  d'un  roi 
et  l'intérêt  de  la  croisade ,  en  punissant  les 
outrages  et  la  perfidie  de  son  rival  ;  il  résolut 
de  revenir  en  France ,  où  la  fortune  devait 
lui  offrir  plus  d'une  occasion  de  se  venger  uti- 
lement du  roi  d'Angleterre. 

Philippe  quilla  la  Palestine  après  avoir  laissé 
dans  l'armée  des  croisés  dix  mille  fantassins 
et  cinq  cents  cavaliers ,  dont  il  confia  le  com- 
mandement au  duc  de  Boulogne.  11  reçut  dans 
la  ïille  de  l'jr,  lorsqu'il  allait  s'embarquer, 
une  ambassade  solennelle  de  Saladiu ,  qui  lui 
envoyait  des  présents  magnifiques,  et  le  faisait 
complimenter  comme  le  plus  puissant  monar- 
que de  l'Occident.  Peu  de  temps  après  son  dé- 
part il  arriva  en  Italie ,  où  le  saint  pontife  loua 
son  dévouement  et  lui  donna  les  palmes  dupè- 
Imoage.  Accueilli  à  son  retour  dans  ses  étals 
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1  i8S>i  iQs  P^"^  '^^  foénédiGtioDS  du  peuple ,  il  reporta  àxt^t 
V^ûe  de  St^Deiùs  roriflamme  sacre  ,  et  re- 
lUWGia  les  apôtres  de  la  France  d'avoir,  ait  mi- 
Ueu  des  plus  gniods  périls,  protégé  sa  vie  et  ta 
gltùre  de  ses  armes. 

Lorsque  Philippe  eut  <{aitté  la  PaleMiae  t 
ïlichard  restait  ii  la  tête  d'une  anaée  de  cent 
mille  croisés.  Après  avmr  réparé  les  mu- 
railles de  Ptotémaïs  ,  et  doDoé  quelque  repos 
k  ses  soldats,  il  passa  le  Bélus,  traversa  le 
Carmel  et  marcha  vers  Césarée.  Une  flotte 
partie  de  Ftolémaiis  snivaic  le  rivage ,  et  traas- 
portait  les  vivi>es,  les  macbines  de  guerre  elles  , 
bagages  de  rartuée  e^rétienoe.  Saladia  ,  cpie 
les  auteurs  arabes  compareut  souvent  à  uœ 
Koone  qui  a  perdu  ses  petits,  averti  de  laIlla^ 
cbe  des  croisés,  rassemble  son  armée  et  se  «te^ 
k  leur  poursuite  ;  tantôt  il  les  devance  et  les 
attaque  de  f  roak,  tantôt  il  tondie  sur  leurs  âancs, 
ou  surprend  ceux  qui  s'écartent  des  drapeaux. 
Quoique  Césarée  ne  fût  éloigné  de  Ptolémaïs 
que  de  douze  lieues.  Tes  croisés  ne  pwent  y  ar- 
river que  six  jours  après  leur  départ.  Tous  les 
chrétiens  qui  ue  pouvaient  suivre  l'armée*  et 
qui  tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  £»• 
rent  mis  à  mort  par  ordre  de  Saladia ,  et  leurs 
corps  restèrent  abaifdonnés  sur  le  rivage,  pour 
expier  le  massacre  de  la  garnison  de  Ptolémaïs. 
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Richard,  qtiî  rodait  Us  périls  et  les  obsta-  ii88-i  igs 
clés  semés  sar  sa  ronte,  Toulut  avoir  une  en-  f 

trevae  avec  Malek-Adel ,  et  proposa  de  faire 
la  paix ,  si  <m  rendait  aux  chrétiens  la  ville  de 
Jérusalem.  Maleli-Adel  répondit  an  roi  d'An- 
gleterre que  le  dernier  des  soldats  de  Sftladia 
périrait  avant  qae  les  musulmans  renonçassent 
À  des  conqaétes  faîtes  au  nom  de  l'istanitsme. 
Richard,  irrité  de  ce  refus,  jora  qu'il  obfien- 
cirait  de  la  victoire  ce  qu'il  ne  pouvait  obtenir 
de  Saladin ,  et  donna  l'ordre  à  son  année  de 
poursuivre  sa  marche  (i). 

Le»  croisés  s'avancèrent  vers  la  ville  d'Ar^ 
sur;  ils  marchaient  dans  ane  plaine  longue 


(i)  La  marche  et  les  combats  des  cbr^tiens  et  des  musul- 
mans sont  décrits  avec  les  plus  grands  de'tails  par  Omad-aU 
Kabel,  secn^rre  de  Sala£n,  dabg  son  livre  intitula  le  Pheta; 
«t  pu  Schehid»ed4iB ,  auteiiF  du  Boudabân  ou  les  Deux  Jar- 
jfûv.Ces  itoL.  hùlaneBS  font  preisqsc  to^ounttionpber  ks 
jMmuImaas  dao»  leurs  r^ts.  Nout  avoits  ,  iitent-Si ,  excité 
les  langues  desépées  et  des  lances  pour  parla-  aux  chré- 
tiens et  pour  eraendre  leurs  paroles.  Alors  Dieu  nous  a 
rendu  doux  ce  <fui  était  amer ,  et  ce  qui  était  éloigné  de 
vous  s'en  est  rapproché  par  sa  bonté.  Mous  ne  suivrons  point 
ces  âcKX  IrrtorteAs  ai  Bobaddin  lui-même  dans  ies  combiRs 
livnîs  par  les  mnsrimns  âox  cbr^Mas ,  oonbats  ob  ces  d>.T- 
uiers  swit  louioun  vaincoi  et  ^avuiMot  tov^oors  iiau  le  paya 
enacmif 
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ii88-if93  et  étroite*  coupée  de  torrents  ,  .de  ràvios  et  de 
marais,  couverte  eu  plusieurs  endroits  de  dé- 
bris de  rochers,  de  plantes  marines  et  de  ro- 
seaux. L'armée  cbréttenne  avait  la  mer  à  sa 
droite;  à  sa  gauches'élevaieDt  les  montagnes  es< 
carpées  de  NaplouSe ,  défendues  par  les  habi- 
-'- ^*'4J^js  du  pays  et  les  troupes  de  Saladin.  A 
chaque  passage  d'un  torreot,à  chaque  duae, 
à  chaque  village,  ou  livrait  un  combat;  les 
arcbers  musulmans  placés  sur  les  hauteurs, ne 
cessaient  de  lancer  des  flèches.  L'armée  de 
Bichard  marchait  ea  ordre  de  bataille  ;  la  ca- 
valerie étail  placée  an  centre;  les  fantassins, 
pressant  leurs  rangs,  présentaient  une  mu- 
raille impénétrable,  et  bravaient  les  attaques 
sans  cesse  renouvelées  des  Sari'azins. 

L'armée  du  sultan,  devançant  celle  des 
croisés,  avait  tout  ravagé  sur  leur  passage,  et 
faisait  tous  ses  efTorts  pour  retarda  ou  pour 
arrêter  leur  marche.  Dans  la  plaine  d'Ar- 
sur,  coulait  un  torrent  qui  allait  se  jeter  à  la 
mer,  près  des  remparts  de  la  ville  :  non  loin 
de  ce  torrent,  un  bois  de  chênes,  que  les  his- 
toriens appellent  la  foret  de  Saron  ,  et  qu'on 
croît  être  la  forêt  célébrée  par  le  Tasse,  s'étea- 
dait  sur  le  penchant  des  montagnes  de  Na- 
plouse;  ce  fut  dans  ce  lieu  que  Saladin  viaC 
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attendre  les  croisés  pour  leur  livrer  nne  ba- 1  i88-i  19a 
taille  décisive. 

Une  partie  de  son  armée  couvrait  les  hau- 
teurs, le  reste  campait  sur  les  bords  du  torrent 
d'Arsur;  bientôt  les  chrétieus  arrivèrent  en 
présence  des  musulmans ,  et  se  disposèrent  au 
combat.  Les  Danois ,  les  Flamands  ,  les  Fri  ' 
sons  ,  formaient  Tavant-garde  de  l'armée  chré- 
tienne ,  commandée  par  Jacques  d'Avesnes. 
Richard  marchait  au  centre  avec  les  Anglais  » 
les  rformands ,  les  Gascons ,  les  troupes  sy- 
riennes, et  celles  du  comte  de  Champagne; 
l'arrière'garde  était  composée  des  Français  et 
des  Allemands ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne,  et  de  Léopoîd,  duc  d'Autriche. 
Tandis  que  les  archers  lançaient  de  loin  leurs 
flèches,  Saladin  parcourut  les  rangs  de  son  ar> 
luéeet  releva  le  courage  des'soldats,  qui  lui  ré- 
pondirent par  les  cris  :  AUah  ac  bar.  Dieu 
esc puissant  (i).  Le  plus  grand  silence  régnait 


(1)  Omad  dit  dans  son  histoire  que  les  musulmans  enlou- 
raknt  l'armée  ennemie  comme  les  cils  entourent  l'œil. 

Les  auteurs  musulmans  font  l'éloge  de  Jacques  d'Âveme. 
Tous  les  historiens  de  Saladin  ne  contiennent  point  de  m  défaite , 
et  disent  que  Richard  s'empara  de  Jalïa  api^  avoir  âé  vaincu. 
Aboul-féda  est  demeiUearefoijTabarr  convient  autsï^les 
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iiQidaos  rarntée  chrétienne  ;  lea  cuirasses  noires 
des  croises  semblaient  obscurcir  l'horizon; 
soi-Kaste  mille  épées  étincelaient  aa  milieot  des 
nnéeside  poussière.  Tout  à  coup  rinFanterie 
chréûenne  ouvre  ses  rangs ,  et  la  cavalerie  s'é- 
tance  vers  Tennemî  fange  en  bataille  sar  les 
'abords  du  torrent  d'Arsur.  Jacques  d'Aresoe 
qni  la  commaiHlait ,  pénétra  deui  fois  dans 
les  rangs  pressés  des  Sorrazina ,  et  deux  fois 
ie  retira  en  désordre.  A  la  troisième  atta- 
que ,  il  eut  la  jambe  emportée  d*an  coup  de  s*- 
bre; il  poursaivftit  encore  les  infidèles,  lorsque 
le  bras  avec  leqnel  il  combattait ,  fut  abattu 
par  an  coup  morte).  Le  héros  chrétien  tomba 
au  milien  des  eonemis,  appdant  à  hante  voix 
Richard ,  et  le  coujarant  de  venger  sa  m<Ht. 

Le  roi  d'Angleterre  s'avançait  avec  le  corps 
de  bataille  t  il  dispersa  la  foule  des  Sarrazias 
qui  s'opposait  à  son  passage  et  tes  poursuivit 


miisulinaDS  prirent  la  fiiite;  le  mêiue  historien  ajoute  à  sou  fi- 
dèle rt'cit  cette  circonstaDCe  remarquable  :  s  Près  de  l'armée 
»  musuhnane  se  trouraiE  an  bois  épais  où  ils  se  retirèrent.  Les 
■  Francs  crurent  que  celle  fuite  e'Iait  un  stratt^éme  et  n'osé- 
11  rent  poursuivre  leurs  ennemis  qu'ils  pouvaient  de'Iruire  «"ib 
n  avaient  profite'  de  leur  victoire,  t  On  peut  voir  pour  ces 
'auteurs,  tes  cxlrait.S  latins  de  doin  Bertherean. 
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jasqa'an-delà  du  torreot  ;  mais  tandis  qu'il  s*a-ii8£-<^i9i 
bandonae  à  soa  ardeur  et  s'éloigne  de  Tar- 
mée  cfarétieone,  l'élite  des  troupes  mnsatma- 
nes  descend  des  inonlagi^es  de  Na^Jouse ,  et 
fond  sur  rarrière-garde  des  chrétiens.  Richard 
est  obHgé  de  revenir  sur  ses  pas  ponr  sontenir 
les  Français  et  les  Allemands,  pi'éts  à  s'ébran- 
ler. La  plaine  où  se  livrait  la  bataille  pouvait  à 
peine  contenir  tous  les  combatlanls.  Les  chré- 
tiens et  les  musulmans  se  pressaient ,  s'atta- 
quaient corps  à  corps;  les  fantassins  combat- 
taient péle-méle  avec  les  cavaliers,  et  s'exhor- 
taient les  DUS  les  autres  à  braver  la  mort.  Au 
raîNen  du  bruit  des  lances  et  des  épées,  partout 
<Hi  entendait  des  cris  de  rage  et  de  désespoir. 
Les  deux  armées  confondues  ne  présentaient 
plus  qu'un  horrible  spectacle.  Si  l'oo  en  croit  le 
récit  peu  vraisemblable  d'uu  historien  au- 
rais (i) ,  Richard  et  Saladiu  se  rencontrèrent 
dausla  m^e  et  fondirent  Fnu  sur  l'autre Tépée 
à  ta  main  ;  les  deux  armées  restèrent  tout  à  coup 
îmnM^les ,  et  laissèrent  à  leurs  chefs  l'honnear 


(  I  )  Les  kistoriens  arabes  ne  partent  poÎDt  du  combat  singu- 
lier entre  SaTadiu  et  Bî^ard.  Les  bt^orieus  Anglais  sont  les 
teuli  )iii  en  lini  puhé» 


.3.i,zodb,Goog[c 


4is  HISTOIRE  DES  CROISADES. 
I  t88-i  191  de  décider  le  sort  de  la  bataille.  Cette  circons- 
lance  siagulière  que  L'épopée  pourrait  envier  à 
l'bistoire,  n'est  point  rapportée  par  les  auteurs 
arabes.  On  combattitpresque  toute  la  journée. 
Vers  le  soir  «  les  musulmans  furent  enfoncés 
de  toutes  parts,  et  se  retirèrent  en  désordre 
dans  la  forêt  de  Saron,  où  la  crainte  d'une  em- 
buscade empêcha  les  chrétiens  de  les  pour- 
suivre et  de  détruire  les  restes  du  leur  armée. 

La  bataille  d'Arsur  fut  une  des  plus  célèbres 
de  cette  guerre  j  les  musulmans  y  perdirent  un 
grand  nombre  de  lem-s  braves  émirs  t  ils  regret- 
tèrent snrtoat  un  chef  des  mameloucsde  Sala- 
din^dontleurs  historiens  célèbrent  la  bravoure 
héroïque.  Aucun  des  guerriers  sarrazins  n'était 
plus  prompt  à  courir  au<devaot  du  glaive;  il 
était  toujours  le  premier  à  voler  au  secours  de 
ses  compagnons,  et  lui-même  n'avait  jamais  be- 
soin d'être  secouru.  Son  cheval  s'étant  abattu  , 
ce  brave  émir  se  trouva  accablé  sous  le  poids 
de  son  armure  de  fer,  et  reçut  plusieurs  bles- 
sures mortelles.  Des  soldats  musulmans  accon- 
rurent  pour  le  relever  ;  mais  il  était  déjàpar- 
miles  habitants  du  ciel. 

Les  chrétiens  pleurèrent  la  mort  de  Jacques 
d'Avesne ,  qui  leur  avait  si  souvent  montré  le 
cUemia  de  la  victoire.  Dans  cette  journée  glo- 
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rieuse  la  perte  des  croisés  fut  beaucoup  moins  1 1 
considérable  que  celle  des  musulmans  ;  les  sol- 
dats et  les  chefs  y  déployèrent ,  dans  leurs 
évolutions,  une  habileté  qu'ils  n'avaient  point 
montrée  jusqu'alors.  La  cavalerie  des  Sarrazins^ 
supérieure  à  celle  des  croisés,  ne  pouvait  com- 
battre avec  avantage  dans  une  plaine  peu  éten- 
due. Elle  attaqua  plusieurs  ibis  les  chrétiens 
avec  împéiuoûté  et  chercha  à  mettre  le  dé- 
sordre dans  l'armée  de  Richard.  Les  croisés 
résistaient  avec  une  fermeté  inébranlable  «  et 
se  ralliaient  sans  cesse  autour  de  leur  grand 
étendard,  qui  flottait  sur  une  tour  roulante. 
Une  circonstance  remarquable  de  cette  ba- 
taille ,  c'est  que  la  victoire  fut  décidée  par  l'in- 
fanterie, arme  méprisée  dans  les  premières 
croisades,  et  qui  avait  appris  à  se  rendre  re- 
doutable au  siège  de  Ptolémaïs. 

Richard,  qui  avait  su  vaincre  les  Sarra^ 
zins,  ne  sut  point  profiter  de  leur  défaite;  au 
lieu  de  poursuivre  l'ennemi ,  ou  d'aller  droit  à 
Jérusalem,  il  marcha  vers  la  ville  de  Joppé, 
dont  Saladia  avait .  fait  démolir  les  remparts , 
et  que  les  musulmans  avaient  abandonnée.  11 
s'occupa  .de  réparer  les  fortifications  de  Jaffa  , 
et  fit  venir  dans  cette  ville,  la  reine  Berengère, 
Jeanne,  veuve  du  roi  de  Sicile,  et  la  fille  d'Isaaç. 
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1103  Entouré  d*une  cour  bnUante,  il  ouUia  Aans 
rivresse  des  plaisirs  et  des  fêtes,  la  conquête 
de  Jérusalem ,  pour  laquelle  il  était  tniu  eo 
Asie.  Au  milieu  de  ce  fatal  repos,  il  fut  stirle 
poiut  de  perdre  avec  la  vieet  la  liberté,  lefruit 
de  toutes  ses  victoires.  Étaot  un  jour  à  la  chasse 
daos  la  forêt  de  Saron  (i),  il  s^arfèta  et  s^eo- 
.dormit  sous  ud  arbre.  Tout  à  coup  il  est  réveillé 
par  les  cris  de  Ceux  quiraccoupagaaieQtjuDe 
troupe  de  Sarrazius  accourait  pour  le  surpren- 
dre :  il  moDte  li  cbeval  et  se  met  en  défenseï 
mais  ii  allait  succomba  sous  le  nombre,  lors- 
qu'un cljevalier  de  sa  suite,  nomme  GuUlaume 
Pource/et ,  s*écrie  en  langue  arabe  :  Je  suis  le 
roi,  sauvez  ma  vie  (a).  A  ces  mots,  ce  géné- 
reux guorier  est  entouré  par  les  musulmaot, 
qui  le  foot  prisonnier  et  le  conduisait  à  Saladin. 
Le  roi  d'AngletHre ,  sauvé  ainsi  par  le  dévoac- 
meot  héroïque  d'un  cheralier  français,  échappe 
à  la  poursuite  des  ennemis  et  rerient  À  Jopp^ 


[  I  )  Nous  donnerons  dans  les  Pièces  justifiçaUves  ua  BU- 
moire  de  M.  f^pautre  sur  la  forêt  de  Saron. 

(a)  Ce  trait  de  dévoDcmetd  de  Guillwune  de  Poufodct, 
gentilhomme  pAvcnfa),  est  rapptJirte  à  la  &is  par  les  >ùti>- 
ricns  lalîus  et  orientaux. 
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où  son  armée  apprend  avec  effroi  le  danger  1 188-1  iga 
qu'elle  a  couru  de  perdre  son  chef. 

Richard  avait  le  projet  d'assiéger  Ascalon  ; 
Sajadin  craignit  de  ne  pouvoir  la  défendre,  et 
résolut  de  la  faire  démolir.  En  vain  les  habi- 
tants vinrent  im[dorer  sa  pitié;  dans  l'espace  de  ' 
quelques  joiurs»  la  ville  la  plus  forte  et  Ja  plus 
florissante  de  la  Syrie  fut  consumée  par  les 
flammes,  et  ne  présenta  plus  qu'un  amas  de 
ruines. 

L&  démolition  d' Ascalon  répandit  le  deuil 
parmi  les  musulmans.  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
avait  l'espoir  de  se  rendre  maitie  de  cette  place, 
s'affligeait  aussi  de  sa  ruine,  M£emi>lait  avoir 
perdu  une  de  ses  conquêtes.  Celte  ville  ,  qui 
avait  coûté  tant  de  sang  aux  chrétiens  et  aux 
musulmans  *  ouvrait  à  la  fois  aux  croisés  les 
portes  de  la  Palestine  et  celles  de  FEgypIe. 
Richard  entreprit  de  rebâtir  les  remparts  qu« 
les  musulmans  avaient  détruits  »  et  conduisit 
son  armée  dans  la  plaine  couverte  des  ruines 
d'Ascalon. 

Ce  fut  un  singulier  spectacle  que  celui  de 
voir  trente  mille  guerriers  de  l'Occident,  oc- 
cupés de  relever  les  muraiUes  d'noe  ville  d« 
Syrie.  Les  croisés,  c<Hnmeon  nous  peint  les 
hébreux  construisant  le  temple  de  Jérusalem, 
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1188-1199  tenaient  l'épée  d'anemainet  derantreleshis- 
tmmeDls  de  maçonnerie.  Satadm  aurait  pa  leA 
troubler  dans  leurs  traraux,  mais  il  aima 
mieux  faire  reposer  son  armée  et  rassembler 
de  nouvelles  forces,  persuadé  que  les  divisions 
de  ses  ennemis  viendraient  bientôt  servir  sa 
|iolltique.  L'armée  cbi-étienoe  n*obéissait  k  Ri- 
chard qu'eu  murmurant;  Léopold  d'Autriche, 
accusé  par  le  roi  d'Angleterre  de  rester  oisif 
avec  ses  Allemands  ,  se  contenla  de  répondre 
qu'il  rCétait  ni  charpentier  ni  maçon,  La  |du- 
part  des  cheraliers  qu'on  occupait  ainsi  à  re- 
muer des  pierres,  &  creuser  des  fossés,  s'indî- 
gnaïent  contre  Richard ,  et  disaient  hantemenl 
qu'ils  n'étaient  point  venus  en  Asie  pour  rebâ- 
tir Ascalon ,  mais  pour  conquérir  Jérusalem. 

Tandis  que  l'armée  chrétienne  éclatait  en 
murmures ,  le  marquis  de  Tyr,  maltraité  par 
Richard,  sollicitait  l'alliance  du  sultan,  et  pro- 
mettait de  lui  rendre  Ptolémaïs,  si  les  musul- 
mans consentaient  à  le  protéger  contre  ses  en- 
Demis.  Le  roi  d'Angleterre, averti  de  cette  per- 
fide  négociation,  ne  songe  plus  qu'à  prévenir 
les  projets  de  Conrad,  et  fait  lui-même  des 
propositions  à  Saladîn.  Il  renouvelle  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  Malec-Adel  de  retourner 
en  Europe,  -si  on  rendait  aux  chrétiens  Jéru- 
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salent  et  le  bois  de  la  vraie  croix.  «  Jérusalem ,  »  '8'*-'  '9* 
>» lui  répondit  le  sultan,  ne  vousa  jan^aîs  ap- 
vpai-tenu;  nous  ne  pouvons  sans  crime  vous 
V  l'abandonner  ;  c'est  là  que  se  sont  accomplis 
5>  les  mystères  de  notre  religion.  »  Four  le  bois 
de  la  vraie  croix,  Saladin  le  regardait  comme 
un  objet  de  scandale,  comme  un  outrage  à  la 
divinité.  11  avait  refusé  de  le  céder  au  roi  de 
Géorgie,  à  l'empereur  de  Constantinople  ,  qui 
lui  offraient,  pour  l'obtenir  ,  des  sommes  consi- 
dérables :  a  Tous  les  avantages  de  la  paix,  di-  ' 
»  sait-il ,  ne  pouvaient  le  faire  consentir  à  ren- 
»dre  .aux  chrétiens  ce  honteux  ntonument.  de 
M  leur  idolâtrie.  » 

Richard ,  qui  mettait  lui-même  peu  d'impor- 
tance à  la  restitution  de  la  vraie  crpix,  ne  réi- 
téra plus  sa  demande;  mais  comme  il  désirait 
la  paix ,  il  fit  d'autres  propositions ,  auxquelles 
il  intéressa  adroitement  l'ambition  de  Malec- 
Adel,  frère  du  sultan.  La  veuve  deGuillaume 
de  Sicile  fut  proposée  en  mariage  au  priace 
musulman  ;  sous  les  auspices  de  Saladia  et  de 
Richard ,  les  deux  époux  devaient  régner  en- 
semble sur  les  musulmans  et  sur  les  chtéliens , 
et  gouverner  le  royaume  de  Jérusalem.  L'his- 
torien Omad  (1)  fut  chargé  par' Malec-Adel 

(1)  Cette  négoûaiion  est  rapportée  par  les  principaux  his- 
H.  aj 
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tiSB-iigs  de  comintiniquer  cette  proposiltOD  à  SaltAn, 
qnî  parut  Tadf^er  sans  t-epognaDce.  Le  pi-ojet 
de  cette  union  singulière  causa  uae  grande 
surprise  aux  îroans  et  aux  docteurs  de  la  loi  ; 
les  érêques  chrétiens ,  lorsqu'ils  en  furent 
instruits,  firent  éclater  leur  indignation  ,  eC 
môiacèrent  Jeanne  et  Richard  des  foudres  de 
réglisc. 

LVxécution  de  ce  projet  paraissait  impossi- 
ble au  milieu  d^ine  guerre  religieuse ,  et  toat 
porte  à  croire  que  Satadin  ne  s*y  était  arrêté 
nu  moment  que  pour  avoir  le  temps  de  fortifier 
Jérasalem  qu^on  lai  demandait.  D'habiles'  ou-' 
■vriers,  venus  d'Atep ,  s'occupaient  par  ses  or- 
dres d'agrandir  les  fossés  et  de  réparer  les 
murailles.  Parmi  les  ourriers  musulmans  on 
remarquait  deux  mille  prisonniers  chrétiens , 
condamnés  fi  rebâtir  les  forteresses  occupées 
par  les  infidèles.  Saladin  encourageait  lui-même 
les  travaux  par  sa  présence  et  par  son  exemple  ; 

loriens  arabes ,  Bobaëddin  et  fantenr  du  Phatah.  Quoique  les 
fcistenetis  chrAieiis  n'eu  aient  point  parte,  il  serait  difficile  de 
la  rérojner  en  doute  et  d'afUbKr  le  témoignage  des  autean 
arabes,  lémùs  oculùns ,  M  qw s^AaJut  mêldi  eua-nËnxsda 
oetle  affaire.  Cest  ottte  B^ociation  qai  a  donpé  à  H"*.  CotUn 
l'idce  de  son  roman  de  Mathilde  ou  les  Croisades,  ouvrage 
rempli  de  peintures  doquentes  et  de  sentiments  hcroupics 
puisés  dans  Ftisloirc  de  la  dtevalerifc 
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pour  Miimcr  le  zèle  du  peuple  et  dessoidats^il  ngg-it^t 
lear  rappelait  les  TÎcloireg  des  iinisu)m»ns  et 
le  massacre  de  Iftur»  fràrcs   égorgés  devant 
Ptolenuas. 

La  oonqoéie  de  la -ville  sainte  était  le  but 
ide  la  ^aerre  et  la  récompense  promise  aox  tra^ 
vaux,  des  croisés  ;  ils  pressèrent  eafin  Richani 
de  les  faire  marcher  vers  Jémsalem.  Le  roi 
d*ÂngTelerre  fut  obti<^é  de  céder  à  leur  impa» 
(ience  et  de  les  conduire  )U8qu*^  (i^  Bétho- 
tK>poUs,si(ticenti^  Ascalonetla  capitale  de  la 
Palestine.  A  l'approche  des  Francs,  Saladin  fie 
dévaster  tout  le  pays  par  leqnel  Ii-ur  armée  de- 
Tait  pnsser.  Par  les  ordres  du  sultan  les  rerai- 
parlk  du  Ramla ,  de  Ltdda,  la  foi'teiiesse  de 
Citron  furent  démolis.  Toutes  les  rontes  qui 
conduisaient  à  Jérusalem  étaient  gardées  par 
la  casalerie  musulmane  qnï,  sans  cesse,  har- 
ce^itleschrélieosetles-empécbaitde  recevoir 
des  vivres  de  Ptolémais  et  des  autres  Tilles 
maritimes. 

A  mesure  que  les  croisés  s^avaniçaienc  de 


(0  M.  PiHiltre,  ims  son  Hîsloire  mitnuscritc  des  ^la» 
de  %rie ,  croit  tfM  oefte  ville ,  àosi  ntmimée  par  les  liîsiorkns 
des  CKHsadës  ,'eit  la  vitle  d'EleiitliàVfwfis ,  située  »  oeuf  ou  dix 
lieues  à  l'est  f  Ascalon ,  sub  le  chemin  de  Jemsilem  ,  dans  itne 
vall^  traversée  par  le  torrent  d'Âscalon^  à  sept  lieues  à  l'ouest 
de  Jérusalem,  i  &ix  de  fUmIa. 

37.. 
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iiSS-ftoa  Jérusalem,  ils  redoublaient  d'enthousiasme  et 
d'ardeur ,  mais  Richard  et  la  plupart  des 
chefs  oe  partageaient  poiot  l'impatience  des 
soldats.  L'armée  chrétienne  n'était  qu'à  une 
journée  du  rivage  de  la  mer,  et  déjà  la  disette 
se  faisait  sentir.  Si  dans  les  plaines  dePtolémaïs* 
où  les  croisés  pouvaient  recevoir  des  vivres 
par  la  Méditerranée ,  ils  avaient  éprouvé  toutes 
les  horreurs  de  la  famine ,  quelles  misères  ne 
devaienl'ils  point  souffrir  sous  les  murs  de  la 
ville  sainte  ?  Des  trou)ies  musulmanes  étaieot 
campées  dans  les  plaines  de  Jéricho  et  d'Hé- 
brou ,  dans  le  pays  de  Ifaplouse,  et  pouvaient 
secourir  Jérusalem  ,  assiégée  par  les  chré- 
tiens. L'hiver  d'ailleurs  était  commencé  et  fai- 
sait craindre  des  maladies  contagieuses  ;  les 
chefs  de  Tarmée  étaient  divisés  entre  eux  ,  et 
la  vue  du  péril  pouvait  à  peine  les  réuiiir.  Tous 
ces  motifs  jetaient  de  l'incertitude  dans  l'esprit 
de  Richard  et  des  plus  sages  d'entre  les  barons 
et  les  chevaliers. 

Le  roi  d'Angleterre  espérait  que  Saladtn 
viendrait  lui  offrir  la  bataille,  et  qti'une  vic- 
toire ouvrirait  aux  croisés  les  portes  de  Jéru- 
salem; mais  le  sultan,  qui  avait  éprouvé  les 
forces  et  la  bravpure  des  chrétiens  à  la  bataille 
d' Arsur,  ne  voulait  point  exposer  ses  conquêtes 
aux  hasards  d'uu  combat.  Richard  craignit  à 


.giiizodb,  Google 


LIVRE  VIII.  4ai 

son  lourles périls  et  lea^Uk^uesd'unlong siège,  nUft-tiga 
et  ramcDa  tout  à  cou^son  armée  dans  les 
plniaes  d'Âçcaloo. 

La  multitude  des  croisés,  qui  n'appréciait 
point  les  motifs  du  roi  d'Angleterre ,  obéît  en 
murmurant  j  la  plupart  des  chffs ,  enuemis 
déclarés  de  Richard ,  mêlaient  leurs  plaintes 
à  celles  des  soldats.  Plusieurs  croisés  mécon- 
tents* désertèreut  des  drapeaux  qui  ne  leur 
luontraient  plus  le  chemin  de  Jérusalem^ 

■  Tandis  que  les  croisés  revenaient  tristement 
vers  les  plaines  d'Ascalon,  les  Génois  et  les 
Fisans,  livrés  à  d'ëternelles  discordes  ,  se  fai- 
saient .une  guerre  ouverte  dans  les  murs  de 
Ptolémaïs.  Conrad  avait  pris  le  parti  des  Gé- 
nois; le  roi  d'Angleterre  accourut  pour  défen- 
dre les  Fisans ,  et  termina  cette  guerre  civile 
en  forçant Conradet les Génoisà se  retirerdans 
la  ville  de  Tyr. 

Au  milieu  de  ces  sanglants  démêlés,  Conrad» 
qui  avait  un  ambassadeur  auprès  de  Saladin  et 
ne  pouvait  plus  supporter  l'autorité  de  Richard» 
fit  une  alliance  avec  les  musulmans.  Saladin  ,. 
par  un  traité,  abandonna  au  marquis  de  Tyr  les 
TÎUesqueeedernier  enlèverait  aux  chrétiens,  et 
promit  de  l'aider  dansses  conquêtes,  en  ne  réser- 
vant que  le  butinpourles  soIdaIsmusulmans.Ce 
traité,dicléparlahaiae  de  Richard,  fut  comme 
le  signal  de  la  mort  de  Conrad;  car  peu  de  temps 
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"diaprés,  le  marquis  d^R^r  périt  frappé  par noe 
main  iacoanne. 

Les  auteurs  anglais  rapportent  <|ue  Conrad 
avait  en  lies  démêlés  avec  le  dief  des  Ismaéliens^ 
et  qu'il  fut  assissitié  par  les  ordres  de  ce  redou- 
table eanemi:  Deux  jeunes  esclaves  avaient 
quitté  les  jardins  remplis  de  délices  on  leur 
Aiatti'c  les  élevait  pour  sa  vengeance; ils arri- 
Tèrenî  à  Tyi'y  et  pour  mieux  cacher  lears  pro- 
jets ils  reçurent  le  baptême;  ils  s'attachèrent  en- 
éuîte  au  service  de  Conrad ,  et  restèrent  sis  mois 
auprès  de  1tii,ueparaissaDt  occupés  quede  prier 
le  Diebdes  chrétiens.  Un  jour  rjue  le  marquis  de 
Tyr  venait  de  dîner  chezl'évêqoe  de  Beauvais, 
lesdeuxismaéliensTattaquèient  et  le  blessèrent 
mortellement.  Tandis  que  le  peuple  s'assem- 
blait en  tumulte,  Tun  des  assassins  s'enfuit  dans 
une  église  vMsine,  où  le  marquis  de  Tyr  fut 
porté  tout  sanglant.  L'ismaélien  ,  qui  s'y  était 
caché  *  perça  tout  k  coup  la  foule  assemblée  , 
tomba  de  nouveau  sur  Com*ad ,  et  le  frappa 
Ae  plusieurs  coups  de  poignard  dont  il  mouml 
sur<le-champ.  Les  deux  assassins  furent  arrêtés, 
et  tous  deux  expirèrent  dans  les  supplices,  sans 
proférernne  plainte,  et  sans  nommer  eelui  qui  ■ 
leur  avait  demandé  la  vie  du  prince  de  Tyr  (i^ 


(r)  L'assassinat  de  Conrad  est  ainsi  tap^rtê  dans  le  caot»* 
miatciir  de  Tabarj.  Voyex  les  mauisails  àt  D.  Beribereau. 
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Le  coQtÎDuateur  de  Tabary  dit  que  Sala-  ,  ,eg  | 
din  avait  offert  dix  mille  pièces  d'or  au  Vieux 
de  la  Monlagoe,  s'il  faisait  assassiner  le  marquis 
de  Tjr  et  le  roi  d'Âogleterre  ;  mais  le  priace 
de  la  MoQtague ,  ajoute  le  même  historiea ,  ue 
jugea  pas  à  propos  de  délivrer  tont-à-fait  SaladÎD 
de  la  guerre  des  Francs  *  et  ne  fit  que  la  moitié 
de  ce  qu'on  loi  demandait.  Les  chrétiens  n'at- 
tribuèrent point  la  mort  de  Conrad  k  Saladia , 
mais  plusieurs  d'entr'eux  en  accusèrent  Ri- 
chard. Peu  de  temps  après  l'assassinat  *  on  pu- 
blia une  lettre  dans  laquelle  le  seigneur  de  la 
Montagne  s'avouait  lui-même  l'autenr  du  meur- 
tre de  Conrad  ;  mais  celte  lettre  n'avait  rien 
d'autbentiqae.  Le  farouche  seigneur  de  la  Mon- 
tagne n'écrivait  point ,  et  n'avait  aucun  inté- 
rêt k  faire  l'apologie  d'au  prince  chrétien.  Le 
roi  d'Angleterre  autorisa  lui-même  les  soup- 
çons en  s'emparant  de  Tyr ,  et  en  faisant  épou- 
ser la  veuve  de  Conrad .  à  son  neveu  le  comte  ' 
de  Champagne.  Quoi  qu'il  en  soit»  cette, ac- 
cusation,qui  s'accrédita  parmi  les  chrétiens» 
annonçait  l'opinion  qu'on  avait  du  caractère 
de  Richard.  Le  bruit  de  la  mort  de  Conrad  ar- 
riva bientôt  jusqu'en  Europe;  Philippe-Auguste 
craignit  Je  même  sort,  et  neparut  plus  eo  pu- 
blic qu'entouré  d'une  garde  attachée  à  sa  per- 
sonne. La  cour  de  France  accusait  Kiehai;d 
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1188-1193  des  pins  noirs  attentats;  il  est  pobable  cepen- 
dant que  Philippe  montra  en  celte  occasion 
plus  de  crainte  qu'il  n*en  avait ,  pour  rendre 
son  rival  odieux ,  et  pour  armer  contre  lui  ta 
haioe  du  pape  el  Tiodignalion  de  tous  les  prin- 
ces de  la  chrétienté- 

Après  la  mort  de  Conrad ,  Richard  n*eut  plus 
de  rivaux  à  redouter  et  d'ennemis  à  combattre 
parmi  les  chrétiens  ;  l'opinion  même  qu'oa 
avait  de  son  caractère  ne  servait  qu'à  ang- 
menter  son  autorité ,  en  faisant  redouter  sa 
haine  ou  sa  vengeance.  Il  profita  du  momeit 
où  Saladin  avait  licencié  nue  partie  de  son  ai^ 
mée  pour  s'emparer  dn  ch&teau  de  Daroum , 
bÂti  sur  les  confins  de  la  Palestine ,  du  côté  de 
l'Egypte.  11  fit  plusieurs  autres  expéditions 
qui  répandirent  la  stuprise  et  l'effroi  parmi  tes 
Sarrazins  ;  et  tout  à  coup,  pour  salisfaiwe  aux 
vœux  des  croisés ,  il  prît  le  chemin  de  Jém- 
salem ,  où  Saladin  s'était  enfermé  avec  les  trou- 
pes qu'il  avait  pu  rassembler.  A  l'approche  des 
chrétieus,Ie  sultan  convoqua  ses  émirs],  et  leur 
fit  jurer  sur  la  pierre  de  Jacob,  de  s'ensevelir 
sous  les  raroes  de  la  ville  plutôt  que  de  la  ren- 
dre aux  soldats  de  Richard. 

L'armée  chrétienne  vint  camper  au  pied  des 
montagnes  de  la  Judée ,  dont  tous  les  passages 
étaient  gardés  par  les  troupes  de  Saladin  et  les 
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paysans  sarrazins  de  Naploose  cl  d'Hébron.  A  i  i88-i  iga 
mesure  que  Richard  s'approchait  de  Jénisalem, 
il  hésitait  à  partager  la  gloire  de  cette  conquête 
avec  Lëopold,  duc  d'Autriche,  et  le  duc  de 
Bourgogne.  Ceux-ci  ne  voulaient  point  aider 
le  roi  d'Angleterre  dans  une  entreprise  idoot 
le  succès  devait  accroître  son  orgueil  et  sa 
renommée.  Toutes  les  fois  qu'il  se  proposait 
de  conquérir  la  ville  sainte ,  le  zèle  des  au- 
tres chefs  de  l'armée  paraissait  se  ralentir  (i). 
Lorsque  RichaM  cherchait  à  différer  celte 
conquête,  la  plupart  deé  chefs  enflammaient 
parleurs  discours  l'enthousiasme  des  croisés, 
et  répétaient  le  serment  qu'ils  avaient  fait  de 
délivrer  le  tombeau  de  Jésus-Christ.  Ainsi  l'ap- 

(i)  Il  est  difficile  de  suivre  les  r^ils  de  plusieurs  bislorîens 
Ulins  de  celte  e'poqiie  qui  afSrtnent  que  liicliard  ne  voulait 
point  prendre  Jdrasalem.  M.  Paullre ,  offider  distingué  qui  a 
fait  la  campagne  de  Syrie  en  1799,  nous  a  fourni  tous  les 
moyens  d'entendre  les  vieilles  chroniques  et  d'apprécier  leuç 
témoignage.  Les  historiens,  faute  de  connaître  les  pays,  se  sont 
souvent  trompés  sur  les  éve'nemenis  militaires.  La  situation 
des  lieux  et  la  connaissance  du  pays  sont  souvent  les  .meil- 
leurs commenlaires  qu'on  puisse  avoir  pour  les  vieux  historiens 
des  croisades.  M.  Paultre  a  raconté  lui-nifrae  nne  partie  des 
événements  que  nous  rapportons  ;  sen  récit  qu'il  a  bien  vouln 
nous  confier  nous  a  donne  d'utUes  lumières  qui  nous  ont  seryi 
à  jeter  quelque  clarté  sue  cette  partie  de  notre  histoire. 
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■ijgs  proche  ^^  Jérufi»Iem,  qui  aurait  dû  réunir  I«t 
chrétieDs,  ne  faisait  qu'accMtre  leurs  divi- 
sions, et  jetait  le  trouble,  le  désordre,  le  dé- 
couragement dans  leur  armée. 
:  Leschrétiens  élaieot  ùlqudqueslieuesdeJé' 
ntsalem;  le  conseil  des  croisés  s'assembla  pour 
savoir  quel  parti  il  fallaitprendre  ;  plusieurs  des 
chefs  pensairait  qu'on  devait  assiéger  Jérusa- 
lem,  etparlaieot  de  la  constematioa  des  musul- 
mans. «  Les  scddats  deSaladin,disaietït-îIs  n'a- 
M  vaientpoiatoubliélesmalheift'sdePtolémaJiset 
M  tremblaieut  de  s'enfermer  dans  des  remparl& 
M  Des  transfuges ,  venus  de  Jénualem,  avaient 
»  aaooncé que laprésence mémedeSaladin  ne 
»  pouvait  relever  le  courage  de  ses  soldats,  d 
»  que  tous  les  habitants  de  la  ville  sainte ,  saisis 
»  d'effroi ,  étaient  sur  le  point  de  s'eufaîr  à 
»  Damas.  » 

Genxqoi  soutenaient  une  opinion  contraire, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Eicbard ,  pensaient 
que  les  nouvelles  répandues  sur  la  dispo8iti<Mi 
des  musulmans ,  n'étaient  qu'un  piège  de  Sala- 
din  ponr  attirer  les  croisés  daas  des  -lieux  où 
il  pourrait  détruire  leur  armée  sans  combat. 
«  Au  moment  où  nous  parlons ,  disaient-ils ,  la 
»  cavalerie  musulmane  couvre  les  plaines  où 
»  campe  l'armée  chrétienne  ;  i\  est  difficile  et 
»  dangereux  de  s'avancer  à  travers  les  monta- 
»>  gnes  de  la  Judée.  Les  chemins  bordés  de  pré- 
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>>cipices,  y  sont  taillés  (laD$  le  roc  «a  {dusieurs  iiSS-tig^ 
»  endroits ,  et  tloiinués  par  des  hauteurs  escar- 
lapées,  d'où  quelques  paysaos  mal  arniés  sufH- 
Mseat  pour  écraser,  ou  tout  au  moins  arrêter 
»lesplialar>^es  des  chrétîeos.  Couameot  trans- 
M  porter  dans  ces  chemins  étroils  les  bagages, 
wles  machines  et  les  munitions  de  guerre?  Sî 
vnotre  bravoure  parvient  à  surmonter  tous  les 
a  obstacles,  sera  l-il  facile  de  conserYei"  les 
V  communications  avec  les  côtes  de  lu  mer  ? 
«Si  nous  sommes  vaincus,  comment  ferons- 
»  nous  notre  retraite,  poursuivis  par  l'armée  de 
»SaladiD  ?» 

Les  avis  continuaient  àéire  partagés  :  le  roi 
d'Angleterre  voulait  se  relii-er  vers  Ascalon  ;  le 
duc  d'Aulriche  et  Je  duc  de  B(>urgogne  soute- 
naient avec  chaleur  qu'on  devait  marcher  vers 
Jérusalem.  Vingt-qualre  chevaliers  furent  choi- 
sis pour  prononcer  sur  le  parti  qu'on  devait 
suivre;  l'armée  des  croisés  attendait  leur  déci- 
sion avec  une  impalieuce  mêlée  de  crainte. 
Après  avoir  délibéré  quelque  temps,  les  vingt- 
quatre  chevaliers  pensèreut  que  l'armée  chré- 
tienne ne  pouvait  sans  danger  poursiùvre  sa 
marche  ,  et  que  le  parti  le  plus  sage  était  de 
retourner  vers  les  côles  de  la  mer.  Richard, 
après  avoir  donné  l'oi-drë  de  la  retraite ,  soit 
(ju'il  fût  siDcèremeat  affligé,  soit  qu'il  voulût 
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1193  regagner  restime  et  la  confiance  des  croisés, 
tourna  vers  Jérusalem  ses  yeux  remplis  de 
larmes,  et  se  couvrant  le  visage  de  sou  boo- 
clier ,  s'avoua  indigne  de  coutempler  une  ville 
qu'il  ue  pouvait  conquérir. 

Les  croisés  s'éloignèrent  encore  une  (ois 
de  Jérusalem  qu'ils  avaient  fait  le  serment  de 
délivrer;  ils  ne  pouvaient  concevoir  la  poliliqne 
et  les  desseins  de  leurs  chefs.  Richard  ,  qui  loi- 
mêinc  avait  conduit  l'armée  chrétienne  sur  le 
chemin  delà  ville  sainte,pouvaitéti-eau  moins 
accusé  de  légèreté.  L'incertitude  de  ses  projets 
acheva  de  détruire  la  confiance  qu^on  avait 
conservée  pour  son  hahileté  et  ses  talents  mili- 
taires ;  le  désespoir  des  croisés  fit  taire  la  craioie 
que  leur  inspirait  un  chef  qu'ils  n'aimaieat 
point.  La  discorde  éclata  avec  une  nouvelle  fo- 
reur; ceux  qui  restaient  les  partisans  de  Richard 
reprochaient  à  ses  ennemis  d'égarer  l'esprit 
de  l'armée  ;  tous  les  partis  s'accusaient  ré- 
ciproquement de  favoriser  la  cause  des  iolî- 
dèles.  Comme  il  arrive  presque  toujours  dans 
les  guerres  malheureuses,  on  ne  parlait  que 
de  perfidie  et  de  trahison  dans  l'armée  des 
chrétiens. 

Le* plus  violents  murmures  éclataient  contre 
Richard  r^ui  répondait  à  ses  ennemis  par 
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des  Iraits  de  bravoure  dignes  d'Amadis  et  de  1188-1 19a 
Koland.  A  la  tête  d'un  laîble  détachement, 
il  s'empara  d'an  cotivoî  de  sept  mille  chnmeaux. 
qui  se  rendait  à  Jérusalem  ;  df^s  une  auli-e , 
occasion, moulé  surun  vaisseau  avec  quelques 
chevaliers,  il  débarqua  à  Joppé,où  les  étea- 
dards  de  Saladin  flutlaîent  sur  les  tours  et  les 
remparts  ;  il  poursuivit  les  vainqueurs ,  l'épée 
h  la  main  ,  et  les  força  d'abandonner  leur  con- 
quête. Peu  de  jours  après ,  le  roi  d'Angleterre 
avec  une  troupe  de  braves  ,  affronta  sept  mille 
cavaliers  musulmans  ,  se  jeta  au  milieu  d'eux , 
et  d'un  coup  de  sabre  abattit  h  ses  pieds  le^^eC 
des  Sarrazins  qui  restèrent  immobiles  d^Bit 
prise  et  d'effroi. 

Tant  de  périls ,  tant  de  travaux  et  de  gloire 
furent  perdus  pour  la  cause  des  chrélieus.  Ri* 
cbard  devenait  tous  les  jours  plus  odieux  aux 
croisés  ;  te  duc  de  Bourgogne  ,  mécontent ,  se 
retira  à  Flolémaïs  avec  les  Français  ;  les  Alle- 
mands, commandés  par  le  duc  d'Autriche, 
-quittèrent  la  Palestine;  Richard  restait  seul 
avec  les  Anglais.  Jusqu'alors  (i)  le  roi  d^Au- 


~  {i)  L'historien  Bob aëddin  rapporleque  Bichard,  dans  une 
«ntrevue  vrtc  Aboubcker ,  ambassadeur  de  Saladin  ,  dil  à  ce 
dentier  ■  qu'il  ne  clierchait  qu'un  pi^teste  pour  retourner 
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I  t88-t  loa  fH^eterre ,  comme  il  te  disait  loi-même  am  am* 
bassaôeurs  <)e  Saladiii ,  avait  pris  peu  cTiolérêt 
à  la  (lélivraDce  des  sainis  lieux  ;  il  ne  faisait 
.  des  prodige^de  valeur  q/'e  pour  ungmcnter  u 
reifommée  daos  le  monde  cfarétieD.  L^envie 
d'effacer  la  gl<Hre  de  Philippe ,  bien  pfas  que  le 
cèlede  la  reli^on,  loi  fusait  combattre  lesSar- 
razias  ;  it  sapportait  tous  les  iravauK  de  la 
guen'e  sainte  dans  l'espoir  que  ses  exploits  ea 
Palestioe  l'aideraient  à  triompher  de  ses  rivani: 
et  de  ses  ennemis  au -déjà  des  mers;  mais 
comme  il  eraignait  de  rester  sans  armée ,  et 

*  redoutait  pour  ses  états  les  entreprises 
îlip|K  et  les  complots  de  son  frère  Jean, 
il  ne  songea  plus  qu'à  reprendre  les  néj^o- 
ciations  avec  Saladia.  Les  dîB'érentes  pensées 
qiû  l'occupairat,  la  honte  de  n'avoir  pu  con< 


■  CB  Enope;  que  dans  k  fond  il  prenait  peu  d'intérêt  aux  af- 
»  fûres  de  la  Palesiine;  qne  les  cbr^lieiu  pmés  de  son  w, 

•  cours  JM  pourraienl  se  soitteoir  contre  la  pnlwance  masiA- 
B  maoe  ;  qu'avec  peo  de  troupes  ou  leur  eulèverait  le  peu  âe 

■  places  qui  leur  restaient;  que  le  sultan  nedevail  pas  se  rendre 

•  si  difficile,  puisque  cette  pais  ne  serait  que  simulée  et  oe 
»  serrirait  qu'à  ^rterle  seul  ohtlacte  qui  s'oppeiit  anieoD' 

•  quêtes  de  ce  prince.  »  Voyez  la  Fie  de  Sa  '  ultn  par  Umi'b^ 
p^e  SSoet  3(>i,  vol  3. 
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qnérir  Jérusalem ,  Ik  crainte  dé  perdre  son  i 
royaume  ;  lui  faisaient  ad<^er  et  rejeter  les 
résolatioDS  les  plas  opposées-  Tantôt  il  vou- 
lait retourner  en  Europe  saus  avoir  fait  la  paix , 
tantôt  il  suppliait ,  tantôt  U  menaçait  Saladini 
et  cherchait  à  l'effrayer ,  en  répandant  le  brait 
que  le  pape  devait  arriver  dans  la  Paiestine  avec 
une  armée  de  deux  cent  mille  croisés. 

L^hiver  durait  eucore,  et  le  passage  de  la 
Méditerranée  u'elaît  pas  sans  danger.  «  La 
M  tner  est  orageuse ,  écrivait-  i)  un  jour  à  Sa- 
9>  ladin  ;  mais  je  braverai  les  tempêtes  et  je 
Mretoumerai  en  Europe  si  vous  acceptez  la 
Mpaix.  S  vous  voulez  encore  combattre,  je 
M  braverai  tous  les  périls  de  la  guerre ,  et  j'irai 
a  mettre  le  siège  devant  Jérusalem.  >»  Saladin 
était  campé  dans  le  voisinage  de  Ramla  ;  il 
convoqua  ses  émirs  pour  délibérer  sur  les 
|vopositions  de  Richard,  ff  Jusqu'Ici  ,  leur 
»  dit-il,  nous  avons  combattu  avec  gloire;  et 
>»]a  cause  de  Tislamisme  a  triomphé  par  nos 
M  armes.  J'ai  peur  que  la  mort  ne  me  surprenne 
M  dans  la  paix  et  ne  m'empêche  de  terminer 
ï^l'eutreprise  quenousavons  commencée. Purs- 
Mqne  Dieu  nous  donne  la  victoire,  il  veut  qiie 
«nous  poursuivions  la  guerre,  et  nous  devons 
Msnivre  sa  volonté.»  La  plupart  des  émirs  ap- 
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j,gg.,ioap1audireDtau  courage  et  à  la  fermeté  de  Sala^ 
dia  ;  mais  ils  lui  représentèreot  a  que  les  villes 
Mêlaient  saos  défease  et  les  proviaces  dévas- 
»  lées  ;  les  fatigues  de  la  guerre  avaient  affaibli 
»  les  armées  musulmaoes  ;  les  cbevaus  man- 
»  quaient  de  fourrages,  et  Ja  nourriture  des 
»  soldats  coulait  plus  cher  que  1,'or.  »  <«  Si  nous 
M  réduisons  les  Francs  au  désespoir,  ajoutaient- 
»ils,  ils  peuvent  encore  nous  vaincre  et  nous 
M  arracher  nos  conquêtes.  Il  est  sage  d'obéir  k 
Mla  maxime  du  Coran ,  qui  nous  ordonne  d'ac- 
»  corder  la  paix  à  nos  ennemis  lorsqu'ils  nous  U 
»»  demandent.  La  paix  nous  donnera  le  temps 
»  de  foE'litier  nos  villes  ,  de  réparer  nos  forces 
»  et  de  recommencer  la  guerre  avec  avantage, 
a  lorsque  les  Francs ,  toujours  inâdèles  aus. 
»  traités ,  nous  offriront  de  nouveaux  prétextes 
»pour  les  attaquer.  M 

Saladin  pouvait  voir  par  ce  discours  des 
énùrs ,  que  la  plupart  des  guerriers  Sarrazins 
commençaient  à  perdre  l'ardeur  et  le  zèlequ'îls 
avaient  montrés  pour  lacause  de  l'islamisme.  Le 
sultan  était  abaudonné  de  plusieurs  de  ses  auiî- 
liaircs  ec  craiguait  de  voir  s'élever  des  trou- 
bles dans  son  empire.  Les  deux  armées  cam- 
paient tout  près  l'une  de  l'autre,  et  la  pous- 
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mhré  qlii  s'élevait  des  deux  camps,  dit  un  aU' ,  ,88.iiq; 
.leur  arabe  ,  se  mékil  dans  l'air;  et  ne  formait 
qu'un  seul  nuage,  rti  les  chrétiens  ni  les  mu->- 
«ulmans  te  montraîent  Timpatience  de  fraai. 
cbir  l'eucfàote  de  leurs  remparts  et  de  Icurb 
ibssésî  les  uns  et  les  autres  paraissaient  éga- 
lem^t  fatigués  de  la  guet-re;  les  deux  cbef^ 
Avaient  le  même  iaiérét  k  coucldre  la  paix. 
JLa  disposition  des  esprits,  et  Timpossibilitc  de 
poursuivre  les  entreprises  guerrières ,  fit  enfin 
pdopter.uue  trêve  de  trois  ans  et  huit  mois  (i). 
On  convint  que  Jérusalenl  «eraît  ouverte  à 
)a  dévôUou  de»  obrétieus ,  et  que  ceux-ci  pck*- 
flèderaieut' toute  la  côte  maritime;  d^uis  JaffA 
josqu^àTyr.  LesSairaziuset  le^  croisés  avaient 
àe$  préteùtions  sur  Ascalon,  qu'on  regarda^* 
conune  la  clef  de  l'Egypte,  et  que  les  Arabe» 
«f^elaiéut  IV^ujtf  de  Syrie.  Foui'  temiiaer 
Je». débats,  on  arrêta  que  cette- ville  serait  de 
nouveau  démolie.  Hn'est  pas  inutile  de  va- 
.marquer  ici  qu'on  ne  parla  poônt  de  la  re^ 
.titutiott  dé  la  Vraie  croix  qui  avait  été  ib 
•«oiet  ^s  premières  négociations  ,  et  pour  là- 

(i)Lealiiilomn5l3iiB9dis«Btquelatiirefitt  de  trob  «ai, 
trtài  BioU ,  tteàs  Bcnutnes  <t  trois  joars.  Mous  aoyons  dcroir 
nréférer  ici  ]x,  Tettion  des  «iiteurs  orientmx ,  qui.  âUent  qiie  Ja 
trêve  fut  de  trois  ans  et  huit  moisi  Omad^  dwt  dous  adogt^ 
tê  xéàt,  mus  assure  «{u'il  écrÏTit  de  sa  main  le  traité. 
II.  23 
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[188-1  iga  quelle  Richard  avait  d'abord  envoyé  plusieon 
ambassades  à  Saladin.  Les  principaux  ch^ 
des  deux  armées  jurèrent  les  uns  sur  l'alcoraQ, 
'  les  autres  sur  l'évangile,  d'observer  les  condi* 
lions  du  traité.  La  majesté  royale  pamtalors 
avoir  quelque  chose  de  plus  in^)osant  et  de 
plus  auguste  que  la  sainteté  même  du  sermentj 
ïé  sultan  et  le  i-oi  d'Angleterre  se  contentèreat 
de  se  donner  leur  parole  et  de  toucher  la  mais 
des  ambassadeurs. 

Tous  les  princes  chrétiens  et  musulmani 
delà  Syrie  furent  invités  à  signer  le  traité  coo- 
du  entre  Richard  et  Saladin.  Parmi  ceax 
qu'on  appela  pour  être  garants  de  la  paix ,  oa 
n'oublia  ni  le  prince  d'Anlioche  qui  avait  pris 
'peu  de  part  k  la  guerre»  ni  lecbef  desismafr- 
iienStrennemideschrétiensetdesmuGalmaDs. 
Le  seul  Gui  de  Lusignan  ne  fut  point 
nommé-dans  le  traité.,  Ce  prince  eut  an  m» 
nîent  d'importance  par  les  divisions  qn'il  avait 
£ùt  nattre;  il  tomba  dans  l'oubli,  aussitôt  que 
les  croisés  eurent  d'antres  si^ets  de  discorde. 
Dépouillé  de  son  royaume ,  il  obtint  celui  de 
Chypre  qui  était  une  possession  plus  réelle, 
mais  qn'il  fallut  payer  aux  templiers  à  qui 
Bichard  l'avait  vendu  ;  la  Palestine  fut  cédée 
à  Henri,  comte  de  Champagne,  te  nonvean 
mari  de  cette  Isabelle  qui  semblait  être  {nx>* 


.gilizodb,  Google 


LIVRE  Vin.  435 

taise    à   tous  les  prétendants  à  la  coUronDe     oo    .^^ 
.    _,       ,  ,  ■      ..1      ,      iiHS-ng* 

de  Jen]sa]em,et  qui,  par  une  singulière  des» 

tînée i  avait  épousé  trois  rois,  sans  pouvoir 

monter  sur  !e  trône. 

La  coaclusion  de  la  paiï  fut  célébrée  par  ■ 
des  tournois  et  des  festins  ,  où  les  mustUiliaos 
et  les  chrétiens  déposèrent  le  fanatisme  et  la 
hâîoei^ïavaient  fait  verser  tantde  sang.  Lapln*- 
part  des  guerriers  de  l'Occident,  sur  rinvita- 
tion  de  Saladin ,  allèrent  visiter  les  saints  lieux 
qti^ils  n*avaient  pu  délivrer ,  et  s^embarquè- 
l-ent  pour  revenir  en  Europe.  A  leur  départ  ^ 
les  Français  perdirent  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  tomba  malade  et  mourut  dans  la  ville 
de  T^r,  lorsqu'il  se  pr^rait  à  quitter  la  Pa- 
lestine. 

Ainsi  finit  cette  troisième  croisade ,  où  tout 
rOccident  en  armes  ne  put  obtenir  d'antres 
avantages  que  la  piise  de  Piolémaïs  et  la  dé- 
ftioliliou  d'Ascaloo;  l'Allemagne  j  perdit  sans 
gloire  un  de  ses  plus  grands  empereurs ,  et  la 
plus  belle  dé  ses  armées>  .' 

Si  l'on  en  croit  les  auteurs  arabes  ,  six  cent  -^  sj 
taiMe  croisés  étaient  arrivés  devant  Ptolémaïsj 
à  peine  cent  mille  de  ces  guerriers  purent  re- 
voir leur  patrie.  L'Europe  eut  d'autant  plus  a 
jéf^orer  les  pertes  qu'elle  fit  dans  cette  guerre, 
qne  les  années  cbrétiemiés  étaient  mieux  com- 
38.. 
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ii6^  l'O'j  posées  que  dans  les  expédiÙQns  précédeulcs; 
les  criminels,  les  aveiiluriers,  les  gens  uni 
aveu  en  avaient  été  bannis.  Tout  ce  que  l'occi- 
dent avait  de  pins  noble  et  de  plus  illusbt  p 
'  '  it    mi  ses  guerriers  ;  avait  pris  lc5  armes. 

Les  croisés  qui  combattaient  Saladio  iaiai 
mieux  armés  et  pins  disciplinés  que  ccuiqo 
les  avaient  précédés  dans  1«  Palestine  ;  les  &*' 
tassins  se  servaient  de  l'arbalèteî  négligée  dus 
la  seconde  croisade.  Leurs  cuirasses,  kon 
boucliers,  txcouverts  d'un  cuir  épais,  résis- 
taient aux  traits  des  Sarraziasisurlechiop 
de  bataille  on  voyait  souvent'  de»  soldais  te* 
Léi-issés  de  flèches ,  que  les  arabes  comparsis' 
k  àes porcs-épic ^  ctniserverleurs rangs etM» 
battre  leurs  ennemis.  Les  Sarrazins  aiÛQ'' 
aussi  fait  des  progrès'dans  la  science  dcK 
gneire,  et  commeoçaiect  à  reprendre  rnstg' 
delà  lance*  dont  ils  ne  se  servaient  poioilor'' 
que  les  premiers  croisés  étaient  arrivés  « 
Sjrrie.  Les  armées  musulmanes  D%>fl'raieDt{ilu 
une  multitude  confuse,  restaient  plus  lo^' 
temps  sons  les  drapeaux  *  et  corabatiaientstK 
moins  .de  désordre.  Les  Curdes  et  les  To'* 
surpassaient  les  Francs  dans  l'art  d'attaquer  (t 
de  défendre  les  places.  Les  niubulmans  avaiett 
d'ailleurs  pins  d'un  avantage  sur  les  croisesiil* 
fmaaieQtk  guerre  >i9r  leur  pi-Dpre  .|«rriloire» 
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dans  kur  propre  climat  ;  ik  n'étaient  Goumis  ^,33.1,^ 
ou*à  lin  Seul  chef ,  qoi  leur  donoa  toujoiirs  un 
ifnéme  esprit,  et  ne  leur  p?éàeata  jamais  qne  1» 
même  cause  à  déCeodre. 

Dans  cette  croisade  ,  les  Francs  se  roootrft- 
renl  plus  policés  qu'ils  ne  Tavaient  été  jusquV 
lors.  De  grand»  monarque»  qui  se  Élisaient  J* 
guerre  sans  cesser  de  s'eslUner ,  et  d*avoir  ea- 
tr'euK  de  géaéreox  procédés,  ëtoient  peur  le 
monde  un  spectacle  nouTeau.  Les  sujet»  snîvU 
ï-énl  Vexeniple  de  leurs  princes  ,  et  perdirent 
gons  la  tente  quelque  chose  de  leur  barbarie. 
1  Les  croisas  furent  quelquefois  admjs  à  la  table 
de  Saladin ,  et  les  émirs  reçus  à  oelle  de  Ri- 
chard ;  en  se  mêlant  ensemWe,  les  Sarrazins^ 
etles  chrétiens  purent  faire  un  heureux  échan- 
ge de  leurs  usages  ,  de  leurs  manières ,  de  leiw 
savoir ,  et  même  de  leurs  vertus. 
'  Les  chrétiens,  un  peu  plus  éclairés  que 
dans  les  deux  antres  croisades  ,  eurent  moins 
besoin  d'être'  excités  par  les  Tisions  du  fana- 
tisme. La  passion  de  la  gloire  lut  pour  eux  un 
mobile  presque  aussi  pnjsaiant  que  l'enthou- 
siasme réilgietas.  Au^i  la  chevalerie  fit-elle  de 
grands  progirès  dans  cette  crcàsade  t  ^e  était 
tellement  en  honneur ,  et  le  titre  de  chevalier 
était  si  glorieux ,  aux  yeux  même  des  infidèles^ 
■qoeSaladid  nç  dédàigtia  pas  de  s'eadé^orer» 
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tï8B-tiai  Le  sentiment , de  rhonneur,  ThuiuaBité  qù 
CD  est  inséparable ,  essayèrent  souvent  les 
pleurs  que  les  malheurs  de  la  gaerre  fais^ent 
répandre  ;  des  passions  tendres  et  wlaease! 
«^associaient  dans  Tame  des  héros  avec  les 
maximes  austères  de  la  religion,  etjes  images 
sanglantes  des  combats.  Au  milieu  de  la  cor- 
ruption des  camps,  Tamour,  eniospirant  des 
■entimenls  nobles  et  délicats  aux  cbeTaliers^ 
aux  troubadoors  qui  avaient  pris  la  croix , 
les  préserva  des  séductiong  d'une  débauche 
grossière.  Plus  d'un  guerrier  animé  par  le  sou- 
venir de  la  beauté*  fit  admirer  sa  bravoore 
en  combattant  les  Sarrazins.  Ce  (ut  dans  cette 
croisade  que  mourut  le  ch&telain  de  Coucy, 
blessé  à  mort  à  côté  du  roi  Richard.  Dans  une 
chanson  qui  noiis  est  restée ,  il  avait  fait  ses 
adieux  k  la  France,  en  disant  qu'il  allait  daoj 
la  Terreâainte  afind'c^tenir  trois  choses  d'no 
grand  |prix  pour  un  chevalier  :  ie  paradis., 
la  gloire ^et  V amour  de  sa  mie.  Une  chro- 
nique  (lu  moyeu  âge  rapporte  que  lorsqu'il  eut 
reçu  le  coup  mortel  et  qu'il  fut  près  de  rendre 
le  demi^  soupir  ,  le  jSdàle  ch&telaia  se 
confessa  d'abord  au  légat  du  pape»  et  char- 
efi&  ensuite  son  écuyer  de  porter  son  cœar  à 
la  dame  de  Fayel.  Les  deraières  volontés  de 
(^cy,  et  rbomble  festin  qu'ira  mari  çrnel 
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fit  servir  à  la  Tictime  de  sa  jaloime*  0100-1188-1193 
treot  à  la  fois  ce  que  la  cbevalerie  pouvait 
iospîrer  de  plus  touchant ,  et  ce  que  les  mœars 
du  douzième  siècle  aTaîeatdeplusbarbare  (i). 
Les  troubadours  célébrèrent  dans  leurs  cban- 
SODS  l'amonr  chevaleresque  du  noble  châte- 
lain, et  le  désespoir  qui  s'empara  de  la  belle 
de  Vergy ,  lorsqu^el  le  apprit  quVJle  arai  t  mangé 
le  cœur  de  son  fidèle  chevalier.  Si  oous  en 
croyons  les  vieilles  chroniques ,  le  seigneur  de 
Fajel,  poursuiripar  ses  remords  et  par  Topi- 
nion  de  ses  cootemporains,  fut  obligé  d'aller 

(a)  Les  aventures  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame  de 
Fayel ,  sont  racontées  dans  une  vieille  chrouiqàe  rapportée  par 
le  président  Fauchet.  Il  c\bte  à  la  bibliothiqae  impériale  un» 
copie  manuscrite  de  cette  chrouique  qui  paraît  avoir  été  écrilA. 
vers  le  commencement  du  1 3°.  siècle ,  peu  de  temps  après  la 
InHBÎème croisade.  M.  Roquefort,  dontrautorîte est d'iin  grand 
poids  pour  tout  ce  qui  regarde  le  moyen  jge,  ne  parait  point 
adopter  dans  l'article  Couct  de  la  Biographie  mui/erseUe ,  le 
réFit  de  la  chronique  qui  vient  d'être  citée ,  et  partage  l'opinioa 
du  père  PapoD ,  qui  attribue  Faventure  du  châtelain  au  irouba- 
boor  Cabfitan.  Noos  pourrions  objecter  k  M,  Roquefort  qae 
'  Tavenlure  de  Cabestan  n'at  pas  la  même  que  celle  de  Coucy  , 
(I  que  l'une  peut  être  vraie  sans  que  l'autre  puisse  être  ré- 
voquée eu  doute.  On  trouve  dans  les  œuvres  de  Belloy  une 
dissertation  qu'on  n'a  point  réfutée  ,  et  qui  prouve  la  vérilo'T 
nuon  de  quelques  dàaib,  au  moins  des  bits  piittcipaux  rap- 
portés par  la  chronique  qu'on  vicot  de  citer. 
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,  iQ)  daosla  Terre-Sainte  expier  son  crime  et  la  mort 
d'une  épouse  infortunée.' 

Dans  cette  croisade  ,  où  slllustrèrent  tant  de 
cberaliers ,  deux  hommes  s'acquirent  une 
gloire  immortelle  :  t*un  par  une  bravoure  iQu-< 
file  et  par  des  qualités  plus  brillantes  que  soli- 
des ,  l'autre  par  des  succès  réels  et  par  des  ver- 
tus qui  auraient  pu  servir  de  modèle  aux 
cbrélieas.  Le  nom  de  Richard  fut  pendant  na 
siècle  l'efFi  oi  de  l'Orient  ;  les  Sarrazins  et  les 
Turcs  le  célébrèreut  dans  leurs  proverbes* 
long-temps  api-ès  les  croisades.  Il  cultiva  lett 
lettres  et  mérita  une  place  parmi  les  trouba- 
dours ;  mai*»  les  arts  n'adoucirent  point  son  ca- 
ractère ;  sa  férocité ,  autant  que  son  courage , 
Je  fit  surnommer  Cœur  de  lion.  Emporté  par 
rinconstance  de  ses  inclinations,  il  changea 
souvent  de  projets,  d'avec  tiens  et  de  maximes; 

-  il  brava  quelquefois  la  religion  et  très  souveot 
se  dévoua  pour  elle.  Tantôt  incrédule,  tantôt 
superstitieux  ;  sans  mesure  dans  sa  haine  com- 
me  dans  son  amitié ,  il  fut  excessif  en  tonte 
chose ,  et  ne  se  montra  constant  que  dans  son 
amour  pour  la  guerre. 

.  Les  passions  qui  l'animaient  permirent  ra-^ 
cément  à  sou  ambition  d'avoir  un  but»  un  objet 
déterminé.  Son  imprudence,  sa  {««somptiou, 
Fincertitudede  ses  projets  lui  firent  perdre  fe 
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fraît  de  Bes  exploiis.  En  un  mot,  le  béros  de  iiSS^n. 
Qelte  troisième  croisade  est  plus  fait  pour  ex- 
citer la  surprise  que  pour  inspirer  restime  ,  et 
Semble  moios  appartenir  à  l'faistoii'e   qa^aux 
romans  de  chevalfrie. 

.  Avec  moins  d'audace  et  de  bravoure  que 
Richard ,  Saladin  avait  un  caractère  plus  grave, 
et  surtout  plus  propre  à  conduire  une  guerre 
religieuse.  Il  mît  plus  de  suite  dans  ses  projets; 
et,  plus  maitre  de  lui-même,  il  sut  mieux  com- 
mander aux  autres.  E41  montant  sur  le  trône  des 
AtabeUis ,  Saladin  obéit  moins  à  scn  penchant 
qii'À  sa  destinée;  mais  lorsqu*une  fois  il  y  fut 
assis ,  il  n*eut  plus  que  deux  passious ,  celle  de 
régner  et  celle  de  faire  triompher  le  Coran.  Oa 
le  vit  toujours  plein  de  modération  sur  tout  le 
reste,  et  toutes  les  fois  qu'il  ues'agissait  pas 
d*un  i-oyaume  ou  de  la  gloire  du  prophète  , 
le  fils  d'Ayoub  fit  admirer  en  lui  le  plus  juste 
et  le  plus  doux  des  mnsulmans.  On  doit  ajouter 
que  la  sombi-e  dévotion  (i).  Tardent  fanatisme 
qui  lui  fît  prendre  les  armes  contre  les  chré- 


.0)  iS>l>diD  étail  peu  taUnut  pour  toutes  les  cboses  â» 
X^gioD.  L'abbé  Pienaudot,  dans  son  histoire  maDUScrile,  ra- 
eonle  qu'il  fit  étrangler  un  philosophe  ^oi  prêchait  des  doo> 
tpiws  nouvelles  dans  la  ville  d'Alep. 
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8-1  iga  tiras  ne  le  rendît  cruel  et  barbare  qu*aoe  senle 
fois.  Il  montra  des  vertns  pacifiques  an  milieQ' 
des  fureurs  de  la  guerre  ;  du  sein  des  camps,' 
dit  un  poète  oriental ,  il  couvrait  tes  peuples- 
des  ailes  de  sa  justice,  et  faisait:  pleuvoir  sur 
les  villes  les  nuées  de  sa  libéralités  Les  musal- 
mans,  toajoDrs  gouvernés  par  la  crainte  (i), 

(i)Pourconuaitre  leearaclire  et  1»  v^ttus de  Saladin il  snf- 
firait  de  citer  le  discours  qu'il  adressa  à  son  fils  El  daW ,  à 
qni  it  avait  donne' le  gauvernrmenl  d'une  prorinc.  «Monfib, 
»  loi  dit>i) ,  TOUS  allra  lé^atr  dans  les  élala  que  je  tous  ai  doii- 
>nés.  Mes  infirmités  me  font  craindredene  plasTOOtreroii^ie 

■  vous racommaude  donc,  moo  fils,  pour  derniers  Tolontri, 

■  d'aimer,  d'honuer  Dien ,  qui  est  la  source  de  tout  bien ,  et 

■  d'obserTcr  les  pràxples  de  sa  loi  ;  car  votre  salut  en  dcpeod, 
»  Epargnât  le  sang  bumaîn ,  de  pear  qu'il  ne  repillisse  sur  votre 
B  télé ,  car  le  sang  répandu  ne  dort  jamais .  Attacbet-rons  à  ^ 
»gner  le«earet  l'estime  de  vos  sujets;  rendes-Ieur  la  justice , 
»  aye>  soin  de  leurs  intérêts  ciHnme  des  vdires.  Vous  ''aum  i 

■  rendre  ctmpte  k  Dieu  de  ce  dc'pôt  que  je  vous  csnfie  ea'soft 
V  nom;  »yei  des  égards,  de  la  condescendance  pour  les  émirs , 
«pour  lesimaos,  pour  les  califes  et  pour  toutes  les  personnes, 
»  en  place.  Ce  u'esl  que  par  la  douceur ,  la  clémence  que  (c  suis 

■  parvenu  au  dcgr^  d'élévation  où  vous  me  voyez.  Nous  sdDunes 

■  tous  mortels,  d  mon  fils;  aïoù  ne  conservez  aucune  raocunei 
»aucune  baine  contre  qui  que  ce  soit.  Gaidrz-vous  surtout 

■  d'oflénser  personne.  I^es  hommes  n'oublient  les  injores  qu'a- 

■  prfesenavoir  tiré  vei^eance,  tandis  que  Dieu  nous  accorde 
«le pardon  denqsfanUs  pour  un  simple  repentir;  car  il  est 
olûenfaisant  et  miséricordieux.  ■  Ce  disroursde  SataïKn  â  son 
fils  nous  a  été  conservé  par  Bohaëddio  qui  l'avait  entendu. 
Voynla  vie  de  SaUidiu,  par  Mario ,  hv.  XIIL 
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s'étonnaient  de  ramoarqnè  leur  inspirait  001188^1193- 
souveraio,  et  le  suivaient  avec' joie  dans  les 
combats.  Sa  générosité^  sa  clémeDce,  son  res- 
pect pour  la  foi  jurée  furent  souvent  loués  par 
les  chtëlieos,  qu'il  avait  rendus  si  malheureux 
par  ses  victoires  >  et  dont  il  acheva  de  renverser' 
In  poissance  en  Asie.  - 

La  troisième  croisade ,  qui  fut  si  gloriease' 
pour  Saladin»  ne  fut  pas  sans  avantages  pour 
l'Europe;  plusieurs  croisés  qui  sereadaienten 
Palestine  s'arrêtèrent  en  Espagne ,  et  par  leurs 
victoires  contre  les  Maures ,  préparèrent  la  dé-' 
livraace  des  royaumes  situés  au-delà  des  Pyré- 
nées. Un  grand  nombre  d'Allemands ,  comme' 
dans  la  seconde  croisade  »  entraînés  par  les 
sollicitations  du  pape,  firent  la  guerre  aux 
barbares  habitants  des  rives  de  la  Baltique  ,  et 
reculèrent  ainsi,  par  d^utilès  exploits,]e$  limites^ 
de  te  république  chrétienne  en  Occident. 

Comme  dans  cette  guerre  la  plupart  des 
croisés  se  rendirent  par  mer  en  Palestine',  l'art 
de  la  navigation  fit  de  sensibles  progrès ,'  les 
peuples  maritimes  dé  l'Eiuope  acquirent  un 
nouveau  degré  de  prospéHtë  ;  leurs  flottes  se 
montrèrent  plus  formidables  et  disputèrent 
avec  gloire  Tempire  de  la  mer  auit  Sarrazins; 

Dans  plusieurs  états  de  l'Europe ,  le  com- 
vneroe  et  rèsprit  même  des  guerres 'sainte^ 
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i,i88-u9ï  avaient  contritlbèàrarCi'aacbissemeQt.des.con»* 
muoeS'  Beaucoup  de  serfs  qui  étaient  devenus 
libres ,  avaient  pris  les  armes.  Ce  Dçfat  pas  ua 
des  spectacles  les  moins  intéressants  de  cette 
croisade.»  queicelui  de  Toir  les  bannières  de-plu- 
sieurs villes  de  France  et  d'Allemagne  Ûotter 
dans  rarmée  chrétienue  parmi  les  dr^ieaux  de& 
seigneurs  et  des  barons. 

Cette  troisième  croisade  fut  surtout  avuita- 
geuse  pour  la  France ,  d'où  elle  éloigua  le» 
guerres  civiles  et  les  guerres  étrangères.  Eu  pro- 
iDDgeant  l'absence  des  grands  vassaux  et  des  en- 
nemis du  royaume, elle  affaiblitleur  puissance; 
die  doona  k  Philippe- Auguste  la  faculté  de  le* 
Yer  des  impôts,  même  sur  le  clergé.  Elle  Cat  pour 
lui  uue  occasion  d'eotourer  le  trône  d'une 
garde  fidèle,  d'eutrelenir  des  armées  regulièresi 
ft  prépara  de  loin  cette  victoire  de  Bovines 
qui  dçvait  être  si  funeste  aux  ennemis  de  la 
France. 

Une  longue  captivité  attendait  Richard  k  soa 
retour  en  Europe;  le  vaisseau  qui  le  portait 
ayaot  fait  naufrage  sur  les  côtes  d^ltalie,  il 
craignit  de  traverser  }&  France  et  prit  la  route 
j^e  rAJlemague  ,  caché  sous  Thabit  d'un  sim< 
pie  pèlerin.  Sçs  libéralités  trabirent  le  monar- 
que, et  comme  il  avait  partout  des  ennemis,  it 
fut  arrêté  par  les  soldats  du  duc  d'Autriche.. 
Léopold  ne  fut  point  assez  généreux  pour  ou- 
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hXietUi  oWTagei  4a'il  avait  rcçTÀ  de  Ritihard  t)(»-"9* 
fia  siège  de  Ptolémaïs ,  et  'retint  le  monarque 
-angFais  priscbïmer.  On  ne  savait  plus  en  Eu- 
rope ce  qu*élait  devenu  le  roi  Richard  ,  lors^ 
«jn^un  genlilbonittie  d'AiTas  »  appelé  Slon- 
<fe/ ,  alla  rechercher  les  traces  de  mtx  maitre', 
«t  parcoortH;  rÂllemagne  avec  Thabit  cl  la 
]yre  d'un  mënestre).  Arrivé  devant  un  chàtean» 
où  gémissait)  disait-on,  un  illustre  captif, 
Bloiidel  se  mit  â  cbantef  )e  premier  couplet 
d'une  chanson  qu'il  avait  faite  avec  Richard^ 
Du  haut  d'nne  tourelle  une  voix  lui  répondit  et 
cbantale  second  couplet  ^i).  Alors  le  fidèle 
troubadourrevintenAugleterre  annoncer  qu'il 
avait  découvert  la  prison  du  roi  Richard.  Le 
duc  d'Autriche ,  effrajé  de  cette  découverte , 
n'osa  plus  reteirir  entre  ses  mains  son  redouta'* 
blé  captif ,  et  le  livra  à  l'empereur  d'Allemagne'. 
Henri  VI ,  qui  avait  aussi  des  Igriefs  à  venger , 
se  réjouit  d'avoir  en  son  pouvoir  le  rcs  Richard 
et  le  retint  dans  les' fers  comme  s'il- l*eût  fait 
prisonnier  sur  le  chump  âv  batarlle-  Le  Héros 
de  la  croisade,  qui  remplissait  le  inonde  de  sa 

.  (1)00  pml  lire  (Uns  Its  Piècèt  fusHficdtim  un  passage 
d'one  TieUlp dirpnique nuDdsorîte  du  i3'.sik)e,  qnirncont* 
avec  bcauociup  ^ .  dAùU  oonmct^,  Hqi^  déooiivnt  k  r«i 
Richard. 
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)a  renommée ,  .fut  jeté  dans  un  cachot  obscur  *  ëï 
resta  ainsi  long-temps  en  proie  à  la  vengeance 
de  ses  ennemis ,  qui  étaient  des  princes,  chré- 
tiens. 

On  le  fit  comparaître  devant  la  diète  germa- 
nique, assemblée  à  Worms;  ou  Faccusa  de 
tous  les  crimes  que  lui  avaient  reprochés  la 
haine  et  l'envie  ;  mais  l'aspect  d'un  roi  dans  les 
fers  est  un  spectacle  si  touchant,  que  personne 
n'osa  condamner  Richard,  et  lorsqu'il  fit  en* 
tendre  sa  jastitication ,  les  évéques  et  les  sei- 
|;neurs  fondirent  en  pleurs  ,  et  conjurèreiit 
Henri  de  le  traiter  avec  moins  d'injustice  et  de 
ligueur. 

La  reine  Éléonore  implora  toutes  les  puïs- 
saucesde  l'Europe  pour  obtenir  la  délivrance  dô 
son  fils.  Les  plaintes  et  les  larmes  d'une  mère 
touchèrent  le  cœur  de  Célestin ,  qui  venait  de 
monter  sur  la  chaire  de  St.-Pierre.  Le  pape 
réclama  plusieurs  fois  la  liberté  du  roi  d'An- 
gleterre ,  et  lança  même  l'excommuoicatioa 
contre  le  duc  d'Autriche  et  l'empereur  ; 
mais  les  foudres  de  Rome  tombaient  si  sou- 
vent sur  les  trônes  d'Allemagne  ,  qu'elles 
n'inspiraient  presque  plus  de  crainte.  Henri 
brava  les  anatbêmes  du  St.-Siége  ;  la-  capti- 
vité de  Richard  dura  encore  plus  d'une  année; 
il  n'obtint  enfin  sa  liberté  qu'après  s'être  ea- 
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gagé-  à  payer  une  rançon  conndérable>  Son  i  t86-i  t^ 
royaume >  qu'il  avait  ruîué  à  son  départ,  s'é- 
puisa pour  hiter  son  l'elour,  et  l'Anglelerre 
donna  jasqu'à  ses  vases  sacrés  pour  briser  le» 
fers  de  soa  monarque.  11  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme'par  tes  Anglais;  ses  aventures  •  qui  ar- 
racbaîeut  des  larmes ,  Brent  oublier  ses  cruau* 
tés  (  et  l'Europe  ne  se  ressouvint  que  de  ses  ex- 
ploits et  de  ses  malheurs.  '' 

Après  la  trêve  faite  avec  Richard  ,  Saladin 
se  retira  à  Damas  ,  et  ne  jouit  qu'une  année  de 
sa  gloire.  Les  orientaux  célèbrent  la  manière 
édifiante  dont  il  mourut;  il  distribua  également 
ses  aumônes  aux  chrétiens  et  aux  musulmans. 
Avant  d'expirer  il  ordonna  à  un  de  ses  officiers 
de  porter  son  drap  mortuaire  dans  les  rues  de 
sa  capitale  ,  en  répétant  à  haute  voix  :  Voilà 
ce  que  Saladin  vainqueur  de  V Orient  emporte 
de  ses^conquétes. 

Apeioe  eut  il  expiré  qu'il  ne  resta  qu'un  vaîa 
souvenir  de  ses  lois  et  de  ses  victoires  ;  on  vit 
arriver  à  sa  mort  ce  qui  arrivait  fréquemment 
dans  les  monarchies  orientales ,  où  rien  n'était 
réglé  pour  Tordre  de  la  succession  ;  oà  la  vic- 
toire paraissait  le  titre  le  plus  légitime,  où  des 
-  enlants,  trop  nombreux,  attendaient  la  mort 
do  prince  dans  lacrainte,  la  servitude  et  l'é- 
loignemeot  des  araires. 
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it89-ii94  Saladin  ne  laissa  après  lut  que  des  esu^laval 
intimidés  de  sa  gloire  et  de  sa  toute-puissance^ 
qai  partagèrent  son  autorité  et  ne  purent  eu 
supporter  le  poids.  Douze  de  ses  fils  et  d^ 
fies  parents  lui  succédèrent  et  se  disputèrent 
la  souTeraineté.  Malelt- Adel  >  frère  du  sul- 
tan et  compagnon  de  ses  exploits,  profita  de 
inexpérience  de  ses  nerenx ,  et  s'empara  de 
TEgjpte  et  de  la  Mésopotamie.  Les  plus  pais* 
tànts  des  émirs  imitèreat  son  exemple  et  se 
partagèrent  les  villes  cl  les  prOTÎnces.  L'Asie  vil 
lllors  tomber  en  décadence  cet  empire  élevé 
pour  la  mioe  des  chrétiens ,  et  dont  raccrois^ 
sèment  et  les  progrès  avaient  fait  deux  fois 
prendre  les  armes  à  tontes  les  natioDs  de 
l'Occident. 
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^RtWCES  bE  DAMAS. 


iJe  Jpriilbâ  qhi  réglait  a  Dàmâs  j  à  l'arrivée  des  cfaré- 
tiéiiS  dkûs  ta  Syile  ,  fut  Dekak  ,  &ls  de  Thuthukh  et 
tfèté  àé  Roiivan  d'Alêp.  Les  cHrétiens  l'appelèrent  lê 
gros  rustique  ,  à  cause  db  sa  forme  et  de  la  rusticité 
'Se  ses  mœurs.  Après  sa  mort,  Togrfiekin,  son  premier 
luîiiistre' ,  usurpa  le  gouvernement ,  d'aïiord  sous  lê 
nom  d'Attabec,  on  gouverneui;  du  filsdeDekak,  âgé 
d'un  an,  et  après  la  môtt'dfe  ce  dernier,  sous  celui  de 
prince.  Togthekin  mourut  après  un  long  règne,  occupé 
prinapalement  â  combattre  \&  cbiëtiens  dont  il  fut  très 
redouté.  Il  eut  pour  successeur  son  Sis  Tbadsch-el- 
Mbti^  Bus) ,  i\^  làisSd  le  gouv'ertaement  à  son  fîls 
Sblâ^S^l  Mblult.  Cti  dëMËr,p'arsa  mauvaise  cqnduitè, 
5efitfiàlr  ie  sèsêlûiH.  il  inVilâ  Zênghi  à  venir  prendre 
po&ësiAon  dé  ti  Vilte,  parce  qu'il  craignit  de  ne  pouvoir 
s'y  soutenir.  Lorètjùe  ZËiigt^  arriva  k  quelijue  distance  de 
il  âpprii  que  ThadsiAi-fel-MoIuk-Busi  avait 
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été  assassiné  à  l'ÏDstigatioD  de  sa  propre  mère ,  et  qM 
le  frère  de  Buzi ,  nommé  Schebaheddin  'Mabmud ,  lut 
«vait  succédé.  Zeitghi  eatreprit  cependant  le  siège,  maô 
fut  repoussé  par  le  courage  et  les  bonnes  dispositions  de 
Moîneddin- Anar  ,  aHrancM  de  Togthekin.  Mahmad 
fut  assassiné  peu  de  temps  après  par  trois  scélérats  qai 
s'étaient  introduits  dans  sa  confiance,  et  Moîneddiih 
Anar  plaça  sur  le  trône  Mohammed ,  frère  du  der- 
nier prince,  et  gouverneur  de  Balbec.  Après  la  mort 
de  Mohammed  ,  son  fils  Modgireddin  lui  succéda; 
Moineddia-Anar,  jusque-la  toujours  premier  visîr,  mou- 
rut quelque  temps  après.  Noureddln,  fils  de  Zengbi,  se 
présenta  après  la  mort  du  visir  devant  Damas.  Le  fibde 
Mohammed  s'enfuità Bagdad;  les  habitants  ouvrirent 
slOTs  les  portes  à  Noureddin ,  et  le  choisirent  pour  leoi 
souverain.  Après  ta  mort  de  Noureddin ,  Salabeddin 
s'empara  de  ses  états  et  devint  maître  de  Damas. 

N».  II. 

PRINCES  DE  MOSSOUL. 

Corbogarut  émir  ou  sultan  deMossoul,  dans  le  \aafH 
que  les  chrétiens  vinrent  dans  la  Syrie.  Après*sa  root^ 
Musa ,  que  Corboga  avait  placé  comme  gouverneur  * 
Mossou] ,  s'empara  du  pouvoir.  Dschefcer-miscb  chercha 
à  l'en  chasser ,  mais  fut  obligé  de  renoncer,  à  cette  ei^ 
ttieprise,  parce  que  Socman  ^  fila  d'Oitok  vint  an  se- 
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cnnrs  (le  Musa  :  celui-ci  allant  au-devnnt  de  soq  libéra- 
teur pour  le  remercier ,  fut  tué  par  ses  propres  gem. 
AEoTS  Dschekermisch  devint  émir  de  Mossoul,  et  s'ycon- 
daisit  d'une  manière  digne  d'éloges,  suivant  Kemakddin. 
Sa  coni]uite  cependant  ne  put  le  préserver  du  son  assez 
commun  dans  les  empires  OHeniaui,  aux  généiaus  qui 
se  sont  distingués.  II  tomba  dans  la  disgrâce  du  sultan 
Mohammed ,  et  fut  privé  du  gouvernement  de  Nf ossout , 
qu'il  avait  mis  en  sûreté  coni ce  les  chrétiens,  par  des  murs 
élevés  et  des  remparts  inexpugnables.  Ce  héros ,  âgé  de 
coixante  ans ,  se  défendit  vaillamment  contre  Dschavali^ 
fib  de  Sakavon,  qui  vint  pour  le  chasser  de  son  gouver- 
nement ,  mais  il  ne  put  éviter  sa  perte.  Sou  armée  se 
dispersa,  et  lui-même,  empêché  dans  sa  fuite  par  un 
mal  âii  pied ,  tomba  entre  les  mains  de  son  ennemi.  Dsche- 
liermisch  mourut  en  prison.  Alors  Dschavali  vint  pren- 
dre possession  de  Mossoul  ;  il  tomba  à  sou  tùur  en  dis- 
gdkœ,  et  Maudud,  fils  d'Altuntekin  se  mit  en  marche 
pour  le  chasser  de  Mossoul.  Apres  avoir  résisté  pendant 
quelque  temps ,  Dschavali  alla  a  Bagdad  ei  se  soumit  au 
sultan.  Maudud  resta  prince  de  Mossoul  ;  ce  fut  lui  qui  ^ 
en  1 1 1 3,  fit  une  irruption  dans  le  pays  des  chrétiens  et 
qui  défit  Baudouin.  Lorsqu'après  cette  campagne  il  vint 
s  Damas ,  il  y  fut  tué  par  un  assassin ,  au  moment  où  il  se 
promenait  avec  l'Attabec  Togthekin  ,  dans  l'avnnt- 
ooor  de  la  mosquée  ,  après  y  avoir  fait  la  prièip. 
Le  sultan   Mohammed  nomma  ea  sa  place  Âksonkor 
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al  Borski ,  éniîr  courageux  et  vaillant ,  auquel  il  n^ 
burdonua  totis  les  princes  musginians  dans  la  Sytiir 
et  la  Mésofiotâinie.  Afirès  plusieurs  guerres  ,  tant 
contre  les  chrétiens  que  contre  les  princes  musubnàm, 
lorsqu'il  eut .  agrandi  sa  puissance  par  l'acqBisitîoii 
d'Alep,  dont  les  habitants  le  cboisireut  pour  souverain, 
buit  asssasins  délivrèrent  ses  ennemis  de  la  tireur  qu^ 
leur  inspirait'  De  retour  d'une  expédition  costre  les 
chrétiens ,  il  fut  atuqué  un  vendredi  au  milieu  d'une 
grande  foule  de  peuple  ;  couvert  de  sa  ootte  de  nailles, 
il  se  défendit  avec  courage  et  tua  trois  de»  assassins ,  mais! 
enfin  il  reçut  un  coup  mortel  dont  il  expira  le  mène 
jour.  Ezzeddfin  &Iaudud ,  son  fils,  tu!  succéda  et  ma^ 
clin  sur  les  traces  de  son  père;  mais  il  liidumt  peu  de 
temps  après,  empoisonné,  suivant  l'opiiMOQ  de  quel- 
ques-uns, au  moment  que  la  ville  d<  Rababa  venait  de 
se  rendre  à  ses  armes.  Après  sa  mort ,  l'émir  Dsebavali, 
qui  s'était  chargé  de  b  tutelle  du  jeune  frère  âe  Maudttd, 
envoya  des  ambassadeurs  au  sultan  afin  d'oblealr  de  lui, 
pour  son  pupille,  l'investiture  du  gouvernement  deMos- 
Eoul.  Ceux-ci  demandèrent  que  le  sultan  leur  eavUyftt  iIb 
homme  expérimenté  dans  la  guerre  et  en  état  de  dé- 
fendre ses  éuts  contre  les  chrétiens ,  et  lui  témoi- 
gnèrent le  désir  d'avoir  pour  prince  Zeoghi  ,  fils  de 
Kasimeddaulah  Aksonkor,qui,  douze  ans  avant  l'arri- 
vée des  chrétiens  dans  la  Syrie ,  avait  <^tenu  du  suitaa- 
Malekschah,  le  gouvernement  d'Alep,  de  H^,  iP 
Membidj  et  de  Ladikia.  Le  sultan  remplit  leur  désir , 
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Vt  Zen^bi  (levint  eo  peu  de  temps  mitre  de  tous  kl 
pûysquVailp«6sédésAksonkor.  Lorsque  Zeaghi  (itla»- 
lassiné  par  un  esclave  mécontent  pendant  le  siège  d'ua 
château  Kurden,  son  fils  Seifleddia  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  de  Mossoul  et  d'une  |>«irtie  de  ses  état». 
Celui-ci  eut  pour  successeur  son  Ëts  Kolbeddin,  dont  les 
^fants  se  partagèrent,  après  sa  mort  >  le gouvemeneat 
de  Mossoul  ;  leurs  descendants  [égqèreot  encore  long-* 
t^ps  dans  ces  provinces. 

N".  III. 

PRINCES  D-ALEP. 

Le  premier  prince  que  reneontrèrent  les  cbrétieDS  h 
Alep,  fiit  Rodvan,  fils  de  TbutJluscb,  qui  avuit  réunî 
tous  son  pouvoir  toute  la  S3rrie.  Il  eut  pour  successeur 
ton  fils  Alp  Arsian  jj^lèbre  par  ses  excès  et  ses  cruau- 
tés, B  fut  assassiné  dans  son  lit  par  Lnlu,  auquel  il  avait 
donné  sa  confiance,  et  qui  s'empara  du  gonvernement  - 
sons  k  nom  de  tutenr  du  jeune  sultan  Sdiah,  fils  de, 
Itodva».  Lutu  fiit  as  usiné  à  son  tour  et  remplacé', 
coMtne  gouverneur  de  la  ville ,  par  Sarulttascti ,  qui  fut 
chassé  par  ordre  de  la  fille  de  Rodvan,  laquelle,  son- 
leuue  par  les  soldbt^  esclaves,  se  maintint  dans  la  citadelle 
d'Alep.  Aboulmaali-ËbnAlmolacbi,  qui  régna  ensuis 
te,  fiit  chassé  par  Itgazi, prince  Ortokîde,  qui,  voyant 
qve  la  ville  ne  pouvait  pas  entretenir  les  sbldats  qu'il  y 
d«««ii  laisser  «a  garnison ,  et  que  les  soldats,  esclaves  Vt 
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haïssaient,  abandonna  le  gouvernement.  Alors  AtepTut 
pendant  quelque  temps  an  pouvoir  de  KircliaD ,  priace 
d'Emesse.  Mais  dans  un  pressant  danger ,  les  habitants 
d'Alep  rappelèrent  Ilgazi  qui  rétablit  l'ordredans  h  ville, 
en  chassa  tes  soldats  esclaves  qui  y  causaient  des  troubles, 
protégea  les  enfanis  de  Rodvan,  et  donna  le  gouverne- 
ment à  son  fils  Suleïman.  Celui-ci  se  révolta  contre  sob 
père  ,  et  voulut  se  renJre  prince  indépendant  d'AIep>. 
llgazi  l'obligea  de  se  soumettre ,  lit  tuer,  malgré  sa  pro- 
messe, les  complices  de  son  fils,  et  le  déshérita  lui- 
même.  En  sa  place  il  fit  gouverneur  d'Alep  Bedr-ed- 
daulah,  qui,  après  la  mort  d'ilguzi,  lui  succéda  dam  le 
gouvernement. Balak,  fière  dTgazi ,  chassa  le  nouveau 
gouverneur,  et  banuit  la  famille  de  Rodvan,  qui  était 
restée  à  Alep  au  milieu  de  toutes  les  révolutions.  Lors- 
que Balak  fut  tué  pendant  le  siège  de  Membidj ,  Timtir- 
tasch,  fils  d'Ilgazf,  lui  succéda;  nÂ  dans  un  siège  que 
Alep  eut  à  soutenir  contre  leroî  Baudouin  II,  et  contre 
l'émir  DobaJs,  ayant  refusé  de  secourir  les  habitants, 
et  fait  emprisonner  les  ambassadeurs  qui  lui  deman- 
daîent  du  secours,  ct^ux  ci  trouvèrent  le  moyen  d'écha^ 
per  de  leur  prison,  et  se  rendirent  vers  Aksonkor ,  prince 
de  MossQuI ,  à  qui  ils  offrirent  la  ville  s'il  voulait  la  dé- 
fendre. Le  prince  de  Mossoul  était  dans  son  lit ,  atteint 
d'une  maladie  grave.  11  promit  de  secourir  Alep  s'il  re- 
couvrait la  sauté.  Use  rétablit  en  effet,  se  mit  en  majch^ 
força  les  ennemis  à  lever  le  siège  d'Alep ,  et  fortifia  cette 
Tille.  11  y  établit  pou^  gpuveiitear  £a^edd(ii-masau4 
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«enfils,  qui,  après  l'assassinat  d'Aksonkor  ,  succéda  à 
son  père  dans  le  gouverncmeat  de  Mossoul  et  de  plu- 
sieurs provîiKes.  Masud  «tant  mort  subitement ,  em- 
poisoDoé  suivant  l'opinioa  commuue ,  Â)cp  fitt  rem- 
pli de  troubles.  Ce  prince  avait  cédé  peu  de  temps  avant 
«a  mort  la  ville  d'Alep  a  Eotla-AbUi ,  arfrancbi  du  suIuq 
Mahmud  -,  œ  prince  avare  et  cruel  fit  tuer  et  emprisonner, 
cous  de  frivoles  prétexta ,  les  hommes  tes  plus  distingués 
de  la  ville,  et  en  fît  mourir  un  grand  nombre  dans  les 
tourments  les  plus  cruels,  pour  sVmperer  de  leurs  biens.' 
Enfin  le  peuple,  las  d'une  telle  tyrannie,  et  animé  par 
ï'adasil,  le  bakem  de  la  ville ,  choisit  pour  prince  Bedr- 
eddaulah ,  de-  la  race  d'Ortoli ,  le  même  qui  avait 
régné  sur  Alep ,  et  avait  été  chassé  par  Balak.  Bcdr-ed- 
daulab  assiégea  le  tyran  dans  la  citadelle;  au  milieu  de 
tous  ces  troubles,  Elmetik  Ibrahim,  fils  de  Rodvan ,  fit 
des  tentatives  pour  recouvrer  les  états  possédés  par  sa 
famille.  Les  princes  de  Buzaa,  de  Membidj,  et  plu- 
sieurs autres  émirs ,  vinrent  pour  secourir  Bedr-eddau- 
lah  ,  qui  assiégeait  la  citadelle.  Pendant  que  ce  siège' 
durait  encore,  Zenghi  se  rendit'à  Alep,  soumît  en  che- 
min Buzaa  et  Membidj  ;  dont  les  émirs  at-aient  pris 
part  aux  troubles  d'Alep,  entra  dans  la  Ville,  et  quoi- 
que personne  ne  s'opposât  à  lui,  il  livra  Eotla-Abih  à 
Fadajel ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux ,  et  le  fit  ensuite 
mourir.  Bedr-eddaulah  s'enfilit  en  Mésopotamie.,  et 
Ibrahim  ,  le  fils  de  RoJvan  ,  se  retira  a  Nesibin,  dont 
Tenghi  lui  laissa  la  irau^ille  possession.  Après  la  mott 
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cLeZcngbi,sop  fibNoivf:.didin-le-GraBâ  «ktiiit  AJe^M., 
p^itagc ,  réunit  à  ses  éuts  la  {principauté  de  fianiu ,  jtout 
U  coinlé  d^Edeise  ,  la  plupart  des  villes  qup  poi- 
séâaîeRt  ^es  émîrs  musukoans ,  el  enlii  l'Egypte  ;  « 
qui  tit  le  malheur  de  ses  descendants  ,cai<,  apvit  sa  mort, 
son  fils  Sateh,  âgé  d,e  douze  ans ,  1^  succéda,  mais  fiit 
privé  de  tous  ses  états  par  Salalwddtn  ipii  élût  gouvep- 
neur  d'Egypte  sous  Moureddiu.  Celui-ci ^éimit  sous  son. 
sceptre  l'Égyple  et  la  Syrie  entière ,  à  l'exception  de 
quelques  villes  maritimes  que  conservcreot  les  duétien». 

N».  IV. 

'  PRINCES  DU  SANG  D'ORTOK. 

Lorsque  les  Egyptiens,  qtaltres  de  Jéru^era,  ^- 
rent  triasse  Socman,  fils  i^'Ortok,  auquel  T^uthusch 
avait  donné  cette  ville ,  celui-ci  s'enjipara  de  toute  la  Mé- 
sopotamie. Api'ès  sa  mort ,  am  fièrf  |lg93Î  qui  lui  suc- 
céda ,  agrandit  sa  puissauce  par  des  coqqu^t^  dans  la 
Syrie.  Il  se  rendit  maître  d'Alep  et  de  Miafarelin;  après 
la  mort  de  ce  dernier ,  ses  états  furent  partagés  entre  ses 
deux  fils  et  soii  neveu.  Stilaïman ,  son  ^U  alijié ,  qui  s'était 
révolté  une  fois  contre  lui  à  A,\ep ,  çi^iat  h  pqssessioa 
de  Miafai^kin  ;  Timurtascb ,  son  second,  fils,  eut  M^redia 
et  Bedr^il  Jatilab,  son  neveu,  obtint  Alep  ,  où  Il^azi  l'a- 
vait déjà  établi  gouverneur  j  mais  Balac,  frère  dllgaa, 
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L  ifAlep,  et  letfilfi d'Ilga»  ftiTcnt  e<i  qu^qae 
socta  affinjétis  à  s»  puissanM.  Après  sa  mQrt  et  celle  de 
Snbïman,  l'imitftascb  reyait  peiu  quelque  temps  les 
posussioDs  de  ion  pèie;  ma»  il  perdit  bientôt  Alep, 
pànje  qn'ù  ne  v^uhil  pas  secourir  cett^  viUe  daos  ua 
àégft  qa'eUe  &t  obligés  âe  soutenir, 

Od'  rencontre  ensuite  dans  le  cours  des  croisades,  Kara 
Arslaa,  de  la  làmille  d'Ortoli,  qui,  avec  une  armée  do 
einquaute  mîHe  Turcomans,  vint  au  secours  de  Scbaïsar. 
Kemaleddin  ^t  ainsi  la  généalogie  :  Kara  Atslan,  fils  de 
Daoud ,  6b  de  Socman ,  fils  d'Of  tok. 

GQNCILE  O£,NAPL0USE 

Tenu  àe  l'autorité' de  Gammond,  patriarche  de  J&m- 
sakm ,  pour  réformer  les  mœurs  des  chrétiens  de  ûr 
Pakstine,  en  présence  de  Baudouin ,  roi  de  Jérw- 
scdem ,  l'an  du  Secteur  ,  1120  ,  sous  le  pan- 
tîjkat  de  CoHxte  IL 

Voici  comment  Guillfu,iae  de  Tyr,Uv.XIIdelaGB«rTe 
S_<ifnta,  chap.  i3,  rapporte  soflimf^remeiit  la  cai(se  et  les 
acjt^  dv  concile. 
La  même  année,  c.a.d.,  l'ali  iiaoderiDcarnation 
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(lu  Verbe,  le  royaume  de  Jérusalem  étant  tourmeDlé» 
cause  de  ses  péchés,  de  plusieurs  plaies,  et  outre  les 
calamités  qui  provenaient  des  ennemis ,  une  multitude 
de  sauterelles  et  de  rats  rongeurs  détruisant  les  récol- 
tes, au  point  qu'il  était  à  craindre  que  l'on  manqult 
tout-à-fait  de  pain;  le  seigneur  Garamond, patriarche  dft 
Jérusalem,  homme  religieux  et  craignant  Dieu  ;  leroî 
Baudouin,  les  prélats  deséglises  et  les  gi-ands  du  rnyauma 
qui  s'étaient  rendus  a  Naplonse,  petite  ville  de  Samarie, 
tiprent  une  assemblée  publique  et  une  cour  générale. 
Dans  UBsermon  adressé  BU  peuple,  il  fut  dît,  que  comme 
il  paraissait  constant  que  c'étaient  les  péchés  du  peu» 
pie  qui  avaient  provoqué  te  Seigneur,  il  fallait  délibérer 
en  commun  sur  les  moyens  de  se  corriger  et  de  réprimer 
les  excèj ,  afin  que ,  revenant  à  une  meilleure  vie,  et  sk- 
tisfaisant  dignement  pour  les  fautes  remises,  on  se  rendit 
favorable  celui  qui  ne  veut  pas  la  mon  du  pécheur,  mait 
plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Effrayés  donc  par 
des  signes  menaçants  du  ciel, ^pr  de  fréquents  tremble-, 
ments  de  terre,  par  des  défaites  successives,  par  lesan- 
goisses  de  la  famine,  par  les  attaques  pei-fiifes  et  quoti- 
diennes des  ennemis  ;  cherchant  à  ramener  le  Seigneur 
par  des'  œuvres  de  piété,  ils  ont ,  pour  relever  et  conser- 
ver la  discipline  des  mœurs,  décrété  vingt-cinq  arlicles 
qui  ont  force  de  loi.  Si  on  veut  les  lire,  on  les  trouvera 
facilement  dans  les  archives  de  plusieurs  églises. 

Assistèrent  à  ce  concile,  Garamond ,  patriarche  de  Jé- 
rusalem, le  logicien  Baudouin,  second  roi  des  Latins,' 
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Eckmar,  archevêque  de  Césarée;  Bernard , eTêqwe  de 
Nazareth  jrévêquede  Lidde5iGiIdoh,ai)bééludeSte.-. 
Marie  de  la  vallée  de  Josapbat;  Pierre,  abbé  du  ModI>- 
Tbabor;  Âcbard,  pieur  du  Mont  Sioo;  Payen  ,  chaa- 
<»lier  du  roi  ;  Eustache  Granier;  Guillaume  de  Buret; 
BatisaD,  connélable  de  Joppé;  et  plusieurs  autres  des- 
deux  ordres;  nous  en  avons  oublié  .le  nombre  et  le» 
noms. 

Le  Synode,  dit  Barooius,  vers  la  fin  de  1 1 20 ,  parvint  a 
une  telle  réforme  de  moeurs^  que  par  la  miséricorde  de 
Dieu ,  l'année  suivante ,  1 1  :i  1 ,  le  cbef  des  Turcs ,  reve- 
nant contre  Antioche  avec  des  forces  considérables,  fut 
frappé  d'apoplexie  et  mourut. 

CbàFITKE    FKBKIEIt. 

Comme  il  est  nécessaire  que  les  choses  qui  commen- 
cent par  Dieu  finissent  en  lui  et  par  tiii ,  dans  l'intenlioa 
de  commencer  ce  saint  concile  et  de  le  terminer  par  le 
Seigneur  ;  moi ,  Baudouin ,  second  roi  des  Latins  à  Jéru- 
salem, ouvrant  cette  saintea^sembléepar  Dieu,  je  rends 
et  l'accorde,  ainsi  que  je  l'ai  ordonné ,  à  la  très  sainte, 
église  de  Jérusalem  et  au  patriarche  présent,  Garamond, 
de  même  qu'à  ses  successeurs,  tes  décimes  de  tous  mes 
revenus ,  autant  que  le  comporte  l'étendue  de  ce  dio- 
cèse, c.  a.  d.  les  décimes  de  mes  revenus  de  ^énisiir 
I^Q) ,  (le  Kaploiue  et  de  Ftolémaïs ,  qui  est  encore  appelé* 
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âiii—  nilf  I  lot  Iti  Hffcili'iln  mi  miinjflrf  m  r  tajài, 
•£■  qne  k  patmrd* ,  du^  6a  soin  de  prier  le  Sri- 
guenr  paor  l'eut, ail  de  quoi  aubsister.Et  si  ua  jour,pai 
swU  des  f««gièc  de  la  raligioa  chrétienne ,  loi ,  ou  l'un 
de  Ms  fueaeHUun ,  vient  k  ordonner  un  érêque  dans  une 
de  ces  oitw,  il  peut  di^toser  des  décimes  tant  pour  le 
ni  que  pour  IVégGse. 

CniviTs-B  IL 

Moi ,  BfMdou^,  CB  préscMcdfs  MeBWn  ^  ea  eo» 
àk  i  dt  VagnrnaH  des  penonna^ea  de  IWenibiée  et  de 
mes  barons,  qui  feront  de  loAme  poui  leurs  décimes, 
suivant  l'étendue  de  leuis  ressorts  ecclésiastiques,  je  res- 
titue ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  décimes  ;  et,  convenant  afee 
eux  de  l'injustice  avec  laquelle  eux  et  moi  les  avons  rete- 
nus, l'eu  demande  pardon, 

CsAPITkG  III. 

~  Mm,  pttriarcbe  Garamond,  de  la  part  du  Dieu  tout- 
jmîssaDt ,  par  mon  pouvoir  et  deluî  de  tous  les  évêqiie» 
et  frères  itn  préBenis,  je  vous  absous  sur  la  restitution 
sus^ie  des  décimes,  et  j'accepte  charitablement  avec  eus 
lés  décimes  que  vous  reconnaissez  devoir  à  Dieu ,  à  moi 
et  k  vos  autres  évéques,  suivant  t'étenduç  d^  bénéfice» 
des  frères  présents  ou  ^enis. 
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Chapitre  IV.  ; 

Si  quelqu'un  eraînt  â'êïre  niattraité  |nr  son  épouse 
qu'il  aille  trouver  celui  qu'il  sounçon^,  qu'il  lui  déff  nde, 
devant  des  témoins  juridiques,  l'entrée  de  sa  maison  «t 
tout  colloque  avec  sfi  femme.  Si^aprèsurtleflétcaecllui, 
on  bien  quelqu'un  de  SES  anùs^les-tiiotii^  en  klolloqab 
dans  sa  maison  ou  ailleur»  ,  qu»  l'bplartltv  *ws  retné* 
chement  de  ses  membres ,  soit  conduit  à  la  justice  de  l'é- 
glise, et  s'il  se  purgk(]^^le5feaDnieBt^qu*il  soit  renvoyé 
impuai.  Au  reste,  quand  il  auriut  subi  quelque  honte 
«[^titciésurprib'eWïli^ijqfl'è,  q)Pit^(A{'i^4^i)^punî 


Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  coudiéjarec  la  j^nt- 
ine  d'un  siolk'e,  àd^^tôt  â^^ès  Iksêiiteiice.  doit  être  évité 
avec  soitt  et  chasse  de  céltétetré;  la  femnle  adultère  sera 
mise  k  mort,  a  liioiris  que  A>h  Aiâr'i  né  lut  fasse  grâcëî 
DàOs  ce  cas ,  qdé  tous  deux  rép'as^nt  a  ioet. 

Çbapitkb,  y^ 

Si  ^elqu'un  soupçonne  un  clerc^.qjt'il.Iui  înterdiBe, 
comme  oous  l'avons  dit ,  sa  nuison^iet  to^t  colloque  avet; 
m  femme  ;  et  s'il  les  rencontre  encore,  en  colloque^  qu'il 
lé  dénonce  au  premier  magistrat'de.l^éBliseiet,  si  ensuit^ 
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il  les  trouve  couchés  ensemble  ou  eu  colloque,  qu'il  dé-* 
DODce  le  fait  à  la  justice.  Si  la  justice  le  dégrade ,  qu'il 
■oit  Boiimis  en  tout  au  jugement  des  laïques^ 

Chapitre  VU. 

S!  vn  i»mipt«ir  ou  une  corruptrice  séduit  une  fonAie 
de  la  ville  et  la  fait  pécher,  qu'il  subisse  les  peines  de 
l'homme  ou  de  la  fenime  adultère^ 

ObA»ït«e  VI,IL 

Si  quelques  *ia\te»  sont  convtincUB  àa  péché  de  S»* 
dôme ,  qu'Us. -sùcFit  inç^Héf,  (  Tim  f/tcùm,  luam  par  ' 
tiens.) 


LhAfitkk 


IX. 


Si  un  enfant  ou  quelqu'un  plus  âgé,  étant  attaqué  pai 
«in  sodomite ,  jette  un  cri ,  que  le  sodomite  soit  brûlé; 
jnais  celui  qui  n'aura  pas  péché  voionlairement  doit, 
quant  à  la  pénitence ,  se  soumettre  au  jugement  de  l'é- 
glise, et  ne  perd  pas  son  existence  légale. 

ChAPlTKE  X. 

Si  quelqu'un  s*<étant  prêté,  même  une  seule  fois ,  an 
crime  de  Sodome,  lé  cache  et  se  laisse  encore  entaclier 
tans  le  révéler  à  la  justice  ,  dès  qu'il  sera  convaiucu  de 
se  crime,  qu'il  toit  condamné  comme  sodomite. 
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Cbapitkb  XI. 

Si  quelque  sodomîte,  avant  d*étre  aceuaé,  vient  k  ré- 
'  sîpiscence,  et  que,  touché  de  repenlïr,  il  renonce  pat 
■ennent  à  cet  abominable  péché ,  qu'il  soit  reçu  dans  l'é- 
glise  et  jugé  suivant  les  canons  ^  mais  s'il  retombe  et  veut 
se  repentir  une  seconde  fois,  qu'il  soit  encore  admis  à  la 
pénitence ,  et  ensuite  chassé  du  ropume  de  Jérusalem. 

Chautbe  XIL 


Si  qaelqu'un  est  convaincu  d'avoir  couché  avec  une 
Sarraziue  qui  y  ait  consenti ,  qu'il  soit  mis  dans  lecas  de 
tie  plus  recommencer  (emasctûgtur) ,  et  que  la  femrn* 
ait  le'aez  coupé. 

Chapitre  XIII, 

Si  quel^*tia  opprime  la  Sarrazïne,  elle  sera  mise  tm 
pouvoir  du  fisc,  et  l'homme  privé  de  ce  qui  caractérise  la 
ririlité  {EjotestjfiiaMtur). 

Chapïtee  SIV. 

Si  qaelqo'un  abuse  par  force  de  la  Sarrazîne  d'un  au  tre, 
^'il  subisse  pareille  peine. 

Chapitkii  XV. 

ii  une  chrétienne  se  livre  volontairement  à  un  Sacra- 
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tin ,  ils  serooE  jugés  loas  deiu.d'afvèl  la  loi  des  fornica- 
teurs.  Dans  le  cas  où  le  Sarrasin  aurait  usé  de  viùleDce, 
«De  ne  sm  fm  ré^t^  cobptSàe,  fiMis  k  Shr^lâta  sera 


Chapitre  XVÏ. 

Ix  Sari'azîn  ou  Ta  SarrAzîne  qui  pceniîroot  lliabit  des 
Francs  apparliendronl  au  Esc 

Chapiïbe  XVil 

Si  quelqu'un,  icya  marié,  a  épousé  une  autre  femme,  ï 
I,  jusqu'au  premier  «Jimânctie  de  ta  qiràdràgésjme  dt 
notre  année ,  pouk-  se  confesser  au  prêtre  et  faire  pèm- 
teoce  ;  ensuite  il  n'a  qu'à  vivre  suivant  les  préceptes  de 
l'église.  Mais  s'il  cache  son  crime  plus  long-temps,  ses 
biens  seront  confisqués;  il  sera  retranché  de  la  société  et 
banni'de  eetle  ttov. 

Chapitbe  XVHJL 

Si  quelqu'un ,  sau  le  savoir»  .  ^ftowe  la  femme  d'en 
autre ,  ou  si  une  femme  épouse,  sans  le  savoir,  un  hom- 
me déjà  marié-,  alors  quecelntq^i  est  iMvoeCDtÏMri^o- 
rance  chasse  le  coupable,  et  qu'ilsit  1b  droit  âfe  té  te* 
marier. 

Chapitke  :^ix. 

Si  quelqu'un,  roulaDt  renvoyer  son  épouse,  dît  quil 
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m  a  une  autre ,  ou  qu'il  l'a  prise  du  vivant  de  k  pre- 
mière, qu'il  le  prouve  avec  un  fer  chaui ,  ou  qu'il  pré- 
sente au  Biagistrat  de  l'égliae,  des  téiooins  juridiques  qui 
raffirmeut  par  serment.  Ce  que  l'on  dk  des  hommes  est 
applicable  aux  femmes. 

CaiPiTRC  XX.  ' 

Si  un  cTert  prenJ  les  armes  pour  sa  défense,  il  n'y  a 
point  de  mal  ;  mais  si,  par  amour  de  la  guerre ,  on  pour 
sacrifier  au  monde,  il  renonce  a  son  état,  qu'il  revienne 
à  l'église  dans  le  délai  cité,  qu'il  se  confesse  et  se  con- 
forme ensuite  aux  instructions  du  patriai-che. 

CaAPiraEXXI, 

Si  un  moine  ou  chanoine  régulier  apostasie,  qu'il  re- 
vienne à  l'ordre  ou  rentre  dans  sa  patrie. 

Cbapitke  XXII. 

Quiconque  accuse  un  autre  sans  pouvoir  prouver  le 
faitjSubinilapeinedutalion.  ' 

Chapitre  XXIIÏ. 

Si  quelqu'un  est  convaincu  de  vol  au-dessusde  6  snus, 
qu'il  soit  menacé  de  la  perte  de  la  main ,  d'un  pied ,  des 
yeus.  Si  le  vol  est  au-dessous  de  6  s. ,  qu'il  soit  marqua 

II.  3o 
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d'un  fer  sur  le  front  et  fouetté  par  la  ville.  Si  l'efTet  vol^ 
est  retrouvé,  qu'il  soit  rendu  à  celui  à  qui  il  a  appacteno. 
Si  le  voleur  n'a  rien ,  que  eoa  corps  soit  livré  a  celui  à 
qui  il  a  fait  tort.  S'il  réitère ,  qu'il  soit  privé  de  tous  ses 
membres  et  de  la  rie. 

CaApiTftB  XXIV. 

Si  quelqu'un  au-dessous  de  l'âge  commet  un  vol ,  qu'il 
soit  gardé  jusqu'à  ce  que  la  cour  do  roi  déoide  ce  qu'os 
doit  en  faire. 

CHi.I>ITIlS  XXV. 

Si  quelque  baron  surprend  en  roi  un  homme  de  5i 
classe,  celui-ci  n'est  pas  mmacé  de  la  perte  de  ses  meni' 
fcres,  nuis  qu'il  soit  envoyé  pour  être  jugé  «  la  cour 
^roi. 

N».  VI. 

Traité foà  entre  Us  Fénitiau  et  les  princes  du  rfjymme 
■   de  /érutalem ,  pour  le  sl^e  de  Tyr,  rapporté  pat 
GiMoitme  de  Tyr,  (  traduction  de  Dupreui.  ) 

n  Ad  nom  de  ta  saincteetindiuisee  Trinité,  du  Père, 
»  du  Fils,  et  du  S.  l^prit.  Du  temi»que  lePapeCaltste 
»  8«coi)d,et  Hrarjràaquiesiae  du  nom  Empereur  étk 
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»  Romains  Auguste ,  I'vd  gauuenioit  l'Eglise  Romaioe , 

M  et  l'autre  l'Empife;  estant  par  l'ayde  de  Dieu  et  d'vn 

M  concile  célébré  à  Rome ,  la  paix  reformée  le  mesme 

»  an  entre  l'Empire  et  le  Sacerdoce,  sur  le  ditïerentet 

M  coQtrouersie  qui  estoit  eatr'eux  de  l'anneau  et  bastoU 

M  pastoral:  le  seigneur  M ichaëli ,  duc  de  Venise ,  Prince 

»  du  Royaume  de  DalmatieetCroatle,  est  venu  en  celuy 

N  notre  Royaume  de  lerusaletn  au  secours  des  Chrestiens 

»  au  plus  gi-and  besoing  et  nécessité  qu'ils  eussent,  auec 

»  vn  nombre  inâny  de  nauires  et  gens  de  guerre.  Ou 

»  d'arriuee  «defTaït  près  Ascalonne,  et  chassé  l'arraee 

»  des  pajens  du  Roy  de  Babyloae,  et  de  Ik  arriué  en 

to  lerusalem  avec  victoire  et  triumphe.  Car  en  ce  mesnta 

u  teinps  te  Roy  Baudouyn  second,  estoit  par  te  démérite 

u  denozpF^cheZ,  détenu  prisonnier  auec  plusieurs  au- 

»  très  grands  seigneurs  souz  la  captiuité  de  Balac  Prince 

M  de  Payans  Parthes.  Parquoy  nous  Guaremond  par  la 

»  grâce  de  Dieu  Patriarche  de  la  sainte  cité  de  lerusalem^ 

>  auec  les  frères  Euesques  ressortissans  de  notre  Eglise  ^ 

a  le  seigneur  Guillaume  de  Bure  Connestable,  et  le  seig- 

»  neur  Payan  Chaiicellier ,  et  toute  ta  gendarmerie  dea 

n  Barons  de  tout  le  Royaume  delei^salem,  estans  auec 

»  nous  assemblez  à  Acre  en  l'Eglise  de  saincte  Croix , 

M  voutans  garder  et  obseruer  inuiolablement  les  pro- 

»  messes  faictes  par  Sceluy  Baudouyn  notre  Roy,  selon 

1»  le  contenu  de  ses  lettres  (  auec  les  pourparlex  de  ses 

M  Ambassades  )  entaoyees  par  iceluy  Roy  audîct  Duc  de 

a  Venise,  et  escritesde  sa  propre  main,  ou  de  celle  de, 

i>  Euesques ,  ou  de  son  CbancelUer,  auec  le  signede  paix 

3o.. 
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»  ainsi  que  nostre  ordre  le  requiert  :  auons  tons  $n 
»  accord  ordonné,  arresté,  résous,  et  par  serment  fait 
»  sur  les  sainctes  Evangiles  aflermé,  que  nous  Baioni 
»  desquels  les  noms  sont  escrîts  cy  dessonz ,  garderons 
M  et  obserueroDS  tous  de  poinct  en  poinct ,  les  accords , 
»  coDuèntions,  et  pacti'ons  cy  clessouz  escriptes  et  men- 
■  tionnees  à  sainct  Marc  l'Euangeliste ,  au  susdict  Duc  et 
»  aux  successeurs  d'iceluy ,  et  à  tous  les  seigneurs  ma- 
»  naits  et  habiuos  de  la  ville  de  Venise  :  et  voulons 
»  qu'à  perpétuité  sans  aucune  restriction  elles  sortisseat 
»  leur  elTet  et  demeurent  inuiolables  et  en  leur  intégrité, 
»  fermeté,  et  constance  au  profit  de  \uy  et  des  siens, 
«  ainsi  qu'elles  seront  cj  dessouz  dictes  et  escriptes. 
a  Âmen.  C'est  à  sçavoir  qu'en  toutes  les  villes  et  cîtei 
»  qui  sont  gouz  la  domiaation  et  puissance  du  Roy  et 
a  de  ceux  qui  luy  succéderont  et  de  tous  ses  barons, 
»  iceJix  Vénitiens  ayentleur  Eglise  ,  leur  place  entière, 
'm  estuues ,  et  four  à  ban ,  pour  les  posséder  de  drmct 
il  héréditaire  à  perpétuité ,  exempts  et  afTrancbis  de 
»  toute  exaction,  ainsi  qu'est  le  propre  du  Roy.  Et 
»  mesme  qu'ils  ayent  autant  de  droict  et  propriété  en 
»  la  place  de  lerusalem ,  que  le  Roy  a  coutume  auoir. 
i»  Que  si  iceux  Vénitiens  dans  la  ville  d'Acre  veu- 
»  lent  faire  en  leur  rue  four,  moulin,  estuues,  et 
»  auoir  mesurage,  autnage,  jaujage ,  et  Qatrie,  pour 
m  mesurer  vin,  huilte,  miel ,  il  sera  libre  à  tous  babitans 
»  de  ce  lieu  d'y  cuyre ,  mouldie  et  estuuer  ce  qu'il  leur 
M  plairasansaucunerepugnanceny  contradiction, comme 
■  «ûx  propres  appaiteoauces  du  Roy.  Toutefois  quaot 
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»  aux  mesurages ,  pois  et  jaujages,  ib  n'auront  liberté 
I*  d'en  user  sinon  qu^a  la  sorte  et  manière  qu'il  s'ensujt, 
»  C'est  que  quand  les  Vénitiens  trafiqueront  euir'eux, 
»  ils  seront  tenuz  d'vser  ^e  leurs  propres  poix,  auloa- 
D  ges  et  inesures ,  c'est  à  dire ,  de  celles  des  Vénitiens  : 
M  mais  quand  ils  veuderont  leurs  marchandises  r  autres 
»  gens  qu'aux  leurs ,  il^  seront  tenuz  les  vendre  à  leurs 
»  propre  poix,  aulnages  et  mesures,  c'est  k  dire ,  à  celles 
»  des  Vénitiens,  Et  quand  iceus  Vénitiens  acbepteront 
a  quelques  marchandises  de  quelques  marchans  forains, 
M  il  leursera  permis  de  les  acbepter  seulement  aux  poix, 
u  aulnages  et  mesures  du  Roy  en  baillant  le  prix  qu'elle» 
M  vallenl.  O'auantage  les  Vénitiens  pour  quelque  cause 
M  que  ce  soit  ne  seront  tenuz  aucunement  payer  dace^ 
»  péage ,  travers ,  pontena^e ,  chaussée  ,  ou  autre  sub- 
»  sideet  imposition  quelconque,  q»  selon  l'vsage,  ou 
i>  ou  selon  la  couslume  du  pnys ,  pour  entrée  ne  sortie 
»  des  villes,  pour  achapt  ne  vendition ,  pour  ouurage 
»  ne  seiour  qu'ils  pourroient  faire  esdictes  villes:  sinon 
n  seulement  quand  ils  entreront  ou  sortiront  portans 
D  pèlerins  estrangers  en  leurs  nauires.  Car  lors  selon  la 
»  cousiume  du  Hoyaume ,  seront  tenus  en  haij|to  au 
»  Roy  la  troisiesme  partie.  Au  moyen  de  quoy  iceluyKoy 
1)  de  lerusalem ,  et  nous  tpus  serons  tenuz  pt  obligez 
n  comme  debteu^s,  de  payer  tous  les  aos  au  îour  et 
«  feste  des  Apostres  S.  Pierre  et  S-  Paul,  du  domaine  de 
»  Tyr,  de  la  part  du  Roy,  au  Duc  de  Venise ,  la  soqime 
3)  de  trois  cens  Be^ans  moonoye  Sarrasinoise.  Et  si  d'a- 
D  uautage  nous  promettons  a  vous  Duc  de  Venise,  et 
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»  tous  ceux  de  voire  gent ,  de  ne  rien  prendre  d'ic;  en 
»  après  de  toutes  gens  et  nations  qui  trafiqueront  auen 
»  TOUS ,  sinon  autant  qu'ils  ont  coustume  de  bailler,  et 
m  auUnt  que  noua  prenons  de  ceux  qui  trafiquent  auec 
»  les  autres  nations.  £t  quant  à  celle  partie  de  place 
»  et  nië  de  la  ville  d'Acre ,  aboutissant  d'une  part  à  ta 
»  ntuson  de  Pierre  Zauni ,  et  de  l'autre  an  monastère  de 
M  S.  DimitÎD  ;  et  l'autre  partie  delà  mesme  rue,  ajant 
«  d'un  bout  vne  maison  de  charpenterie ,  et  de  l'autre 
»  deux  antres  maisons  de  pierre  de  taille,  qui  souloient 
m  eatre  cabanes  et  logettes  couuertes  de  roseaux ,  que 
»  le  Roy  de  lerusalem  Baudouyn  devancier  de  celoj 
B  qui  règne  de  présent,  a  donnée  à  S.  Marc,  et  sa 
>  seigneur  Duc  Ordolaphe  et  ^  ses  successeurs  à  la 
*  prinse  et  eonqiieste  de  Saïd  :  icelles,  dy-ie,  parti«t 
«  confirmoDi  par  les  présentes  lettres  de  priuileges  et 
»  aflraachissement  à  S.  Marc  et  k  vous  Seigneur  Mi- 
»  cbaeli  Duc  de  Venise  et  à  voz  successems  :  et  vont 
»  doiuions  puissance  et  autborité  de  les  tenir  et  poss&- 
»  der ,  et  d'en  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira  à  iamais. 
»  Npua  roui  donnons  aussi  par  mesme  moyen  la  otesme 
»  pKssanoe  que  Le  Koj  auoit  sur  l'autre  partie  de  la 
M  niesme  rue ,  depuis  la  maisoD  de  Bernard  de  Meuf- 
.  »  cbastel ,  qui  fut  Jadis  à  lean  IcJian ,  iusques  à  la  mu- 
»  son  de  Gilbert  de  laflè ,  qui  est  de  la  maison  et  là- 
»  mille  de  ceux  de  Laudeue,  en  y  procédant  de  droite 
»  ligne.  Et  si  dauantage  nous  octroyons,  qu'aucon 
»  msrcbant  en  tout  le  territoire  et  domaine ,  tant  da 
a  Roy  que  de  ses  Baiom  ne  soit  tenu  esy  entrant,  oq 


.giiizodb,  Google 


PIÈCES  JrSTinCATIVES.      471 

B  y  seionrnaDt ,  ou  ea  sortant ,  payer  dace  oa  petge 
M  commeot  que  ce  soit:  et  roulons  qa'it  aytetvse  de  !■ 
3*  mesme  franchise  et  liberté,  iju'il  a  coastume  d'vser 
»  estant  à  Venise.  Et  s'it  aduient  qu'vn  Vénitien  ayt 
M  quelque  conuenance  et  accord,  ou  procès  pour  tSîùn 
i>  quelconque  arec  un  autre  Yéaki«i  .'  uoas  Tentons 
»  que  la  décision  eu  soit  faite  en  la  Court  des  Vénitiens. 
>  Ou  si  quelcun  cnide  auoir  querelle  ou  procès  contre 
»  vn  Vénitien,  que  le  tout  soit  decis  et  déterminé,  » 
u  la  mesme  Court  des  Vénitiens.  Mais  si  un  Vénitien 
»  fait  clameur  sur  vn  autre  que  sup  vn  Vénitien ,  qu'il 
»  soit  amendé  en  la  Court  du  Roy.  En  outre  si  va  Ve- 
»  nitt<>n  decede ,  ayant  ordonné ,  ou  non  ordouié  de  sa 
»  dernière  volonté,  que  nous  disons  mourir  intestat 
»  ou  sans  parler,  que  ses  biens  retournent  enlapois- 
«  sance  des  Vénitiens.  Et  si  qaelque  Vénitien  nyt  sur  la 
'  »  mer  perdu  sa  nauire  par  tempête,  qse  pbur  cela  il  ne 
»  souffre  aucun  dommage  en  ses  biens.  Si  de  fertUBfr 
»  il  meurt  par  ledit  naufrage,  que  le  reste  de  ses  biens 
M  soit  restitué  à  ses  héritiers,  ou  aux  autres  Vénitiens.. 
M  D'auantage  que  les  Vénitiens  usent  de  telle  iusUce  et 
»  coustumes  sur  tes  boui^eoys  de  {[ueKpK  nation  qu'Hs 
M  soient,  habitans  en  la  rtM  et  domiciles  desdiu  Véni- 
»  tiens ,  que  le  Roy  a  sur  les  nens.  Finalement  qws  les- 
u  Vénitiens  sans  déstoutbier  on  en^iesehement  qud- 
w  conque ,  possèdent  de  droict  hereditaire ,  b  tierce- 
9  partie  des  deux  citez,  Sur  et  Ascdone ,  auec  leurs. 
»  appartenances,  avec  la  troisicsme  p&rHe  de  tontes  les 
»  terres  ^ui  en  dépendent,  qui  meintenaat  s<ffit  coui^U^ 


D^iizfdbvGooglc 


47»  PIÈCES  jySTIFICATIVES. 
»  seruitude  tles  Sarrasins,  et  ne  soDt  encores  remlseï  es 
»  mains  des  Fr.inçojs ,  ou  (le  l'une  d'icelles ,  ou  de  tou- 
D  tes  les  deux  ensemble ,  si  ^r  l'ayile  de  Dieu  et  de  leur 
p  fiecours,  ou  comment  que  soit,  il  plaist  au  S.  Esprit 
M  les  mettre  'en  la  puissance  des  Chrestiens,  que  les 
3»  Vénitiens,  dy-ie,  possèdent  icetle  troisiesme  partîet 
a  comme  dit  est,  franchement  et  royallemeiit ,  ea  la 
M  mesme  sorte  que  le  Roy  les  deux  autres,  eo  commen- 
»  çant  le  terme  depuis  le  iour  S.  Pierre,  et  continuant 
»'à  petpetuité.  Et  quant  à  nous  Guaremond  Patriarcbe, 
»  nous  promettons  généralement  pour  tous,  de  faite 
»  ratifier  le  Roy  sur  le  S.  Euangile  les  susdites  conuen- 
»  tions  accordées,  si  par  le  vouloir  de  Dieu  il  peut 
»  sortir  à  quelques  fois  de  captiuîté.  Et  si  quelque  au- 
x  tre  cependant  vient  à  se  faire  promouuoir  au  Royau- 
u  me  de  lerusalem ,  nous  [vomeltons  aussi  luy  faire 
a  ratifier  etconfinner  lesdites  ordonnées  promesses  pre- 
»  nùer  qu'il  soit  de  nous  receu  et  esubly  Roy  :  autre- 
»  ment  nous  ne  consentirons  iamab  sa  réception  et 
M  establissement.  Autant  atissi  en  feront  les  successeun 
s  des  Barons ,  et  les  nouueaux  qui  viendront  après  eux. 
»  Et  en  tant  que  touche  le  cause  d'Antïoche ,  que 
M  BOUS  savons  fort  bien  vous  auoir  esté  promise  souz 
»  l'accord  de  la  mesme  constitution  pr  le  Roy  Bau- 
»  doiiyo  second ,  à  sçauoir  qu'il  d<Hioerott  à  vous  Ve- 
»  nitiens,  le  semblable  ea  la  principauté  d'Antioche 
»  qu'il  bit  es  autres  villes  de  son  Royaume  ■.à  les  ap- 
>  peûicteBienSj'traiutez  et  alliances  Royalles  des  pro- 
.  »  messes  Aotiocbieunes  susdites  sortissent  leur  eifect. 
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'»  DOus  le  mosnie  Guni^mond  Patriarche  de  lerusatem , 
»  Buet  uosEuesques ,'  Clei^é ,  Barons  et  peuplede  lecuïa- 
»  lem,  en  vous  ydonnantconscH,  confort  et  aycle  entant 
s  qu'il  nous  sera  possible,  vous  promettons  d'accomplir 
»  de  bonne  foy  et  loyallenient  tout  ce  que  le  Pape  nous 
»  mandera  sur  cery,  ensemble  toutes  et  diacunes  les 
»  choses  dessus  meationnées  à  l'honneur  et  gloire  des 
»  Vénitiens.  » 

>  Guarempnd  par  ta  grâce  de  Dieu  PatrianHui  Je 
I  lerusalem  ie  conferme  îe(  susdites  choses  par  la. 
I  présente  souzscription  faite  de  ma  propre  main. , 
I  Ebremard  j^rcheuesque  de  Cesaree  ie  conferme  sem- 
■  blaUemetU  ces  mesmes  choses, 
WUemard  Evesqiu  de  Nazareth  seirMahlement  Us 

1     conferme. 

XtsquiUn  Euesque  de  Bethléem  pareiUem^  Iw  çok- 

Moy\Eoger  Euesque  de  l'Eglise  sainct  George  de  LiM* 
I    pareillement  les  conferme. 

iGidatiin  Àhbé  de  saincle  Anne  du  val  losapkat 
1    semblahlement  les  conferme. 

I  Girard  Prieur  du  sainct  Sepulcbre  semblahlement  Us 
fl     conferme. 

i  Amalde  Prieur  du  TempU  nostre  Seigneur  pmratUi- 
I      ment  Us  conferme. 

I  GuilUmme  de  Bure  ConaestabU  du  Si^y  pareiUemeM 
^    Us  conferme. 

Donné  à  Acre  par  les  mains  de  Payan  Chancttllier  du 
Boy  de  lerusalem ,  l'an  voze  uns  vingt  troys ,  k  se- 
conde Indictiofl. 
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K«.  VU. 
JBuBâ  du  pape  Eugène  IJIpour  la  deuxième  crmade^ 

Nom  donnons  ici  la  traduction  de  la  boUe  d'Eugè- 
pe  tll ,  pabliée  en  1 145 ,  pour  la  seconde  croisade.  Elle 
est  tirée  du  SuSarwm  romanum  novissimum ,  premier 
volume. 

«  Le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  k  son  cher  fils 
>  Louis ,  illustre  et  gjaneux  roi  des  Français ,  à  ses  chers 
a  fils  les  princes,  et  k  tous  les  fidèles  du  royaume  de 
»  France ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  savons  par  Hustoire  des  temps  passés^  et  pw 
»  les  traditions  de  nos  pères ,  combien  nos  prédéc^seuis 
a  ont  fait  d'efîorts  pour  la  délivrance  de  l'église  d'Orient. 
•  Notre  prédécesseur  Urbain ,  d'beureuse  mémoire,  a 
»  embouché  la  tilompette  évangélique,  et  s'est  occupé 
»  avec  un  stie  sans  exemple  d'appeler  les  peuples  cliré> 
»  tiens  de  toutes  les  parties  dû  monde,  à  la  défense  de 
»  la  Terre-Sainte.  A  sa  voix  les  braves  etiDtrépidesguer» 
»  riers  du  royaume  des  Francs ,  les  Italiens ,  enflammés 
a  d'une  sainte  ardeur,  ont  pris  les  armes,  ont  délivre  au 
»  prix  de  leur  sang,  cette  ville  où  notre  Sauveur  a  dai- 
»  gné  souffrir  pour  nous,  et  qui  c(Hiserve  le  tombeau  y 
a  monument  de  sa  passion.  Par  la  grâce  de  Dieu  et  par  le 
u  zèle  de  nos  pères,  qui  ont  défendu  Jérusalem  et  cber- 
s^ché  à  répandre  le  nom  dirélien  dans  ces  contrées  «loi- 
ttgnées;  les  villes  conquises  en  Asie  ont  été  conservées 
»  jusque  nos  jours ,  et  plusieurs  villes  des  infidèles  ont 
»  été  attaquées  et  sont  devenues  chrétiennes.  Mainte-' 
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»  nast ,  pjir  nos  pécbés  et  par  ceux  du  peuple  chrétien , 
»  (  ce  que  nous  ue  poavons  dire  sans  ^ouleui  et  sans  gé- 
M  missement } ,  la  ville  d'Edesse ,  qui,  dans  notre  langue 
»  est  appelée  Rohas ,  et  qui ,  si  Ton  en  croit  l'hbtoice , 
»  lorsque  l'Oiient  était  asservi  aux  nations  païennes , 
X  resta  seule  fidèle  au  christianisme,  la  ville  d'Ëdetse 
»  est  tombée  su  pouvoir  des  ennemis  de  la  croix. 

u  Plusieurs  autres  villes  chrétiennes  ont  eu  le  même 
it  sort  ;  l'archevêque  de  celle  ville  avec  son  clergé  et  plu- 
M  sieurs  autres  chrétiens  ont  été  tués,  les  reliques  dea 
»  saintsontétélivréesaus  outrages  des  infidèles  et  disper* 
a  sées.LephisgranddaogernienaceréglîsedeOJeuet  ton- 
»  te  la  chrétienté.  Nous  sommes  persuadés  que  votre  pni* 
»  dence  et  votre  zèle  éclateront  en  cette  occasion;  vous 
M  montrerez  la  noblesse  de  vos  sentiments  et  la  pureté  de 
»  votre  foi.  Si  les  conquêtes  faites  par  la  valeur  des  pères 
»  sont  conservées  parla  valeiir  des  fik,  j'espère  que  vous 
»  ne  laisserez  pas  croire  que  l'héroïsme  des  Francs  a  dé- 
a  génère.  Nous  vous  avertissons ,  nous  vous  prions,  nous 
s  vous  recommandons  de  prendre  la  croix  et  les  armes. 
»  Nous  vous  ordonnons,  pour  ia  rémission  de  vos  péchés, 
»  à  vous  qui  êtes  les  hommes  de  Dieu,  de  vous  revêtir 
»  de  la  puissance  et  du  courage,  et  d'arrêter  les  invasidns 
u  des  infidèles,  qui  se  réjouissent  de  la  victoire  remportée 
»  sur  nous;  de  défendrerégh'sed'Orientjdélivréepai-nos 
»  ancêtres ,  d'arracher  des  mains  des  musulmans  plu- 
»  sieurs  milliers  de  prisonniers  chrétiens  qui  sont  dans  les 
«fers.  Par-Ià,  la  sainteté  du  nom  chrétien  s'accroîtra 
»  dans  la  génération  présente,  et  votre  valeur,  dont  la 
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>  réputatioD  est  répandue  dans  tout  l'univers,  se  cotiser- 
»  vera  sans  tache  et  prendra  un  nouvel  éclat.  Prenezpour 
»  exemple  cevertoeux  Malhathîas,  qui,  pour  conserveries 
M  lois  de  ses  ancêtres,  ne  crai^ît  point  de  s'exposer  à  la 
»  mort  avec  ses  fils  et  sa  familie,  u'hésita  pas  à  abandon- 
»  ner  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  monde,  et  qui,  avec 
n  le  secours  du  ciel ,  après  mille  travaux ,  triompha  de 
M  ses  ennemis.  Nous,  qui  veillons  sur  l'Église  et  sur  vous 
»  avec  une  sollicitude  paternelle  ,  nous  accordons  à 
»  ceux  qui  se  dévoueront  à  cette  entreprise  glorieuse 
»  les  privilèges   que  noire  prédécesseur  Urbain  avait 

>  accordés  aux  soldats  de  la  croix.  Nous  avons  aussi 
»  ordonné  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  leurs 
»  biens  et  leurs  possessions  soient  mis  sous  la  sauve- 
n  garde  de  l'Église  ,  des  archevêques  ,  des  évéques  et 
»  des  autres  prélats.  Nous  ordonnons ,  de  notre  auto- 

>  rite  apostolique,  que  ceux  qui  auront  pris  la  croix 
»  soient  exempts  de  toute  espèce  de  poui-suite  pour  leurs 
»  biens,  jusqu'à  leur  retour,  ou  jusqu  a  ce  qu'on  ait  des 
»  nouvelles  certaines  de  leur  mort.  Nous  ordonnons,  en 
»  outre,  que  les  soldats  de  Jésus-Chris  s'abstiennent  de 
X  porter  des  habits  précieux,  de  soigner  leur  parure  ti 
»  d'emmener  avec  eux  des  chiens  de  dusse ,  des  faucons 
M  et  rien  de  ce  qui  peut  amollir  des  guerriers.  Nous  les 
»  avertissons ,  au  nom  du  Seigneur,  qu'ib  ne  doiveut 
»  s'occuper  que  de  leurs  chevaux  de  bataille ,  de  leurs 
»  armes ,  de  tout  ce  qui  peut  servir  à  combattre  les  infr 
»  dèles.  La  guerre  sainte  appelle  tous  leurs  efforts  et 
u  toutes  les  lacultés  qui  sont  en  eux;  ceux  qui  entrepren- 
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»  drODt  le  saint  voyage  avec  un  cœur  droit  et  pur,  et  qui 
»  auront  contracté  des  dettes ,  ne  paieront  point  d'inté- 
»  rets.  Si  eus-mêmes  et  d'autres  pour  eux ,  se  trouvaietit 
»  obligés  de  payer  des  usures,  nous  tes  en  dispensons  par 
s  notre  autorité  apostolique.  Si  tes  seigneurs  ,  dont 
»  ils  relèvent ,  ne  veulent  ou  ne  peuvent  leur  prêter 
»  l'argent  nécessaire  ,  il  leur  sera  permis  d'engager 
»  leurs  terres  et  possessions  à  des  ecclésiastiques  ou 
»  a  tout  autre.  Comme  l'a  fait  notre  prédécesseur , 
»  par  l'autorité  du  Dieu  tout-puissant  et  par  celle  du 
*»  bienheureux  Pierre,  prince  des  apûtres,  nous  ac- 
»  cordons  l'absolution  et  la  rémission  des  péchés ,  nous 
u  promettons  la  vie  étemelle  à  tous  ceux  qui  auront  en- 
>  trepris  et  termiué  le  saint  pèlerinage,  ou  qui  mour- 
«  ront  pourfe  service  de  Jésus-Christ,  après  avoir  con- 
■  fessé  leurs  fautes  d'un  cœur  contrit  et  humilié.  » 

Donnéà  Viterfw ,  le  mois  de  décembre  it45. 
W'.  VIII. 

Extrait  de  la  chroiiàfue  d'Ibn  -  Ferai.  Les  Francs 
idlemtmds  marchent  vers  ht  Syrie  et  font  la  guerre 
aux  habitants  de  Damas.  Ils  s'en  retournent  (i). 

La  nouvelle  arriva  que  tes  Francs  allemands  étaient 

(i)  Cette  piicea  ét^  tndnite  pir  H.  Jourdain ,  sur  le  miDUBcrit  de 
U  Bibllodièque  impériale.  La  chroni^e  d'Ibu-Fàat  n'iuit  point 
cotuiiw  du  uTuit  BertherMu. 
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arrivés  de  Bahriéh  (i),  et  avaient  débarqué  sur  le  rivage 
d'Accu  (  St.-J«an  d'Acre.  )  Ils  avaient  avec  eux  cinq 
princes  souverains ,  dont  trois  hommes  et  deux  femmes, 
tin  grand  nombre  de  FrancB  du  Sabil  se  réunirent  à  eux 
et  ils  allèrent  à  Jérusalem  ;  mais  une  maladie  leur  arriva, 
qui  fit  périr  plus  de  cent  mille  bommes.  Lorsque  ceux 
qui  restaient  virent  cela ,  ils  se  rassemblèrent  et  marchè- 
rent contre  Damas. Ceux  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville 
s'étaient  préparés  îiallerau-devantdesFrancsetàles  com- 
lutlre.  Après  avoir  disposé  tout  ce  dont  ils  avalent  be- 
soin ,  ils  écrivirent  a  Mélik  -el-adel  Noureddin ,  prince 
d'Alep  et  aux  auti-es  princes  ;  les  Damasquîns  étant  alla 
dans  les  lieux  où  il  y  avait  de  l'eau,  les  avaient  comblés 
et  avaient  eflacé  jusqu'aux  traces  des  citernes  j  ils  en 
avaient  fait  de  même  pour  les  puits. 

El-hafetb  Ibn  Djonzy  dit  :  «  La  nouvelle  arriva  (  ti 
»  Bagdad)  que  les  rois  francs  (et  ib  étaient  trois] 
»  étaient  arrivés  à  Jérusalem,  qu'ils  y  avaient  célébré  le 
u  jour  des  morts  (a),  et  en  étaient  sortis  par  le  câté  de  la 
»  Mekke  ;  qu'ils  avaient  distribué  leurs  biens  aux  troupes 
»  (  ce  qu'ils  leur  donnèrent  s'éleva  à  700,000  dinars  )  et 
»  qu'ils  avaient  dessein  d'attaquer  les  musulmans.  Lors^ 
X  que  les  musulmans  npprirentque  les  Francs  marchaient 
NverseuXjils  recueillirent  les  grains  et  la  paille  et  iUne 
»  laissèrent  rien  dans  les  villages.  Les  habiunts  de  Da- 

(1)  On  nomme  ainûU  punie  de  fEgjplB  inférieure  qni  toucba  U 

(9)  Mot  à  mot  ;  y  aiaienl  prié  Ii  prière  de  la  mott. 
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M  tues  ne  savaient  pas  que  les  Francs  leur  en  voulaient  ) 
»  mais  ils  croyaient  qu'ils  avaient  dessein  d'attaquer  deux 
»  diâteaux  proche  de  Damas.  Mais  le  samedi ,  6  de  rebjr 
»  i*'.  ils  n'eurent  nouvelle  des  croisés ,  que  lorsque 
»  ceux-ci  étaient  fa  la  porte  de  la  ville.  Us  étaient  au 
*  nombre  de  six  mille  cavaliers  et  soixante  mille  bom- 
»  mes.  Les  musulmans  sortirent  et  les  combattirent. 
»  Les  troupes  qui  sortirent  étaient ,'  outre  la  cavale- 
»  rie ,  an  nombre  de  cent  trente  mille  ;  il  périt  beaa- 
»  coup  de  musubnaus  et  une  quantité  innombrable  de 
j*  Francs.  » 

Le  tMi\h  Tahya  ben  abi  thajy ,  dit  :  «  Les  Francs 
»  arrivèrent  à  Almézéb  avec  environ  cinquante  mill» 
»  bommes  de  cavalerie  et  d'iofànterie.  La  guerre  s'établit 
»  fortement  entre  eux  et  les  Damasquina.  Le  Ç  de  réby 
«  i".,les  Francs  remportèrent  la  victoirbà  cause  de  leur 
»  grand  nombre,  et  enlevèrent  aux  musulmans  l'eau  et 
i>  les  jardins ,  s'y  établirent ,  approchèrent  de  la  ville  , 
»  et  arrivèrent  dans  une  position  où  il  n'était  pas  possi- 
»  ble  de  les  combattre.  llyeutbeaucoupdeDamasquint 
»  tués  :  alors  les  Francs  commencèrent  k  couper  les  ar- 
abres,  à  abattre  les  murs  des  jardins;  ils  passèrent  la 
N  nuit  dans  cet  élat.  Cette  position  dangereuse  effraya 
»  les  faabilatits  de  Damas  et  affaiblit  leur  courage  ;  ils  al- 
a  laient  les  uns  cbez  les  autres  ;  diacon  interrogeait 
a  ses  amis.  Lorsque  le  matin  fut  venu,  les  Damasquins 
»  sorûrent  toutannés  ;  les  Francs  s'étaient  dispersés  dam 
»  les  jardins  ,  où  la  plupart  s'occupaient  à  dévaster  ,  k 
»tueretà|nller.  Les  Damasquins  les  «Hnbattîrent  avec 
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»  des  ccears  fom ,  comptant  sur  la  bonté  de  Dïe«,  «t* 
»  tendant  patiemment  am  secours;  Dieu  leur  envoyais 
»  victoire.  Les  muiilmans  eureiU  l'avantage  dans  cette 
»  journée ,  tuèrent  beaucoup  de  Francs,  les  chasserait 
M  de  leur  poaîliqa  et  f  passèrent  la  nuit.  Cette  victoire 
M  donna  du  ressort  aux  âmes  et  forufiales  colonaes  (  soi* 
D  data,  soutien^  de  la  ville  ou  du  pa^.)  Cette  même 
»  nuit  il  arriva  à  Damas  un  qombre  «onstdétable  de  Tuti 
»  conbns  et  de  Koardes ,  ce  qui  redoubla  le  oonrage  dit 
s  seshabitatts.  Les  Francs  eureat  im  tel  désavaniage, 
M  qu'ils  se  Teofermèreat  dans  des  fossés  qu'ils  creusèreot 
'  »  et  des  artt'es  qu'ib  cot^tëreat  poAr  eD  &ire  des  mai* 
»  sons.  l£s  masulnau,  connaissant  leur  faiblesse  et  leot 
a  débilité,  le&asBBillireDt;  les  hoiBBiœ  tes  pl«3 eoucageox 
»  se  réunirent  aux  Damasquins. 

»  Les  Francs  avaient  avec  eux  un  prêtre  qo'ib  hono- 
»  raient  beouaintp;  un  d'eux  lui  lança  une  flèche  qui  la 
v  tua  :  cela  fiftcause  qu'ils  nt  voulurent  [Jus  combaund 
I»  Le  quatrième  ijour,  les  musulmans  sortirent  dans  l'iv- 
»  tentioq  de  combattre  1  mais  il  ne  sortit  qu'un  très  ptdt 
«nombre  de  Frsbcs.  Ils  tuèrmt  ou  firent  prisonnien 
•  ceux  qui  sortirent;  ik  apprirent  (les  Francs)  l'arrivé* 
»  des  armées  imHaltnBDes  et  le  rassemblement  des  trou- 
>  pes  de  Sjrîe  et  s'éloîg'ièrent  de  Damas  le  5°.  jour  (dt 
1  leur  arrivée).  Les  musulmaos  se  mirent  sur  leurs  tia* 
»  ces ,  tout  en  prenant  ceux  qui  s'écartaiMit.  Mélik  «I 
»adeINoureddiaM^mondb«iimad  edtlyn  atabekZe»- 
é  gbi ,  prince  d'AI^,  arriva  'à  Daipas  reis  la  fia  du  ikw 
»  de  nby  x*'^ 
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Hafiz  Iba-Djouzy  dit  :  «Le  cinquième  joar  ( de- 
'  »  puis  l'arrivée  des  Fraacs),  Gha^  ben  Zengbi  arrÎTa 
a  au  secours  du  prince  de  Damas  avec  vingt  mille  hom- 
a  mes  de  cavalerie.  Son  frère  Mahmoad  (Noureddio  ] 
M  arriva  à  Ham^  avec  une  armée  trois  fois  plus  forte  j. 
»  enfin,  les  fils  de  Gfaazy  vinrent  aussi  avec  trds  mille 
»  hommes,  Ib  tuèrent  un  peuple  innombrable  (  sans 
»  doute  des  Francs.  )  Les  pleurs  et  la  désolation  étaient 
M  dans  la  ville  (  apparemment  avant  son  'aiTivée)j  oa 
n  se  coudia  sur  la  cen^lre  pendant  plusieurs  jours  ;  on 
>  porta  l'alcoran,  rassemblé  par  Otsman,  au  milieu  de 
»  la  grande  mosquée.  Les  bommes,  les  femmes,  les  en- 
»  fants  se  réunirent  autour  de  ce  livre  sacré  et  prié-; 
»  reot;  Dien  les  exauça:Ies  Francs  se  retirèrenL  Ceux-ci 
M  avaient  parmi  eux  un  prêtre  qui  avait  une  longue  barbe 
»  blancbe  ;  il  i^onta  sur  un  âne ,  ayant  une  croix  à  son 
»  G0«  et  deux  à  ses  mains,  et  s'écria  :  Le  Messie  m'a  pro~ 
j)  mis  ffue  vous  prendriez  Damas.  Les  Francs  se  pressè- 
M  rent  autour  de  lui ,  et  n'en  eurent  que  plus  le  désir  de 
B  prendre  cette  ville.  Lorsque  les  musulmans  virent 
M  cela ,  ils  se  dévouèrent  pour  l'islamisme  et  l'assaillirent 
»  unanïmemeat.  Ils  le  tuèrent  ainsi  que  son  &ne,  prirent 
»  ses  deux  crois  et  les  brûlèrent.  » 

Le  chéïk  Djemal  eddyn  Mohammed  ben  Salem  Ben 
Nasr-allah  ben  Wasel  de  Hamah ,  dit  dans  sonj  livre  in- 
titulé :  Moferreâf  àikoloiA,  ou  Histoire  des  A70U- 
tites  : 

«  En  l'année  543 ,  le  roi  des  Allemands  arriva  avec 
s  son  armée  et  ceux  des  Francs  du  Sabel  qui  se  joiguî? 
%u  3t 
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a  rent  a  lui  à  Danus.  Le  prince  qui  y  régnait  alors  était 
»  Medjir  eddyn  Uteit  ben  MohanuHed ,  et  soq  régent , 
»  MoÏD  eèâjn  Aîz,  mamloak  de  sod  aïeiil  Tokiekja.  Les 
«  Francs  s'approchèrent  de  la  ville  le  6  «te  réby-  i".  Us 
»  livrèrent  auxhabîlantsua  c<»nbat  très  vif  et  s'établirent 
»  dans  la  place  Verte  (  Ahnéïdan  alakhdar.  )  Les  habi- 
X  tants  se  voyant  réduits  à  la  détresse ,  l'émir  Moïn  ed- 

>  din ,  atabdi  de  Damas ,  envoya  vers  Séïf  eddin  Gfaazy, 
s  nn  de  Mossoul ,  pont  le  prier  de  venir  au  secours  des 
»  musulnuDS.  Cehi-ci  s'avança  en  effet  vers  la  Syricjsoa 
M  frère  Nonreddin  raccompagna.  Ha  arrivèrent  à  £messe; 
»  Séïf  eddin  Gbazy  envoya  èae  à  Mma  eddin  :  «  Je  sun 

>  arrivé  avec  tous  cenx  qui  portent  les  armes  dans  nn 

>  priadpanté  ;  je  venx  que  tu  sois  mm  fieutenant  à  Da- 
smas  (i).]einarchenu  contre  les  Francs;  et  û  je  suis 
»  battu,  j'entrerai  dans  la  ville,  moi  et  mou  année,  et  netis 
»  h  défendrons  ;  et  si  nous  obtenons  la  victoire ,  la  vHfe 
j»  vous  restera  sans  que  personne  s'y  oppose.  En  même 
»  temps  il  menaça  tes  Francs  par  ini  envoyé,  qoe  s^s  ne 
ss'âoignaient  point  de  la  ville  (a)...  Alors  les  Fraaes 


(i]IcilMpoinUdiaeTitiguea  n 
f H«  nun  i^utaniuii  «nlns  ilaiu  BamaM. 

(î)ToalportBJlicroirequ'a  y  avul  ici  unelarone.  Je  viens  Je« 
■voir  laccrûtudc,ea  comparaDE  ce  q>i  ut  die  ici  arec  le  récit  d* 
Ibn  aUir.  Voici  ce  qu'on  lit  dïDS  cet  bistorieni. 

m  Je  nii*  ■rriv*  «Tec  tons  ceur  qui  pottact  lei  armM  dus  moB 
payi  ;  mail  si  je  mil  venu  yen  toi ,  «i  je  marche  vers  te>  Franco,  qoa 
XlMVMjMHit  foûlBBtie  Im  auiiif  de  me*  lieatcMBHetdcBMS 
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*  cessèrent  de  combattre,  et  les  habitants  de  Damas 
>  redouBlèrent  d'énergie  dans  la  garde  de  la  ville  et  se 
»  reposèrent  de  la  continuité  du  combat.»  Moïneddya 
M  envoya  vers  les  Francs  étraogers,  pour  leur  annoncer 
H  qne  le  roi  de  l'Orient  était  arrivé  :  «  Si  vous  ne  vous 
»  éloignez ,  leur  dit-il ,  je  lut  livrerai  la  ville ,  et  alors 
«  vous  vous  en  repentirez.  »  (Dans  Ibn  Elalsîril  y  a; 

*  Et  TOUS  n'aurez  point  de  salut  à  espérer  de  lui.  ]  En 
u  même  temps  il  fit  dire  aps  Fmncs  du  Sabel  :  Quelle 
»  pensée  «*■«?  -  pous  donc  de  prêter  secours  contrt 
A  vous  à  des  etraiigers!  (les  Francs  étraugf^rs;  c'est 
»  ajasi  qu'CHi  nommait  les  croisés  venus  de  J'Occident, 
»  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  étaient  déjà  en  Syrie  ) 
M  S'ils  se  rendent  maîtres  de  Damas ,  ils  prendront 
»  les  pays  tfue  vous  possédez  dans  le  Sahel  (  le  rivage 
»  de  Syrie);  mais  moi,  puisque  Je  vois  fimpossibi- 
»  litéde  conserver  la  ville,  je  la  livrerai  à  Se'if  edd/n, 
»  et  vous  connaîtrez  que ,  s'il  s'en  empare ,  vous 
n  n'aurez  aucun  moyen  de  rester  en  Syrie.  Alors  ils 


compagixHM ,  et  que  nou  iDjoiii  mis  en  d^ninte,  perMinite  àe  nom 
m  M  Hniera  et  ne  retournera  chez  loi.  Alora  le*  Franu  l'einpare- 
rQDt  de  Dsiou  el  aatrea  lieux.  Si  lu  veui  que  je  mirche  1  leur  teii~ 
<:antreet  que  je  les  combatte,  livre  la  fille  *  quelqu'un  m  qui  j'ai* 
confiance, et  je  te  jure,  lî  la  «ictoire  t»t  à  uoui,  de  ne  m'en  rendre 
maître  que  juaqu'a  ce  que  le*  ennemi*  l'en  loient  éloigné*.  Moïn 
eddin  ne  lui  féponditpoint,  afin  deaatoir  ce  que  diraient  le*  Franc*. 
Sfifeddin  enioya  ver*  eux,  et  Inmeuaça,  et  leur  fit  «Toir  qu'il  allait 
marcher  contre  eux  s'il)  ne  a'^loigoaient  pai.  u  Le  récit  de  Ibn  eUlair 
jette  beaucoup  d«  clarté  dani  celui  d'Iba  Fàai. 
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»  coaTiorent  d'abandonner  le  roi  des  Allemands;  Hs 
»  altèrent  donc  trouver  celui-ci ,  et  lui  firent  craindie 
«  que  Sâ'f  eddjn  ne  s'emparât  de  Damas,  et  qu'alors  il 
»  ne  leur  fît  impossible  de  lui  résisler.  Ils  le  pressèrent 
»  tant  qu'il  s'éloigna  de  Damas ,  et  ils  prirent  postessJon 
»  de  Pâucas.  «  Cette  fois ,  continue  Ibn  Wasel ,  fut  tué 
>  Chahincbah beu  Nedjm-eddyn  Ayoub,  aïeul  denotre 
■  sultan  Almélik  Almansour ,  roi  de  Hamah  (  que  Dieu 
»  éternise  son  règne  )  sur  la  porte  de  Damas,  par  les 
a  Francs  qui  assiégeaient  la  ville.  11  fut  enterré  à  Al- 
t,  cheref,  aù-dcbors  de  la  ville;  il  laissa  deux  fils,  Almélik 
»  alModhafTer  Omar,  et  Azz-eddynFérokh-chah^pcre 
»  de  Uâill  Alajudjid  Behram  cbah ,  prÎDce  de  Baalbek.  • 
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W.  IX. 

Iiettre  de  Scdadin,  ré£gée  par  h  ca£  .Alfaâhel,  k 
timam  Nassir  Deldin-illah  jibouî  Ahbas  Ahmed, 
•contenant  le  récit  de  la  conquête  de  Jérustdem ,  etdè 
la  bataille  de  Tibériade. 

Après  des  Toeux  pour  le  khaliCe ,  il  entre  ainsi  en 
mAtîère. 

t>Le5en'/tez»-(c'estSabdin)a  écrit  cette  lettre,  qui 
éontient  le  récit  des  faits  heureta  dont  il  est  l'iuileur. 
L'inscription  de  cette  lettre  est  la  description  du  bien- 
fait divin ,  qui  est  une  mer  pour  les  plumes  ;  mer  dans 
laquelle  elles  nagent  long-temps.  C'est  une  grâce  dont 
la  reconnaissance  est  sans  mesure.  Que  l'on  rende 
donc  à  Dieu  des  actions  de  grâces  pour  cet  autre  bien- 
fiiit  d'aujourd'hui  ;  c'est  un  bienfait  qui  durera  éter- 
nellement ;  qu'on  ne  dise  point  :  Ou  a  vu  Ibn  pareil.  Les 
affaires  de  l'islami.'iue  sont  dans  le  meiliflir  état  ;  la 
croyance  de  ceux  qui  le  professent  est  arfcrniic.  Les 
musulmansontdétniit  l'erreur  que  l'infidèle  avait  étendue 
sur  ces  lieux.  Dieu  a  rempli  fidèiinient  à  l'égard  de  sa 
religion ,  le  pacte  qu'il  avait  contracté,  f^  religion  était 
exilée  et  étrangère ,  elle  lial)ite  aujourl'hui  sa  demeure 
naturelle  ;  la  récompense  eist  arrivée ,  rette  récompense 
achetée  au  prix  de  la  vie.  Le  coinniandemet'i  de  h 
vérité  (  de  Dieu  ) ,  qui  était  sans  force ,  est  en  vigueur  ; 
M  maison  est  repeuplée ,  et  elle  avak  été  idwndoiHtéfe 
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après  avoir  été  détruite.  L'ordre  de  Dieu  est  arrivé, 
et  les  nez  des  polythéistes  sont  abaissés.  Les  épées  se 
sont  avancées  de  nuit  et  les  malades  dorniBieiit  (C'est-à- 
dire,  je  crois,  que  Saladin  a  surpris  lescroiaés,etqueIes 
chrétiens  ne  s'attendaient  point  à  ce  qui  leur  arriv»  de  sa 
part.)  Dieu  a  ténu  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'élever 
sa  religion  au-dessus  de  toutes  les  religions.  Sa  clarté  t 
été  plus  brillante  que  celte  du  matin  ;  les  musulmans  sont 
rentrés  en  possession  de  I^ur  héritage ,  qu'on  leur  avait 
arraché.  Ils  ont  conquis,  éveillés,  ce  qu'ils  n'auraient 
pas  cru  pouvoir  conquérir,  même  en  songe;  leurs  pieds 
se  sont  affermis  sur  la  colline;  leurs  étendards  oot  iotlé 
sur  la  mosquée ,  ils  ont  prié  sur  la  pierre  noire.  Eu  agir 
saut  ainsi,  le  serviteur  ne  se  proposait  que  ces  grands 
résultats  -,  il  n'affronta  ce  malheur  (  les  maux  de  cette 
guerre  ) ,  que  dans  l'espoir  de  ce  griind  bienfait  ;  il  ni 
fait  la  guerre  à  ceux  qui  s'opposaient  à  lui,  qu'afin  que  la 
parole  de  Dieu  fût  repndue  (car  la  parole  de  Dieu  est 
élevée);il  n'a  combattu  qu'afin  de  se  mériter  par-là  la  vie 
fiiture,  ndl  les  biens  de  ce  monde.  Peut-être  que  les  luh 
gués  l'avaient  accusé  d'un  but  méprisable ,  que  les  esprits 
l'avaient  calomnié;  mais  il  a  éteint  ces  pensées  au  moyen 
du  temps  et  de  la  patience.  Celui  qui  a  dierché  une  cbosB 
précieuses'est  mis  en  danger.  Celui  qui  s'est  élevé  afin  dll- 
llistrer  sa  vie,  s'est  exposé.  D'ailleurs  le  serviteur  n'a  aff 
qu'après  s'être  concerté  avec  les  plus  sages  des  docteun. 
Le  serviteur  a  écrit  cette  lettre ,  etdéjk  Dieu  l'u  fait  tn'on- 
pher  de  l'ennemi.  Les  tours  de  l'infidèle  sont  renversé»; 
U  a  voulu  tiier  son  épée,  et  elle  était  devenue  dd  bstw. 
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Ses  attaques  Eoot  devenocs  iàiMes  ;  il  a  tourné  bride  ;  et 
par  un  cbâtimeni  de  Diea ,  il  n'a  pas  eu  de  maiiu  pour 
agir.  Ses  épées  ont  donoî  dans  les  fourreaui;  ses  tances 
ont  perdu  leur  nez  (  pointe  ),  et  depuis  long-temps  dies 
étaient  levées  pour  donner  la  mort.  La  terte  de  Jérusa- 
lem est  devenue  pure,  et  elle  était  comme  une  femms 
qui  a  ses  règles.  Dîen  est  devenu  l'uni^e ,  et  il  était  tri  • 
noire  (ou  trois).  Les  maisons  de  l'infidèle  sont  détrui- 
tes ,  celles  du  polytbéisiae  abattues.  Les  musulmans  ont 
pris  possession  des  cbateaux  fortifiés.  Les  ennemis  d^ 
rentreront  plus,  car  ils  sont  marqués  au  sceau  de  llm- 
puissance  et  de  l'avilissement  Die  a  mis  la  beauté  à  la 
placedelalaideur 


La  première  fois  que  le  servitenr  les  attaqua(i)  ;  Dieu 
vint  à  son  secours  et  l'aida  de  ses  ange*  ;  il  les  rompit 
d'une  rupture  sans  remède  ;  il  les  précipita  d'une  chute 
qui  ne  permit  point  aux  infidèles  de  se  relever.  Il  leur  a 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  leur  a  tué  beau- 
coup de  monde.  Le  champ  de  bataille  a  été  couvert  de 
morts ,  d'armes  et  de  cbevani.  Us  te  servaient  d'armes  et 
étaient  atteints  par  le  feu  d'armes  plus  fortes.  Combien 
d'épées  qui  devinroit  coaune  des  scies  k  force  de  frap- 
per. CcffiibieB  de  cavaliers  qui  se  précipitèrent  vers  le 


(i)  SdiidiB  r«lc  iû  ^  U  bauilU  d«  TiUmda. 
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destin  qui  les  a  perdus.  Le  roi  lui-même  (  de  Jéfvstlent} 
s'approcha  et  fraucliit  l'espace.  Ce  jour  était  un  jour  4e 
témoignage  [  de  b  iàveur  deDieuetdeta  valeur  des  mit- 
sulmans  ).  Les  anges  étaient  témoins.  L'erreur  était  au 
abois  ;  l'islamisme  prenait  naissance.  Les  côtes  des  infi> 
dèles  étaient  des  matériaux  pour  le  feu  de  l'enièr.  Le  loi 
tut  pris ,  et  il  Bvaît  eu  sa  main  le  plus  ferme  de  ses  liem, 
'  la  plus  forte  des  attaches  de  sa  religion  et  de  sa  croyance; 
C'était  la  croix ,  le  chef,  le  guide  des  partisans  de  l'oi^uetl 
et  de  la  ^raqnie.  Ils  (  les  chrétiens)  ne  s'arancaieid 
jamais  dans  ua  péril  qu'ils  oe  l'eussent  au  milieu  d'eui; 
ils  volaient  autour  d'elle  comme  des  paillons  qn 
voltigent  autour  de  lalimuère.  Leurs  cœurs  se  rassem- 
blaient sous  ses  ombres  ;  ils  combattaient  sous  cette 
bannière  arec  le  plus-  grand  courage.  -Ils  la  regardaient 
comme  le  lien  le  plus  fort  qui  pût  les  réunir;  'is  la 
croyaient  un  mur  qui  les  défendrait  dans  ce  Jour.  Ce 
jour^là,  la  meilleure  partie  des  ii^dèles  Ait  prise.  Augub 
personnage  d'entre  eux  ne  teurua  le  dos,  si  ce  n'est  le 
Comte  (i).  Que  Dieu  te  maudisse  !  11  était  fort  pour  le 
carnage  au  jour  de  la  victoire,  et  plein  de  ruses  basses 
au  jour  de  l'avilissement  ;  il  se  saura  1  mais  comment  !  â 
s'évada  dans  la  crainte  d'être  frappé  par  les  lances  ou  les 
épées  i  Dieu  le  prit  ensuite  en  ses  mains ,  et  le  fit  mourir 
selon  sa  promesse ,  et  l'envoya  du  royaume  de  la  mort 
aux  enfers.  Après  la  défeite,  le  j«fMtear(Saladin)passi 
par  la  province  (  la  Palestine  ) ,  rassembla  les  sujets  abas- 
aides  qui  y  étaient  répandus  ;   ces  sujets  qui  jetaient 

(i)  Le  comte  de  Tripolb, 
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f  épouvante  dans  le  cœup  de  lears  «aneims ,  et  conquit 
par  leurs  secours  tels  et  tels  Heux 


Cette  province  (  la  Palestine  )  est  remplie 

de  puits,  delacSjdlIes,  de  mosquées ,  de  minarets ,  dq 
population ,  d'armées.  Le  serviteur,  changera  là  llvraîe 
de  l'erreur  contre  la  semence  de  k  vraie  foi  ;  il  ren- 
versera les  croîi  des  mosquées ,  y  fera  entendre  Yizan 
^  c'est  l'appel  des  musulmans  à  la  prière.  )  Il  changera 
«n  chaire  le  heu  oii  l'on  immolait  (les  autds  )  ;  des  égli- 
ses il  en  fera  des  mosquées. 

'  11  ne  restait  plus  que  Jérusalem;  tout  banni,  tout 
homme  mis  en  fuite  s'y  était  retiré  ;  ceux  qui  étaient  loin 
ccunme  ceux  qui  étaient  près  s'y  étaient  renfermés  ;  ils 
se  regardaient  là  comme  protégés  par  la  faveur  dé  Dieu  ; 
ils  croyaient  que  leur  église  intercéderait  pour  eux.  Alors 
le  serviteur  arriva  devant  la  ville;  il  vit  une  ville  bien 
peuplée  ;  il  vit  des  troupes  qui  étaient  tooibées  d'accord 
pour  mourir;  pour  qui  la  mort  était  douce  si  leur  ville 
devait  périr.  Il  vînt  d'un  c6té  de  la  ville ,  mais  il  trouva 
que  là  les  valida  (  ou  les  jardins)  étaient  profondes  ;  que 
tes  mauvais  pas  étaient  nombreux  ;  fue  des  murs ,  sembla- 
Mes  n  un  collier,  l'entouraient,  que  des  tours  semblables  à 
iegrosgrains  tenaient  le  milieu  desmurs  (i).  Alors  il  sa 
porta  d'un  autre  cdté  où  il  y  avait  ime  échelle  pour  les 
désir;,  un  lieu ,  Un  asyle  pour  la  cavalerie  ;  il  entoura  ca 


(  >)  Four  entendre  cette  phrue ,  3  fiut  «voir  que  Tauteur  de  t» 

UtHe  ccupue  lei  forii£Gatiotu  de  J^nualcm  à  un  coUUr. 
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cAlé  et  s'en  approdui;  il  fit  po5«rn  tente  dam  mi  endrnt 
où  il  était  exposé  «nx  conpi  des  ennemis;  î]  «tUqDaviT» 
ment  les  rnivaillei  et  enfin  t'en  empara.  Les  assises  en- 
n^èrent  auprès  de  lui ,  ofTrant  de  payer  on  tribot  pen- 
dant un  certain  temps  ;  ils  Tonlaient  obtenir  un  sursis 
à  leur  détresse ,  et  attendre  des  renforu  ;  1«  senritenr 
difTéra  de  retondre,  et  fit  approdier  les  nMchines,  les 
MtoDS  et  les  cordes  qui  punissent  les  diâteaoz  de  lear 
résistance.  Leurs  coups  préparaient  la  victoire.  Oa  s'em* 
pan  des  tours;  les  murs  forent  vides  de  combattants; 
'-  -'Tre  redevint  poussière  comme  elle  l'était  d'abori 
Les  portes  tombèrent  au  pouvmr  de  l'armée  do  servi- 
tenr.  Alors  les  infidèles  désespérèrent  ;  le  chef  de  Hin- 
piété  sortit  alors  :  c'était  Ben  ou  Be^ar-nm;  U  de- 
manda qne  la  ville  fia  prise  par  capitalattoo,  non  par 
force;  l'abjection  de  la  perte,  de  ia  détresse,  était  em- 
preintesurlui,  qui  auparavBUtanit  la  gloire  de  la  royauté; 
il  se  pfosteroa  sur  ta  poussière ,  lui  devwit  qui  persomie 
n'osait  lever  les  yeux  ,  et  dit  :  «  Ui,  (en  montrant  II 
»  ville  )  sont  des  milliers  Ae  captift  musulmans.  Voià 
«  de  quoi  sont  convenus  les  Francs  :  si  vous  prenez  la 
>  ville  de  force ,  n  vous  faites  peser  sur  leur  dos  les 
»  fardeaux  de  la  guene ,  ils  se  bttercnit  de  tuer  les  cap- 
«  tifs  ;  ils  tueront  ensuite  leurs  femmes,  leurs  «liants  ; 
»  alors  ils  n'auront  plus  rien  a  désirer  que  la  mort  ;  maïs 
»  aucun  d'eux  ne  mourra  sans  en  avoir  tué  beaucoup  de*. 
»  vâtres.  »  Les  officiers  furent  d'avis  de  prendre  la  ville 
par  capitulation  ,  car  (disaient-ils)  si  elle  est  prise  de 
force,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  assiégés  ne  ss 
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précipiient  tête  baissée  dans  le  danger ,  et  ne  sacrifient 
leur  vie  pour  une  chose  qu'ils  ont  si  bien  défendue.  Dans 
les  sorties  qu'ils  avaient  précédemment  filîtea ,  ils  avaient 
dépitée  UD  courage  laimagiuaUe,  et  leurtattaqoea  avaient 
été  terribles. 

Mais  Dieu  les  a  fait  sortir  de  ce  territoire  et  les  « 
préci)>ités  ;  il  a  favorisa  tes  partisans  de  la  vérité  et  s'est 
irrité  oontre  les  inEdèles.  Ceux-là  avaient  protégé  cette 
ville  par  l'épée  :  Ils  y  avaient  élevé  des  construclions  k 
la  pointe  de  l'épée  et  avec  des  colonnes.  Ceux-ci  (  les 
infidèles)  y  ont  placé  des  égliseG,  et  tes  maisons  des 
Divréich,  Douïourjéb,  etc.,  et  des  Hospitaliers.  Dans 
ces  édifices  sont  des  ohoses  préùeuses  en  marbre 

Ld  serviteur  a  rendu  la  mosquée  jilacsa  à  son  an- 
cienne destination.  Il-  y  a  mis  des  îmaus  qui  y  célè- 
brent le  culte.  On  y  faisait  le  khothbeh  (  ou  sermon  )  le 
vendredi  i4  ^^  chaat)an.  Peu  s'en  est  fallu  que  tes  cieux 
vt  se  fendissent  de  joie ,  que  les  étoiles  ne  se  missent  en 
(lanse.  La  parole  de  Dieu  a  été  exaltée  ;  les  tombeau 
des  prophètes  que  les  infidèles  avaient  souillés  ont  été 
pnrifiés ,  etc. 

Dans  la  fin  de  cette  lettre,  Saladîu  dit  que  ses  trou- 
pes sont  répandues  dans  la  province  ;  il  «n  vante  la  fer- 
tilité ,  la  richesse ,  et  dît  qu'il  va  achever  de  la  conqué- 
rir. Il  dit  que  la  flatte  a  été  mise  en  Bier  ;  il  annonot 
qu'il  va  réiabllr  les  murs  de  JérusaleiQ. 

(1]  CètW  pièce  et  la  uiivasle  Out  txê  traduites  trii  librement  pv 
M.  Jourdain  :   il  a  cliercbé  à  rendre  le  leni    plutât  que  Ici  motSi 

il  l'est  mime  permU  de  fir^cBU  retrancbemoti. 
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N".  X. 

■Xkothbeh  ou  Sermon  fait  dans  Jéntst^m,  le  premier 
vendrt£  après  qae  Sala£n  se  fat  emparé  de  celte 
viUe,  par  Mohammed  hen  Zekjr. 

Molniniiieâ  ben  Zeky  moDtt  sar  le  mrmber ,  ou  dn!- 
le ,  et  comtatetiça  la  khoihbeh  par  réâter  la  surate  FtOi- 
kah  (preoùèrc  du  Corao),  depuis  le  commencement 
{nsqu'à  li  fin.  Ensuite  il  a  dit  :  a  Périsae  ta  séquelle  de 
»  ceux  qui  oat  été  injustes ,  et  louanges  »  Dieu  le  md- 
>  tre  des  mondes,  n  Ensuite  il  a  lu  :  i".  le  commence 
■Kat  de  la  surate  j/Zin'om:  louange  a  Dieu  qui  a  créé  les 
deux  ;  a*,  un  verset  de  la  surate  Soukhaaa  :  dis ,  louange 
à  Dieu  qui  n'a  ptùnt  de  ^;  3".  trins  versets  de  la  »i- 
nte  AUcelief:  louangj  à  Dieu  qui  a  envoyé  le  livre  à  sm 
serviteur;  ensuiteil  ala  t'.  le  verset:  louange  à  Kea 
et  salut  sur  ses  serviteurs;  »°.  on  verset  de  la  soiMt 
£»6ii  :  louange  à  Dieu  à  qui  appartient  ce  qui  est  dan* 
les  cieux  et  sur  la  terre  ;  i".  plusieurs  versets  de  la  su- 
rUe  Fatir:  louange  à  Dieu  le  créateur  des  deux.  Son 
intention  était  de  rapporter  tous  les  Temehboadtt 
(  louanges  )  qui  se  trouvent  dans  le  Coran  :  ensuite  de 
eela  il  commença  sa  kbothbah  en  ces  termes. 

■  Louange  à  Dieu  qui  a  élevé  l'islamisme  en  ivoire  par 
son  aide  ;  qui  a  abaissé  le  polythéisme  par  sa  puissance; 
qui  gouverne  les  ai&ires  selon  son  arbitre;  qui  prolon- 
ge ses  bieofaits  selon  la  mesure  de  notre  recoonais- 
Mnce  ;  qui  renv«»e  les  infidèles  par  se»  nuea }  qui  denat 
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Is  puiuatwe  aux  dynasties,  selon  sa  justice;  ijui  «  ré- 
servé la  rie  future  ii  ceux  qui  le  craignent ,  par  un  effet 
de  sa  boDté;  qui  étend  son  ombre  sur  ses  serviteurs;  qui 
a  fait  triompher  sa  religion  de  toutes  tes  autres  ;  qui 
remporte  la  victoire  sur  ses  serviteurs  sans  qu'on  piùsse 
s'opposer  à  lui;  qui  triomphe  dans  sou  khalife  sans 
qu'on  lui  lésiste  ;  qui  ordonne  ce  qu'il  vent ,  sans  qu'on 
lui  bsse  d'objections;  qui  juge  selon  sa  volonté,  sa^ 
que  Ton  diflére  d'exécuter  ses  décrets.  Je  loue  ce  tteii 
de  son  secours  qui  a  rendu  victorieux  ses  élus;  de  la 
gloire  qu'il  leur  a  donnée  ;  de  l'aide  qu'il  a  accordé  à 
ses  déreuseurs;  je  le  loue  d'avoir  purifié  la  maison  pleine 
des  souillures ,  des  impuretés  du  polythéisme.  Je  le 
loue  intérieurement  et  extérieurement.  Je  rends  témoi- 
gnage qu'il  n'y  a  poiot  d'autre  Dieu  que  ce  Dieu  ;  qu'il 
est  te  seul  et  n'a  point  d'associé;  l'unique,  l'éternel, 
qui  a'engeadre  point  et  n'est  point  engendré,  et  n'a 
point  d'égaL  Je  rends  témoignage  que  Mahomet  est 
son  serviteur  et  son  enveyé  ;  ce  prophète  qui  a  levé  les 
doutes ,  confondu  le  polythéisme,  couvert  le  mensonge^ 
qui  a  voyagé  de  nuit  depuis  Médine  jusqu'à  Jérusalem; 
-  est  monté  jusque  dans  les  cieux ,  est  parvaiu  jusqu'au 
«èdre  Almontékf.  Que  le  salut  de  Dieu  soit  sur  lui ,  suc 
son  successeur  Abou  bekr  Alsadïc ,  etc. 

O  hMDines!  publiez  (e  bienfait  insigne  par  lequel 
Dieu  vous  a  facilité  la  r^rise  et  la  déliviam^  de-cette 
ville  que  nous  avions  pei-due,  l'a  rendue  le  centre  de 
l'islamisme ,  après  qu'elle  a  été  pendant  près  de  cent 
ans  au  pouvoir  des  infid^es. • 
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Cette  nuisoo  a  été  bâtîe ,  et  ses  fotuleiueDts  ont  été 
aSkraâa  pour  la  gloire  de  Dieu  et  sur  la  ciainte  du  ciel. 
Car  cetie  maison  est  la  demeure  d'Abraham  ;  rêcbelle 
de  volte  prtqihète  (  que  la  paix  soit  utr  lui  )  ;  la  lublah 
ven  laquelle  vous  priiez  dans  le  commencemept  de 
l'islamisme,  la  dejneure  des  prophètes,  le  but  dts 
laiots,  le  lieu  de  la  révélation,  l'haLitatiou  de  l'ordre 
et  de  la  dresse;  elle  est  située  daus  la  terre  du  ras- 
lemblejoeat,  l'arèoe  de  la  réunion  i  elle  est  daas  cette 
UFre  béaie  dont  Dieu  parle  ea  sou  livre  sacré.  C'est 
dans  cette  mosquée  que  Mahomet  pria  avec  les  anges 
qui  a^iprochent  Dieu.  C'est  la  ville  vvs  laqueUe  Dieu 
a  euTOyé  son  serviteur,  son  envoyé,  le  rerbs  qu'il  a 
envoyé  à  Marie.  Le  prt^hète  qu'il  a  honoré  d'une  mis- 
■icm,  ne  s'e&t  point  écarté  du  tm^  de  sou  serviteur. 
Car  Dieu  a  iJit  ;  ^  Messie  m  niera  pas  qu'il  m 
soit  le  serviteur  âe  Dieu.  Dieu  n'a  point  de  fiis ,  et 
n'a  point  Je  Dieu  avec  liù.  Certes  ils  <Hit  été  dms 
l'impiété ,  ceux  qui  ont  dit  que  le  Measie  fils  de  Siarie 
était  Dieu. 

Cette  maison  est  la  premi^  des  deux  kibWi,  la  se- 
conde de&  mosquées ,  la  troisième  des  héraméia  ;  ce  n'est 
que  vers  elle  qtie  l'on  se  porte  en  foule  après  les  deux 
mesdjedj  c'est  vers  elle  que  les  doigts  sont  dirigés,  après 
les  deux  lieux.  Si  vous,  u'éties  foiat  du  nombre  dea 
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lemtenrs  que  Dîeu  a  chobë,  certes  il  ne  vous  aurait 
point  iàvofisés  parliculi^emoit  par  cette  laveur  gui  a'a 
été  accotâée  à  auoui  brave ,  et  dont  personne  ne  peut 
TOUS  disputer  Tbonnair  i  gue  vcais  êtes  heureux  d'être 
les  soldats  d'une  armée  qui  a  maoiXesté  les  mira- 
cles da  prepliète  ,  qui  a  fait  les  «péditions  d'Abou- 
Bekr ,  les  concpif  tes  d'Omar ,  eic  !  Dieu  vous  a  récom- 
pensés par  b  meillnire  des  récompenses  de  ce' que  vous 
avez  fiiît  pour  S(m  propbète.  Il  a  été  reccuuaissant 
au  couta^  que  tous  avez  mis  à  punir  les  rebeUes  ; 
il  a  eu  pour  agréi^  le  saog  que  vous  avez  répanda 
poui'  Jui;  il  vous  a  introduit  dans  le  paradis  qui  eM  la 
daaeure  des  bienhatreui  ;  leeoBnaisseB  donc  le  prix  de 
ce  bienTail,  Fendea-lui  les  actions  de  grâces  nécessaires  { 
car  Dieu  a  eu  pour  vous  une  bimfaisaiice  particulière  ea 
vous  accorâHitce  bienfiul;  «h  vous  vhoiùssant  pour 
celte  expédition.  Car  les  poMes  du  ciel  ODt  été  ouvw- 
tes  pour  oette  eoaquête  ;  son  éclat  a  jeté  la  lumière  jus- 
que daas  les  ténèèces  les  plus  profondes;  les  anges  quî 
«pprodieot  la  majesté  divme  s'en  sont  réjouis  ;  l'œil  des 
proplictes  et  des  envoyés  en  a  été  dans  la  joie.  Puisque 
par  la  faveur  de  Dieu ,  vous  êtes  l'armée  qui  conquerra 
iciruaalida  à  la  fia  des  temps ,  la  troupe  dont  les  épée$ 
élèveront  les  étendards  jde  la  foi  après  la  destnictioa 
de  la  prophétie 


. Cette  maison  n'est-elle  point 

odié  doDt  Dieu  a  parlé  dans  «oa  livre;  car  il  dit  :  smt 
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loué  celui  qui  a  fait  voyager  son  serviteur  de  nuit,  etc.; 
n'est-ce  point  cette  maison  que  les  nations  ont  révérée; 
vers  laquelle  sont  venus  les  prophètes,  dans  laquelle  ont 
<été  lus  les  quatre  livres  envoyés  de  Dieu.  N'est-ce  point 
cette  maison  pour  laquelle  Dieu  arrêta  le  soleil ,  sons 
Josué  ,  et  retarda  la  marcbe  du  jour ,  afin  que  sa  con- 
quête devint  fecile  et  s'accélérât.  N'est-ce  point  celte 
maison  que  Dieu  recommanda  à  Moïse,  et  qu'il  ordonna 
a  son  peuple  de  sauver  ;  mats  ce  peuple  ne  le  voalut 
point,  à  l'exception  de  deux  hommes;  Dieu  s'irrita 
contre  ce  peuple  et  le  jeta  dans  le  désert ,  poar  le  punir 
de  sa  rébellion. 

Je  loue  le  Dieu  qui  tous  a  conduit  h  l'endroit  dontll 
avait  écarté  les  enfants  dlsraël ,  et  cependant  ceux-ci 
étaient  distingués  des  autres  peuples.  Dieu  vous  a  se- 
condés pour  une  entreprise  dans  laqudle  il  avait  ahm- 
donné  les  nations  qui  vous  ont  précédés  ;  ce  qui  a  fait 
qu'iln'yaeu  parmi  vous  qu'un  seul  dire,  tandis  qu'aupa- 
ravant les  opinions  différaient  ;  soyez  félicités  de  ce  que 
Dieu  vous  a  mentionnés  parmi  ceux  qui  sont  auprès  de 
lui ,  et  a  fait  de  vous  sa  propre  armée ,  après  que  vous 
aviez  été  soldats  par  votre  propre  volonté.  Les  an^ 
(qui  avaient  été  envoyés  vers  cette  maison)  Vous  ont 
remerciés  d'y  avoir  conduit  la  doctrine  de  l'unité.  .  , 


Maîntenant'les  puissances  des  cieux  prient  pour  vous, et 
,  répandent  sur  vous  des  bénédictions.  Conservez  ce  don  en 
TOUS,  par  le  crainte  de  Oïeu.  Quiconque  le  possède  est 
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sauvé.  Gardez-vous  des  passions,  de  la  désobéissance, 
de  retourner  en  arrière,  de  fuir  r«nnemi;eiD[>ressez-votis 
de  profiter  de  l'occasiou  de  détruire  ce  qui  reste  d'an- 
goisses? combattez  ponr  Dieu  conlme  vous  le  devez  j 
sacrifiez  -  vous  pour  lui  plaire  ,  vous  ses  serviteurs, 
.  puisque  vous  itès  du  nombre  des  élus.  Prenez  garde 
que  le  diable  ne  redesceitde  eu  Vous ,  et  que  l'irréligion 
ne^'introduise  dans  vos  âmes. Vous  figUreriez-vous  que  c« 
soQt  vos  épées  d'aeier,  vos  chevaux  choisis,  votre  per- 
sévérance extrême ,  qui  ont  remporté  cette  victoire  ? 
non;  c'est  de  Dieu,  c'estdelui  seul  que  vient  le  succès. 
Gardez-vous ,  serviteurs  de  Dieu,  ^rès  avoir  obtenu 
l'honneur  de  cette  victoire,  de  devenir  désobéissants  et 
rebelles  :  alors  vous  seriez  comme  celle  qui  coupait  ce 
qu'elle  avait  filé ,  ou  comme  celui  à  qui  nous  avons  m- 
vojé  nos  versets,  et  qui  tes  a  rejeta;  le  diable  s'est 
attadié  k  lui  et  il  est  devenu  du  nombre  des  emnts.  La 
guerre  sainte  !  la  guene  sainte  !  c'est  te  meilleur  de  vos 
cultes ,  la  plus  noble  de  vos  coutumes  ;  aidez  Dieu  et  il 
vous  aidera;  gardez  Dieu  et  il  vous  gardera-,  ressouvenez- 
vous  de  lui ,  et  il  se  ressouviendra  de  vous  j  &ites-lui  da 
bien  et  il  vous  en  fera  ;  efTorceZ-vous  de  couper  toute 
maladie,  de  détruite  jusqu'au  déifier  ennemi;  puri* 
fiez  le-Nste  de  h  terre  de  Cn  nations  contre  lesquelles 
Dieu  et  son  envoyé  sont  irrités.  Coupez  I»  rameaux  de 
l'impiété ,  et  craignez ,  car  d^  les  joursont  crû.  Yen- 
geance  des  attaques  musulmanes,  de  la  nation  mahc 
méiane.  IMeu  est  graud  :  il  donne  les  eonqu^es ,  il  a- 
vUît  riinpie;  saebea  ijui  txei  est  iin«  oeeasion;  profitez* 
H.  3a 
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en;  c'est  une  proie,  jetez-vous  sur  elle  jVest  un bn» 
tm ,  emparez-vous-en.  C'est  une  affaire  très  importante, 
(«pliquez-y  tous  vos  esprits,  livrez-vous-y  tout  eutier-, 
faites  marcher  pour  elle  les  bauillons  de  vos  tribus. 
Garces  a0àires  toodient  a  leorfin,  et  les  trésors  sont 
mnplis  de  gain.  Dieu  vous  a  déjà  donné  la  victoire  sut 
ce  vil  ennemi.  Ces  enuemis  sont  comme 'vous,  ou  peut- 
être  plus  Bombrens  que  vous  ;  maïs  comment  cela  serait- 
ilj  et  déjà  il  a  été  manifesté  qu'un  de  vous  vaut  vingt  au- 
tres hommes.  Dieu  nous- aidera  ainsi  que  vous  à  &ire 
enivre  ses  ordres  et  à  prohiber  ce  qu'il  a  défendu.  B 
nous  fortifiera  nous  tous  musulmans  par  une  victoire;  ^ 
Dieu  vous  aide,  vous  n'avez  point  à  craindre  de  vain- 
queur j  et  s'il  vous  retire  son  secours ,  qui  sera  celui-là 
qui  vous  aidera  après  lui. 

Ensuite  le  prédicateur  pria  pourTImam  Âlnassîr,  le 
khalife  ,  et  dit  :  ô  Dieu ,  éternise  le  sullhan  ton  servi- 
teur ,  qui  s'humilie  devant  ta  majesté ,  qui  est  recon- 
naissant de  tes  bienfaits  ;  qui  conserve  te  souvenir  de  b 
iàveur,  conserve  ton  épée  tranchante,  ton  étoile  brillante, 
qui  protège  et  défend  ta  religion,  qui  défend  leHaramjle 
Seid ,  le  prince  triomphant ,  le  réutàsseur  de  la  parole , 
de  la  foi  (  c'est-à-dire  qui  a  (ait  que  les  princes  mn- 
sulmans,  d'une  parole,  d'un  sentiment  unanime, ont 
marché  contre  les  infidèles)  ;  Yarrackeur  du  culte  de  la 
croix ,  le  lùen  de  l'état  et  de  la  religion  {sdah  eddou- 
nia  wa  eddyu),  le  sulthan  des  musulmans  ;  le  purifica- 
leuc  de  la  maiscHi  sacrée ,  Aboul  modhafTer  Vous  ben 
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Â'youb,  le  vérificateur  de  la  puissance  de  l'éniir  des 
crojaais  ;  â  Dieu,  hia  que  tes  anges  entourent  son  trô- 
tae ,  fais  bonne  ta  récompense  par  rapport  a  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  religion  d'Abraham ,  et  récompense  ses  actions 
pour  la  religioa  Oudiontétane.  O  Dieu  prolonge  pour  l'is- 


N".  XI. 
BULLE  DE  GRÉGOIRE  VIII,  an  1187. 


GtlËGOIRE,  Et^qdb,  Sestiteus  des  Seatiteuba 
DE  Oied; 

J[  tous  ceux  des  adorateurs  de  IVotre  Seigneur  J.^C, 
à  qui  ces  lettres  parviendront.  Salut  et Be'nédietioh 
apostolique. 

Ataitt  appris  là  sévérité  fedoutable  des  jugements 
tjae  la  main  divine  vient  d'exercer  silr  Jérasalem  et  ÏA 
Terre-Sainte,  nous  avons  été,  nous  et  nos  frères,  pé- 
nétrés d'une  telle  horreur,  affligés  de  douleurs  si  vives, 
que ,  daïis  l'incerlEtude  pénible  de  ce  que  nous  avions 
il  faire  en  cette  occasion ,  nous  n'avons  pu  que  partager 
les  regrets  du  psalmîste ,  et  nous  écrier  avec  lui  :  «  Seî- 
s  gneur!  les  nations  ont  eqvahl  ton  héritage,  elles  ont 
»  souillé  ton  saint  temple;  Jérusalem  n'est  plus  qu'uQ 
»  désett,  et  les  corps  de  tes  saints  ont  servi  depftture 
u  aux  bêtes  de  ta  terre  et  aux  oiseaux  du  ciel.  »  Car,  )i 
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Ja  Mite  des  disseutioDS  iotestiiies  que  la  mécliutceié  it» 
Itommes ,  par  U  suggestitm  du  démon ,  .avait  iâit  naître 
dan»  la  Terre-Sainte ,  voici  qu'à  l'improviste  Saladia,! 
la  tête  d'we aimé*  formidable,  vient  fondre  sur  elle. 
I^  roi  et  les  évéquçs,  les  templiers  et  les  hospitaliers, 
les  barons,  et  le  peuple  vcmt  à  sa  rencoptre ,  portant 
avec  eux  la  croix  du  Seigieur,  cette  croix  qui,  en  mé- 
moire de  la  passion  du  Christ  qui  y  fut  attaché,  et  qoi 
j  r^cb^a  le  genre  hnmaiD,  était  regardée  comme  le  plus 
sAr  rempart  à  opposer  aux  attaques  des  infidèles.  Le 
combat  s'engage  ;  les  ndtres  sont  vaincus ,  ta  sainte  croix 
tombe  entre  les  mains  des  ennemis;  le  roi  est  faitpri- 
■onnier,  les  évéques  sont  massacrés,  et  ceux  des  chr^ 
liens  qui  échappent  à  la  mort  ne  peuvent  éviier  l'escla- 
vage. La  fuile  en  sauve  à  peine  quelques-uns ,  qui  disent 
avoir  vit  périr  sous  leurs  yeux  la  totalité  des  tempb'en 
et  des  hospitaliers.  Mous  croyons  inutile,  très  cber^ 
frères ,  de  vous  rapporter  comment ,  après  la  destrac- 
,tîon  de  l'année,  l'ennetni  s'est  répandu  dans  tout  le  . 
f  oyamnte,  «'est  cend^  maître  de  la  plupart  des  villes ,  à 
i'atception  de  quelques-unes  qui  résistent  encore.  C'est 
ici  que  nous  croyons  devoir  dire  avec  le  ptophète: 
«  Qui  changera  mes  yeux  en  une  fontaine  de  larmes, 
»  pour  pleurer  nuit  et  jour  le  massacre  de  mon  peuple  !» 
Cependant,  loin  de  nous  laisser  abattre  et  de  nous  dïvi- 
»M ,  nous  devons  bien  noua  persuader  que  ces  revers 
ne  sont  dus  qu'ai»  colère  de  Diea  eontre  la  multitude 
de  nos  péchés;  que  la  manière  la  plus  efficace  d'en  ob- 
,tenir  I4  rénùssion  font  ktpleun  et  les  gémissements ,  et 
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«{u'eD&n,  Apaisée  par  notre  repentir ,  la  miséncorcle  du 
Seigneur  nous  relèvera  plus  glorieux  de  Pabaisiietnent 
dans  lequel  il  nous  avaitplongés.  Qu!  pourrait ,  dis-je, 
retenir  ses  larmes  dans  un  si  grand  désastre ,  non  seule- 
ment d'après  les  principes  de  notre  divine  religron  qui 
nous  apprend  à  pleuret  avec  les  affligés ,  mais  'encore 
d'après  de  simples  motifs  d'humanité ,  en  considérant  la 
grandeur  du  péni ,  la  férocité  des  barbares  altérés  du 
sang  des  cbrétiens,  leurs  efforts  pour  profaner  les 
choses  saintes ,  et  anéantir  le  nom  du  vrai  Dieu  dans 
«ne  terre  où  îl  naquit  ;  tableaux  qu'au  reste  l'imagina- 
tion du  lecteur  se  représentera  mieux  que  nous  ne.  pour- 
rions les  peindre.  Non ,  la  langue  ne  peut  exprimer,  Us 
.  sens  ne  peuvent  comprendre  quelle  a  été  notre  afflic- 
tion ,  quelle  doit  être  celle  du  peuple  chrétien,  en  ap- 
prenant que  cette  terre  souffre  maintenant  ce  qu'elle  a 
souffert  sous  ses  anciens  habitants  ;  cette  terre  illustrée 
par  tant  de  prophètes ,  d'où  les  lumières  du  monde  sont 
sorbes,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  grand  et  plus  inefV 
fable,  où  s'est  incamé  le  Dieu  crfaieur  de  toutes  choses» 
où,  par  une  sagesse  infinie  et  une  incompréhoisible  mi- 
séricorde ,  il  a  bien  voulu  se  Soumettre  aux  infirmités. 
de  la  chair ,  souffrir  la  faim ,  la  soif,  le  supplice  de  la 
croix,  et,  par  sa  mort  et  sa  résurrection  glorieuse,  opé- 
rer notre  salut.  Nous  ne' devons  donc  pas  attribuer  nos 
désastres  à  rinjnstice  du  juge  qui  châtie,  mais  bien  à. 
l'iniquité  du  peuple  qui  a  péché;  puisque  nous  vojoni 
dans  l'écriture  que,  torsqtie  les  juifs  revenaient  au  Sei- 
gneur, ils  mettùeat  ea  fuite  leon  eonemi»,  et  ^'un  de- 
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>es  anges  suffit  pour  anéantir  l'armée  formidable  de 
$enDachénb.  Mais  celte  terre  a  dévoré  ses  habitants,; 
elle  n'a  pu  jouir  d'une  longue  trapquillit^,  et  les  traosr 
^ressçurs  de  notre  dîiine  loi  oe  l'ont  pas  conseryée  long- 
temps, en  donnant  tous  cet  exemple  et  cette  ÎDsiructioo 
\  ceux  qui  ne  soupirent  qu'après  1a  Jérusalem  céleste, 
que  ce  n'est  que  par  la  pratique  des  bonnes  œiwres  et 
çu  milieu,  de  tentations  nombreuses  que  Ton  peut  y  pac- 
yenir.  Déjà  précédemment  le  peuple  de  ces  contrées 
^vait  dû  craindre  ce  qui  lui  arrive  aujourd'hui  y  lorsque 
les  infidèles  s'étaient  emparés  d'une  partie  des  villes 
£rpotières.  Plût  au,  ciel  qu'alors  il  eût  eu  recoucs  à  W 
pénitence ,  «t  qu'il  eût  apaisé,,  par  un  repentir  sincère, 
le  Dieu  qu'il  avait  ofTens^  !  car  la  vengeance  de  ce  INea 
,est  toujours  difTérée.  Il  ne  surprend,  pas  le  pécheur ,  il 
donne  du  temps  au  repentit ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  sa  mi- 
séricorde lassée  cède  la  place  à  sa.  justice.  Mais  nons  qnl, 
au  lUflieu  de  la  dissolution  répandue  sur  ce  pays ,  devons 
faire  attention ,  non  seulement  aut  iniquités  de  ses  habi- 
tants, mais,  encore  aux  nôtres  et  a  celles  de  tout  le 
peuple  chrétien,  et  qui  devons,^  de  plus,  craindre  l> 
perte  de  ce  qui  reste  encore  de  fidèles  en  Judée,  et 
les  ravages  dont  les  coqitrées  voisinessont  menacées^  an 
milieu  des  dissenttons  qui  régnent  entre  les  rois  et  les 
piînces  chrétiens,  entre  les  villages  et  les  villes;  qui  qe 
voyons  de  toutes  parts  que  sc^dajes  et  désordre ,  nous 
devons  pleurer  avec  le  prophète,  et  dire  avec  lui: 
n  La  vérité ,  la  sdence  de  Dieu  ne  sont  pas  sur  Ip 
^  \enei  je  iie  vois  régner  k  leur  place  qve  le  pi,e^. 
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»  soDge ,  ntomlcide,  l'aduttère  et  la  soif  du  sang.  » 
Partout  il  est  pressant  d'agir,  d'efiàcer.-ses  péchés  par 
une  pénitence  volont^iv,  et ,  par  le  secours  d'une  piélé- 
véritable,  de  revenir  au  Seignenr  notre  Dieu ,  afin  que, 
corrigés  de.  nos  vices ,  et  voyant  la  malice  et  la  férocité 
àfi  l'enaerni,  aous  fassions.pour.ie  soutien  de  la  cause- 
du  Seigneui; ,  ce  que  l'infidèle  ne  cniut  pas  chaque  jour, 
d'attenter  contre  lui.  Pensez ,  nos  très  çhers  Frères , 
pour,  quel  ob^et  vous  êtes  venus  dans  ce  mmde  ,  et> 
ccumuent  tous  .en  dev«z, sortir;  songez  que  vous  pas- 
serez.aiDsi  que,  toutes  choses.  Employez  donc  le  .temps, 
dqnt  vous  pouvez  disposer  en  bonnes  actions  et  à  faire 
pénitence;  donnez  ce  qui  vous  appartient,  parce  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  faits  vous-mêves ,  que  vous  n'avez 
TJen,  en.  propre,  et  que  la  faculté  de  créer  un  ciron  est 
au-dessus  de  toutes  les  puissances  de  la  terre;  nous  na 
dirons  pas,  renTOyezrnou&,  Sdgneur,  mais  bien,  per-* 
mettez-nous  d'entrer  dans  le  greniçr  céleste  quç  vous 
possédez;  placez-nous  au  milieu  de  ces  fruits  divins ,  qui 
ne  craignent  ni  les  injures  du  temps,  nî  les  entreprises, 
des  valeurs  ;  nous  travaillerons  à  reconquérir  cette  terre 
su.i;, laquelle  la  vérité  est  descendue  du  ciel,  et  oii  elle, 
Q'a  pas  refu^  d'essuyer  l'opprobre  de  la  crois  pour  notre, 
salut,  j^ous  n'aurons  en  vue  ni  Tamour  des  richesses ,  ni, 
une  gloire  périssable,  mais  biep  votre  sainlç  volonté ,^ 
â  mon  Dieu  !  vous  qui  nous  avez  appris  à  aimer  nos 
ficèrgs  comme  nous-mêmes ,  et  à  vous  consacrer  ces  ri^ 
chesses,  dont  la  disposition,  après  nous,  est  si  souvent, 
indépenij^te  de  notre  volonté!  Il  n'est  pas  plus  «topuai^ti, 
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de  v<MT  cette  terre  frappée  par  la  main  de  Dieu ,  qu'il  ne 
l'est  de  la  voir  délime  ensuite  par  sa  miséricorde.  La 
Tokuté  aeule  du  Sdgneur  pouvait  la  sauver  ;  mais  II  ne 
nous  est  pas  peniiîs  de  lui  donander  pourquoi  il  en  4' 
agi  aiosi.  Peut-être  a-t-îl  voulu  nous  éprouver,  ei  aouq 
ftire  coaoaltre  que  celai  qni,  lorsque  le  temp  de  la 
pénitence  est  arrivé,  l'embrasse  avec  joie ,  et  se  sacrifie 
pour  ses  frères,  quoîqull  ineu|v  jeuoe ,  embrasse  un  grand 
nombre  d'années.  Voyez  de  quel  zèle  étaient  enflammés 
les  Macchabées  pour  leur  .laînte  toi  et  la  délivrance  de 
leurs  frères,  lorsqu'ils  se  précipitaient,  sans  bésiter,  ai^ 
milieu  des  plus  grands  périls,  sacrifiant  leurs  biens  et 
leur  vie,  et  s'exborUut  mutueJlen^ent  par  ces  discours  : 
«  Préparons- nous ,  montrons-nous  courageux,  parce 
»  qu'il  vaut  mieux  péiir  dans  les  combats,  que  de  voir 
«  les  maux  de  notre  nation  et  la  profanation  des  cboses 
X  saintes.  »  Et  cependant  ils  vivaient  sous  la  loi  de 
Moïse,  tandis  que  vous  avez  été  écl^nrés  par  l'incarof^- 
tion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  par  l'exemple  de 
tant  de  martyrs.  Montrez  donc  du  courage;  ne  craigne^ 
pas  de  sacrifier  ces  possessions  terrestres  qui  doivent 
durer  si  peu ,  et  en  échange  desquelles  on  nous  en  pro- 
met d'étemelles,  au-dessus  de  la  portée  des  sens,  et 
qui,  au  sentiment  de  l'ftpôlre,  sont  dignes  de  tous  les' 
sacrifices  que  nous  devons  faire  pour  les  obtenir. 

Nous  promettons  donc  à  tous  ceux  qui,  lecoeur  con- 
trit et  l'esprit  humilié ,  ne  craindront  pas  d'entreprendre 
ce  pénible  voyage ,  et  qui  s'y  détermineront  par  les  rao,- 
ti&  d'une  foi  sinoère^  «t  dans  la  vue  d'obtenir  la  rémij- 
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sion  de  leurs  pédiés,  une  inclulgence  plénière  de  leurS' 
fautes ,  et  la  vie  étemelle  qui  doit  s'ensuivre. 

Soit  qu'ils  y  périssent  ou  qu'ils  en  reriameot,  qu'ils 
sachent  que ,  par  la  miséricorde  da  Dieu  tout-puissant, 
et  par  l'autorité  des  SS.  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  la  nôtre, 
ils  soQt  dispensés  de  toute  autre  péniteoce  qui  leur  aa> 
rait  été  imposée,  pourvu  toutefois  qu'ils  aient  faitaoft 
confession  entîète  de  leurs  péchés. 

Les  biens  des  croisés  et  de  leurs  familles  resteront 
tous  la  protection  spéciale  des  archevêques  et  évéques  et 
«nties  prélats  de  l'Église  de  Dieu. 

On  ne  fera  nulle  recherche  sur  la  validité  des  droits 
de  possession  d'un  croisé  à  l'égard  d'un  bien  quelconque,, 
jusque  ce  qu'on  soit  certain  de  son  retour  ou  de  son 
décès  ;  et  jusque-là  ses  propriétés  seront  protégées  et' 
respectées. 

Il  ne  peut  être  tena  a  payer  tés  intérêts,  s'il  eu  est 
redevable  envers  quelqu'un. 

Les  croisés  ue  marcheront  pas  vêtus  dliabits  pré- 
cieux,avec  des  chiens,  des  oiseaux,  ou  d'autres  sem- 
blables objets,  qui'ne  montrent  que  le  luxe  et  l'osteD- 
taUon;  mais  ils  auront  le  nécessaire,  seront  habillés 
simplement  et  ressembleront  plutôt  k  des  hommes  qui 
font  pénitence ,  qu'à  ceux  qui  ne  redierchent  qu'une 
vaîoe  gloire. 

Donné  àFerrare.,le  IF  des  kalenâes  de  novembre. 

Sait  l'ordonnance  d'un  jeAne  général  pour  apaiser  1^ 
çolèrç  de  Dieu,  afin  c^^  iasse  recouTrer  Jérusalenu 
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Jamais  la  colère  du  Juge  suprême  n'étant  apûié» 
plus  efficacement  que  lorsque  nous  cherchons  à  éteindre 
eo  nous  les  désirs  charnels; 

En  conséqueqçe,  comme  nous  ne  faisons  aucun  doute- 
que  les  Qialbeure  arnvés  récemment  k  Jérusalem  et  ^  b. 
Terre-Sainte  par  suJtie  de,  Vinvasion  des  Sarrazius, 
n'aimt  été  produits  par  les  crimes  des  habitants  et  ceui 
du  peuple  chrétfm;  nous,  d'après  le  copseil  unanime  de 
nps  frères  et  l'approbation  d'un  grand  nombre  d'évë- 
ques,  ordonnons  que ,  d'aujourd'hui  en  cinq  ans,  on. 
obserrera ,  tous  les  vendredis ,  le  jeûne  du  <9rème  pen-, 
daot  la  journée. 

OrdoimoQS,  de  plus,  que,  dans  tons  les.Ueux  où, 
le  service  divin  est  célébré ,  il  le  sera  k  neuf  heures ,  et. 
cela  depuis  l'avent  du  Seigneur  jusque  sa  nativité. 

Tout  le  monde  sans  distinction  s'abstenant  de  manger. 
de  la  chair  le  vendredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine , 
nous  et  nos  frères  nous  en  interdirons  encore  l'usage  Ift 
mardi ,  à  moins  que  des  infirmités  personnelles ,  une 
iSte  ou  quelque  autre  cause  valable  ne  nous  en  dispense, 
espérant  pir-là  que  le  Seigneur  s^paisera  et  nous  lats-. 
sem  sa  bénédiction. 

'  Tels  sont  nos  règlements  à  ce  sujet ,  et  quiconque  les. 
enfreindra  sera  regardé  conune  transgresseur  du  jeûne 
du  carême. 

Donné  à  Ferrare ,  îe  IF des.halenâes  de  BOt>embre., 
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H**.  XU. 

CONCILE  DE  PARIS, 

Tenu  en  1 188,  sous  le  pontificat  du  pape  Clément  Fil f. 
Les  dîmes ,  nommées  sahâines  ,  y  sont  décrétées  pour 
subvenir  aux  Jrais  de  la  guerre  contre  Saitt£n ,  rt^ 
des  Turcs. 

Ac  mois  de  mars  àe  l'ao  de  grâce  1 1 88 ,  vers  la  nu- 
carême  ,  un  condle  général,  où  furent  appelés  les  arcbe- 
Téques ,  évèques ,  abbés  et  barons  du  royaume,  fut 
convoqué  à  Paris  par  le  roi  Pbib'ppe.  Un  nombre  infini 
<Ie  soldats  et  de  peuple  y  prit  la  croix.  Il  y  fut  résolu, 
du  consentement  du  cleri^é  et  du  peuple,  que ,  tu  les 
besoins  urgents  que  l'eu  éprouvait  (  le  roi  n'ayaot  rien 
tant  a  cœur  qued'entreprendre  le  voyage  de  Jérusalem), 
une  dtme  générale,  dont  personne  ne  serait  exempt,  et 
qui  tataommée  dfmestdadine,  serait  prélevée  pourceiu 
tmnée-là  seulement. 

ÈtahUssement  de  la  Dune, 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  salut. 
Il  est  ordonné  par  nous  Philippe ,  roi  de  France ,  d'après 
le  conseil  des  archevêques  ,  évéques  et  barons  des  terres 
^e  notre  obéissance,  que  les  évèques,  prélats  et  clercs  de$ 
églises  convoquées ,  et  les  soldats  qui  ont  pris  la  croix, 
ça  seront  point  inquiétés  pour  le  remboursement  des 
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dettes  qu'ils  auraient  pu  contracter  antérieurement  avec 
des  jiii&  ou  des  cluvtiens,  avant  deux  ans  révolus,  a 
compter  depuis  U  première  fête  de  la  Toussaint  qui 
suivra  le  décret  dudit  seigneur  roi  :  de  sorte  qak  la 
Toussaint  suivante  les  créanciers  recevront  un  tiers  de 
ce  qui  leur  est  dû,  et  ainsi  d'année  en  année,  à  la  même 
époque,  jusqu'il  l'entier  acquittement  de  la  dette.  Les 
intérêts  pour  dettes  antérieures  lîe  courront  plus  à  da- 
ter du  jour  où  le  débiteur  aura  pris  )a  croix.  Le  croisé 
hériiier  légitime ,  fils  ou  gendre  d'un  soldat  non  croisé 
ou  d'une  veuve ,  procurera  à  son  père  ou  à  sa  mère  l'a- 
vantage accorde  par  le  présent  décret,  pourvu  qu'il  ne 
jouisse  pas  d'autre  i-evenu  que  de  celui  du  travail  de  son 
père  et  de  sa  mère  ;  mais  si  leur  fils  ou  leur  gendre  croisé, 
héritier  légitime,  n'était  pas  a  leur  charge ,  ou  même  s'il 
ne  portait  point  les  armes  et  ta  croix,  ils  ne  jouiront  pas 
du  susdit  avantage;  mais  les  débiteurs  qui  auront  des 
terres  et  des  revenus  dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  pro- 
chaine fête  de  S.  Jean-Baptiste,  désigneront  à  leurs  créan- 
ciers les  terres  et  les  revenus  sur  lesquels  ils  pourront 
toucher  leurs  créances,  aux  termes  sus  désignés  et  sui- 
vant la  forme  prescrite  ,par  le  moyen  des  seigneurs  dans 
la  jurisdiction  desquels  se  trouveront  leurs  terres.  Les 
seigneurs  ne  pourront  pas  s'opposer  a  celte  consigna- 
tion ,  à  moins  de  satisfaire  par  eux-mêmes  le  créancier. 
Ceux  qui  n'auront  pas  assez  de  terres  ou  de  revenus  pour 
former  une  consignation  sufBsante,  fourniront  à  leurs 
créanciers  des  garanties  et  des  cautions  pour  l'acquitte- 
ment  de  leurs  dettes  au  terme  fixé  ;  si  dans  la  quinzaine 
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qui  suivra  la  prochaine  fête  de  S.  Jeaa-Baptlste ,  ib  n'ont 
(»s  satisfait  leurs  créanciers  par  une  consignation  de  ter- 

'  res  ou  par  des  garanties  et  des  cautions ,  s'ils  n'ont  pas  de 
propriétés,  ainsi  qu'il  l'a  été  ordonné,  ils  ne  jouiront  paa 
du  privilège  accordé  aux  autres.  Si^n  clerc  ou  un  soldat 
croisé  est  débiteur  d'un  clerc  ou  d'un  soldat  croisé,  il  ne 
sera  point  inquiété  jusqu'à  la  Toussaint  prochaine, pourvu 
qu'il  lui  fournisse  une  bonne  garantie  de  paiement  pour 
ce  terme. 

Si  l'un  des  croisés,  huit  joursavantla  Purification  de  la 
Vierge,  ou  plus  tard ,  consigne,  en&veur  de  son  créan- 
cier, de  l'or,  do  l'aient,  quelque  ouvrage  ou  quelque 
billet,  le  créancîerne  pourra  être  forcé  pour  cela  à  le  re- 
garder comme  libéré.  Le  marché  par  lequel  un  honnie  a 
acheté  d'un  autre  croisé  le  protluit  annuel  d'une  terre  est 

'  bon  et  valable.  Si  un  soldat  ou  un  clerc  a  engagé  ou  coa* 
signé  pour  quelques  années  sa  terre  ou  ses  revenus  ii  un 
autre  croisé,  ou  à  un  clerc  ou  un  soldat  non  croisé,  le 
débiteur,  pour  cette  année,  percevra  les  produiu  de  la 
terre  ou  les  revenus:  mab  le  créancier, après  l'expiration 
des  années  pendant  Lesquelles  il  a  joui  de  la  consignation 

.  ou  de  la  garantie,  continuera  à  en  joaîr  une  année  de 

.  {dus  pour  compenser  la  perte  de  cette  premièw  année; 
de  manière  cependant  que  le  créancier  aura  pour  cette 
première  année  la  moitié  du  revenu  pour  la  culture,  s'il 
a  cultivé  les  vignes  et  les  terres  qui  lui  étaient  données  en 
garantie.  Tous  les  marchés  qui  auront  été  faits  huit  jours 
avant  la  Furificatiop  de  la  Vierge  ou  qui  se  feront  pr  la 
■fixits  seront  authentiques.  Il  faudra ,  pour  toutes  les  det- 
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les  compriiies  daos  la  faVeur  chi  présent  décret ,  qoe  le 
débitenr  donne  une  garantie  aussi  t>oQne,ou  même  meil- 
leure que  celle  qn'il  avait  donnée  auparavant.  Si  Ton  n'est 
point  d'ftccotd  tn  r  la  bonté  de  la  garantie  il'en  sera  référé 
su  seigneur  dn  cr^incier;  sM  ne  faisait  [toînt  droits 
cette  demande,  l'affaire  sera  pottée  devant  le' suzeraÎD. 
Si  les  seigneurs  ou  les  princes,  sous  ia  dirvctiob  desquels 
«  trouvent  les  créanciers  ou  les  débitears  ,  teïiisaieat  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  est  ordonné  par  le 
présent  décret,  au  sujet  des  privilèges  donnés  an  débiteur 
X)u  des  coDsignatioDS  ^  faire,  et  si ,  admonestés  par  le 
tnétropoGtain  ou  les  évéqûes,  ils  ne  l'ont  pas  fait  dans 
tarante  jours,  ih  poun-ont  encourir  l'excommunici- 
tion  ;  mais  sî  le  seigneur  ou  te  suzerain  se  met  en  devoir 
de  démontrer,  en  présence  du  métropolitain  ou  de  l'év^ 
que,  qu'il  n'a  point  manqué  k  cette  formalité  envers  le' 
t^éancier  ou  même  led^îteiir,  et  qu'il  est^rét  à  exé- 
cuter ce  qui  est  ordonné ,  le  métrâpolitïiin  ou  l'évéqtM 
ne  pourront  l'exinmmuuief.  Aucun  croisé,  soïl  clen!, 
uit  soldat  OU  autre,  ne  sera  tenu  de  répondre  que  pour 
les  dettes  déjk  répétées  en  justice  au  moment  otî  it  aura 
pris  la  croix  ;  il  ne  sera  passible  des  autres  qli'aa  retour 
de  la  Terre-Sainte.  Ceux  ijai  ne  sont  point  croisés  paie- 
ront ,  au  moins  cette  année ,  la  dime  de  tous  leurs  biet» 
et  revenus,  excepté  les  religieux  de  l'ordre  de  Clteaux, 
des  Chartreux ,  de  Fontevrauld  et  les  léproseries,  ii  l'é- 
gard des  biens  qui  leur  appartiennent.  Personne  ne  s'in- 
gérera dans  les  deniers  des  communes,  ai  ce  n'est  le  sei- 
gneur de  qui  elles  relèvent  Au  reste,  chacun  conserveta 
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les  droits  qiill  avait  nuparavaot  duos  les  commuttes.  Lé 
^nd  justicier  d'une  terre  en  lèvera  toujours  les  dîmes. 
On  fera  observer  que  ceux  qui  doivent  payer  les  dîmes 
payeront  sur  tous  leurs  biens  et  revenus,  sans  en  prélever 
auparavant  leurs  dettes.  Ce  n'est  qu'après  avoir  acquitté 
les  dîmes  qu'ils  pourront  s'acquitter  sur  le  reste  euve^ 
leurs  tirétncîets;  tous  les  laïcs,  tant  soldats  que  sujetsl 
la  taille,  en  prêtant  le  serment,  sous  peine  d'anathéme, 
et  les  clercs soUs peine  d'excommunicaition, payeront  les 
dîmes.  Le  soldat  non  croisé  paiera  au  seigneur  croisé  et 
dont  il  relève ,  la  dlme  de  son  propre  bien  et  du  fief  qui! 
tient  de  lui.  S'il  n'a  de  lui  aucun  fief,  il  lui  paiera  la  dlme 
de  son  propre  bien  et  paiera  la  dtme  des  âefs  à  ceux  dont 
il  les  tient  directemenL  S'il  ne  relève  d'aucun  seigneur, 
il  paiera  la  d)me  de  son  propre  bien  a  celui  sur  le  Gef  du- 
quel il  habite.  Si  on  homme  possédant  une  terre  en  pro*- 
pre  trouve  sur  sa  terre  des  dîmes  appartenantes  à  un  autre 
qu'à  celui  it  qui  il  les  doit ,  et  si  le  propriétaire  peut  prou- 
ver qu'elles  lui  appartiennent  légitimement ,  le  premier 
ne  pourra  retenir  ces  dîmes.  Le  soldat  croisé,  héritier  lé- 
j^time,  fils  ou  gendre  d'un  soldat  non  crobé  ou  d'une 
veuve,  touchera  la  dlme  de  son  père  et  de  sa  mère.  Per- 
sonne ne  touchera  aux  biens  des  archevêques,  évéques^ 
CBpitulalres  ou  églises  qui  en  dépendent,-  que  les  arche- 
vêques, évéques,  capitulatres  ou  églises  elles-mêmes,  Si  les 
évêques  prélèvent  des  dîmes ,  ils  les  remettront  à'  qui  de 
dioit.  Le  croisé  sujet  à  la  taille  ou  à  la  dtme  et  qui  refu- 
sera de  les  payer ,  sera  arrêté  et  mis  à  la  disposition  de 
celui  à  qui  il  les  doit.  Celui  qui  l'aura  arrêté  ne  pourra 
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être  excommunié  pour  ce  fait.  Celui  qui  paiera  sa  Ame 
avec  dévouemeDt ,  et  suivant  ta  loî  et  saos  contiaiote,  sen 
récompensé  de  Dieu. 

N'.  XIIÏ. 

Jfoteiorlefiugrt^em's,  Hréedela  fie manuserita de 
Saladin ,  par  RcoauBot. 

S  est  certain  que  le  feu  d'artifice  appelé  fib  grt^eois, 
Jeu  Je  mer,  aàfeu  htpùêe,  dont  U  composition  se 
trouve  dans  les  histotieHs  grecs  ei  latins ,  était  fort  dif- 
férent de  oeloi  dont  les  Orioitaux  commencèrent  alon 
a  se  servir ,  doat  l'effet  était  d'autant  plus  surprenant, 
'qne  la  cause  en  état  enti^iement  inconnue  :  car,  an  lien 
que  le  prenier  se  préparait  avec  h  cire,  la  poîx,  le 
■oufre  et  autres  matières  combustibles ,  il  n'entrait  dans 
eehii-ci  que  de  la  nafte  ou  pétrole ,  dont  il  y  avait 
àei  sources  auprès  de  Bagdad,  comme  les  anciens  en 
ont  remarqné  auprès  de  raneienne  Ecbatane ,  sur  ks 
frontières  de  h  'Mé£e.  Tous  les  naturalistes  témoi- 
gaent  que  cette  matière  bitumineuse  prend  feu  fort 
■isénent ,  et  qu'il  est  impossible  de  Téteindre  qu'avec 
du  sable ,  du  vinaigre  et  de  l'urine.  On  en  fit  l'expérience 
devant  ^lexaoïke ,  ea  en  allumant  une  grande  quantité 
par  traînées ,  qui  éelainient  fort  long-temps  sans  pou- 
voir être  éteintes  ;  m  boufTon  même ,  en  ayant  été 
frotté ,  le  feu  l'endommagea  d'une  telle  manière ,  qu'on 
ent  de  ta  peine  à  ki  sauver  la  vie.  Cependant,  quoi^e 
les  anciens  en  aient  en  connaissance ,  on  ne  trouve 
pas  qu'ils  s'en  soient  orAnairement  Berris  pour  la  gueriï, 
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ni  qu'elle  entrât  dans  la  composition  du  véritable  fed. 
grégeois ,  inventé ,  selon  l'opinioD  commune ,  par  Calli- 
nique,  sous  Constantîn-Pogonat ,  mais  qui  est  néanmoins 
plus  ancien  de  beauiJoup  de  siècles.  Ainsi  il  est  fott. 
vraisemblable  que  les  Orientpnx  n'en  apnt  iàït  aucun 
usage  avant  ce  siège ,  Ebu-el-  Mejaâ  s'en  servit  heureu- 
sement comme  d'une  invention  nouvelle ,  et  que  les  chré- 
tiens, à  cause  de  la  ressemblance,  le  nommèrent  feu 
grec,  suivant  Ift  pensée  qu'ils  eurent  qu'il  pourrait  être 
le  m^e  que  celui  dont  on  avait  alors  connaissance 
par  touL  le  Levant.  Ce  feu  ayant  été  en  usage  pour  lu 
défense  des  places  assi^^s ,  s'appelait  oleum  incendia-' 
rinm ,  oleum  Medicum ,  et  l'on  s'en  servait  du  temps  dé 
Yaleotinien  ,  sous  qui  Végèce  j  auteur  militaire  t]ui  en 
donne  la  composition ,  a  fait  son  ouvrage;  Énée,-  an-* 
den  auleur  cité  par  Polybe,  en  parle  aUssi  dar<s  soi 
Traite  de  la. défense  des  villes,  et  Callinique  p'y  ajouta 
n'en  de  nouveau,  sinon  les  machines  ou  tuyaux  de 
cuivre,  par  le  moyen  desquels  il  s'en  servit  le  i^remiet 
sijr  mer,  et  brûla  la  flotte  des  Arabes  auprès  de  Cy»^ 
quelles  Grecs  continuèrent  depuis  à  se  servir  de-ces. 
machines  dont  ils  armèrent  leurs  brûlots,  et  ne  les  oom-^  - 
n^uniquèrent  jamais  aux. antres  nations,  non  plus  que 
les  mahométans  leur  feu  de  nafte,  quaud  ils  en  eurent 
unefois  appris  la  pratique.  Ainsi  les  noms  secommunl- 
quèrent  par  l'ignorance  des  deux  nations,  les  Grecs  ap- 
pelant, avec  plus  de  raison,  fiit  deMédie  te  feu  d'ari>^ 
fice  des  tnfthométans,  et  W  Latins  renfermant  l'un  et - 
l'antre  sous  le  nom  de^u^T^^où,  comme  ensuite  les 
Orientaux  oat  appelé  U  poudre  à  «anon  nc^e,  par  It 

u.  33 
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n^port  qu'ils  trouvaient  arec  ce  feo  fpi'eUe  leur  t  bit 
entièrement  abandonner. 

TU-.  XIV. 

Ménoire  sur  la  Jbrét  de  Saron ,  ou  la/brét  enchanté* 
du  Tasse. 

(  La  plupart  des  lieux  de  la  Palestine,  où  s'éuïeni 
livréet  des  batailles  entre  les  Francs  et  les  Satnzïw, 
ont  été,  vers  lafin  duiS'.eiècle, le  théâtre  de  plusienn 
combats  entre  les  Français  et  les  Hnsoliani*.  Les  Fm- 
çais,  en  1799,  mirent  en  fuite  les  Syriens  dans  levoi»- 
sage  d'Arsur ,  au  lieu  même  où  Ricbard  remporta  nat 
grande  victoii-e  sur  Saladln.  Nouscroyonsdevoirdoima 
ici  un  Mémoire  fort  intéressant  de  M.  Paultre  qui  a 
fait  la  campagne  de  Syrie  ,  et  qui  a  leconnu  la  foiêl 
de  Saron,  ou  la  forJt  enchaiitée  du  Tasse.  ) 
'  RLe34vealâ8ean  7(i4maESi799),notreannéepK^ 
tsbt  de  JafTa  pour  marcher  sur  Saint- Jean  d'Acre ,  apià 
use  heure  et  demie  de  diemin,  arriva  sur  le  bord  dW 
torrent  qui  veuaîtde  Lidda,  et  se  jetait  à  lamo'  àpeo 
de  dÎHtatace  sur  notre  g>«£e;  le  passage  de  ce  tonent 
offrit  beaucoup  de  difficultés  à  notre  artillerie. 

u  En  Kvaat  de  oons  était  une  plaine  d'à  pm  près  nne 
Ueue  de  Iwgeur,  mais  qui ,  à  notre  gauche,  s'étcndaîi 
.  JQsqu'k  la  mer,  où  elle  était  fermée  par  quelques  dnaes 
couvertes  de  verdure  ;  tandis  qu%  notre  droite  die  se 
iproloDgeait  à  deux  ou  trcns  lieueg ,  et  se  perdait  diK 
h*  pentes  des  montrés  de  Golni  et  de  Maplotue,  tt- 
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ignées  par  les  Hébreux  sous  le  nom  de  MoDt-Gari- 
BÏm.  Le  torrent  que  nous  venions  de  passer  faisaii  lau- 
cienne  limite  des  tribus  de  Dan  et  de  Benjarain  avec 
celle  d'Ephraïm ,  sur  le  territoire  de  laqgelle  nous  al- 
lions marcher, 

»  La  plaine  nous  paraissait  fermée  en  avant  de  nous,  par 
tin  coteau  boisé ,  qui  s'étendait  depuis  la  chaîne  prin- 
cipale qui  longeait  à  notre  gauche  les  plaines  de  la  Pa- 
lestine ,  jusqu'au  rivage  de  la  ilier  ;  noire  route  devait 
traverser  ces  bois ,  et  il  eût  été  dangereux  de  nous  en 
approcher  sans  les  avoir  fait  reconnaître,  d'aulaot  plus 
que  nous  savions  Parmée  syrienne  peu  éloignée,  et  il 
■était  à  croire  qu'elle  yaurait  jeté  quelques  partis  pour 
s'opposer  à  notre  passage ,  et  profiler  de  l'avantage  que 
pouvaient  lui  offrir  des  lieux  couverts  et  difBciles.  Cette 
forêt  placée  sur  unecôie  fort  élevée,  nous  offrait  un  as- 
pect tout-a-fàlt  pittoresque ,  qui  nous  rappela  avec  satls^ 
faction  les  sites  denos  belles  contrées  boisées  delà  France. 
«  Le  général  français  profita  du  moment  où  le  pas- 
sage du  torrent  retardait  la  marche  de  l'armée  pour  faire 
reconnaître  par  notre  avant-garde  les  différentes  issues 
de  cette  forét^,  et  s'assnrer  si  les  cheîuins  en  étalent  pra* 
ticables.  Sur  les  neuf  heures  du  matin,  le  g«iéral 
qui  conunandait  la  cavalerie,  lui  fit  savoir  que  la 
loute  était  libre,  qu'il  n'existait  aucun  parti  ennemi 
dans  le  bois  ,  et  que  l'armée  pouvait  s'avancer  en  toute 
sûreté.  D'après  cet  avis,  on  reprit  la  marche,  et  après 
une  heure  de  chemin  dans  un  plaine  très  unie ,  op  com- 
menca  «  entrer  dans  les  bois,  et  à  monter  un  coteau  oti 
33-      . 
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lef  chemins  devinrent  très  difficiles  ponr  nos  pièces ,  et 
DOS  voitures.  I^  route  que  nous  tenions  paraissait  peu 
fréquentée ,  quoique  nos  guides  nous  assurassent  que 
c'était  le  grand  chemin  de  Jafla  à  St.-Jeaa  d'Acre  et  à 
Damas.  Des  sables ,  des  rochers ,  des  buissons ,  des  ra- 
nos,  des  c6te$  escarpées  rendaient  notre  marche  tfès- 
péniblei  on  eût  dit  que  jamais  il  n'eut  été  tracé  de  rou- 
tes dans  ces  cantons  ;  et  je  ne  peax  mieux  comparer  celle 
que  nous  tenions,  qu'aux  chemins  de  traverse  de  nos 
forêts  peu  fréquentées  de  la  France.  Des  branches  d'ar- 
bres, des  troncs  tout  entiers,  renversés  de  vieillesse  on 
par  accident ,  des  rochers  énormes  barraient  la  route  à 
chaque  pas ,  et  nos  sapeurs  eurent  mille  peines  à  frayer 
le  passage  aux  voitures  et  aux  chameaux  chargés.  Si 
l'ennemi  eût  su  profiter  de  la  ciccoostance,  et  augmen- 
ter ces  difficultés  par  quelques  redoutes  ou  abattis  ,  îl 
cous  eAt  été  impossible  de  forcer  le  passage  ;  quelques 
partis  d'infanterie,  ou  seulement  des  paysans  armés ,  au- 
AÎent  pu  nous  faire  beauconp  de  mal  et  arrêter  entière- 
ment la  marche  de  notre  armée ,  dans  des  lieux  déjà 
presque  impénétrables  par  leur  nature.  Mais  heureuse- 
lUent  nous  avions  affaire  à  des  ennemis  qui  ne  se  dou- 
taient même  pas  des  premiers  éléments  de  la  lactique 
niiiitaire,  car  tandis  que  nos  colonnes  traversaient  avec 
tant  de  diflicultés  ces  montai;nes  boisées  et  rocheuses, 
où  il  leur  eût  été  si  facile  de  nous  arrêter,  et  de  noiSi 
combattre  avec  avantage,  ils  nous  attendaient  paisible-  . 
ment  à  quatre  lieues  delà,  dans  une  plaine  découverte, 

eu  notre  ortiUetif  ei  aois  maosuvres  devaient  nous  don- 
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ber  suc  lui  toute  espèce  d'avantage ,  comme  il  eut  lieu 
■  de' s'en  apercevoir  le  lendemain.  Après  avoir  fait  deux 
lieues  d'une  marche  pénible ,  au  travers  de  la  forêt, 
l'iirmée s'arrêta  à  la  sortie  du  bois,  et  prit  position  suf 
le  revers  septentrional  du  coteau,  à  bauteur  du  village 
de  Meski ,  où  fut  établi  le  quartier  général.  Un  torrent 
coulait  à  peu  de  dislance ,  en  avant  de  notre  position  , 
et  nos  troupes  légères  qui  l'avaient  déjà  dépassé,  nous 
firent  savoir  que  l'on  découvrait  dans  une  vaste  plaine 
qui  s'étendait  du  côté  de  St.-Jean  d'Acre  des  partis  de 
cavalerie  Mametoufce  et  syrienne,  ce  qui  indiquait  le  voi-' 
sinage  de  l'armée  ennemie  ;  aussi  prit-on  ses  dispositions 
pour  se  tenir  en  mesure  de  combattre,  dans  le  cas  où 
elle  marcherait  pour  nous  attaquer ,  mais  la  soirée  et  la 
nuit  se  passèrent  sans  coup  férir ,  et  le  lendemain  , 
après  avoir  traversé  le  torrent  sans  aucune  opposition 
de  l'ennemi,  nous  lui  présentâmes  la  bataille  dans  la 
plaine  de  Qoqoun  ,  au  pied  des  montages  de  Naplouse  ; 
et,  après  une  légère  affaire,  nous  le  rejetâmes  dans  la 
plaine  d'Esdrelon,  d'oii  il  opéra  sa  retraite  sur  St.-Jeaa 
d'Acre. 

.    Description  de  la  forêt  de  Saron. 

»  Les  bois  que  nous  venions  de  traverser ,  sont  connus 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Forêt  de  Saron;  elles'é- 
tend  sur  un  vaste  coteau  qui  est  un  des  contreforts  oc- 
cidentaux de  la  chaîne  qui  sépare  k  vallée  du  Jourdain , 
des  plaines  de  la  Palestine ,  et  qui  est  elle-même  un 
p;i<olongeaient  du.mont  Liban,  Ce  coteau^  désigné  par  les 
Hébreu^  sous  le  nom  de  mont  Saron ,  se  détache  de  la 


.gilizodbvGoOglc 


5i8  PIECES  JUSTIFICATIVES. 
chaîne  principale  au-âessnus  de  la  ville  de  Naplonse, 
et  s'étend  jusqu'à  la  mer ,  oij  11  vient  se  îenniaer  per 
des  rouheis  et  des  dunes  peu  élevées ,  entre  JafTa  et  Ar- 
■ouf,rBDcienne  AppoUoiiias :  il  peut  avoir  hmt  à  neuf 
lieues  de  longueur ,  depuis  le  mont  Carîzim ,  où  3 
quitte  la  chaîne  principale,  jusqu'au  rivage  de  la  mer;  sa 
largeur  moyenne  est  de  deox  à  trois  lieues ,  et  sa  hau- 
teur est  progressive,  depuis  Naplouse  jusqu'au  mage 
de  la  méditerranée ,  où  il  se  termine  par  des  rochen  et 
des  collines  lYime  hauteur  médiocre.  Il  est  bordé  au  nora 
parle  torrent  d'Arsouf,  (Naharel  Hnddar),  qui  prend 
ses  sources  au -dessous  de  Naplouse,  dans  le  mont 
Garizim,  [âsse  près  des  ruines  de  l'ancienne  Ântipa- 
tris,  et  se  jette  à  la  mer,  proche  d'Arsouf,  après  un 
cours  de  sept  à  huit  lieues.  Au  mJdi  il  est  côtoyé  par 
le  torrent  de  Lidda,  l'ancienne  Diospolis ,  qui  prend  sa 
source  dans  le  mont  Acrabaléne,  à  la  hauteur  de  Je- 
rico ,  près  de  Gofua  et  Gazer ,  vient  pnsser  à  Lidda ,  et 
se  jette  à  la  mer  à  une  lieue  au  nord  de  Jaffa ,  et  après 
un  cours  de  huit  a  dix  lieues.  Ces  deux  torrents  coulent 
paralléiemcnt  l'un  à  l'autre ,  et  affectent  des  courbures 
presque  semblables,  étant  dirigées  par  les  pentes  da 
mètne  conlrefort.  Là  distance  moyenne  entre*  leur  Ut, 
est  de  cinq  à  sa.  lieues ,  qui  était  la  lai^ijr  de  I^ntienne 
tribu  d'Ephraïitt,  sur  le  centre  de  laquelle  s*éKndait  h 
mont  Seron ,  dont  la  base,  qui  a  deux  à  trots  lieues  de 
large ,  se  termine  à  ces  torrents  par  deux  'petites  pUioii 
latérales  d'une  Heue  de  largeur,  ou  à  peu  pr^ 

a  La  forêt  couvre  ïe  coteau,  depuis  lediafaËitHrùKîtidl^ 
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|usqn^a  trois  quarts  de  lieuë  au  bord  de  la  mer,  ce  qtd 
lui  donae  une  longueur  de  àx  à  sept  lieues,  sur  deux  à 
trois  de  largeur.  La  chaloe  des  inosls  Acrabatènes  et 
Garizim  m'a  parti  nue ,  ou  seulement  couverte  de  brou^ 
sailles.  Les  pentes  du  mont  Saroa  sont  plus  escarpées 
et  plus  coupées  du  côté  du  nord,  que  du  vàté  du  midi; 
sa  base  e»t  une  roche  cakaice,  qui ,  dans  plnsieurs  ^- 
droits  de  la  forêt ,  s'élève  à  nu  au-dessus  du  terrain  , 
par  gros  bLocs  isolés  ou  entassés  les  uns  sur  les  aatxtt. 
Eu  général  je  ne  puis  mieux  comparer  les  sites  de  cette 
partie  de  la  Palestine,  qu'il  ceux  des  enficoas  de  Fon-/ 
taioebleau.  La  forêt  de  Saron  est  uniquement  composée 
^  cbêbes ,  de  l'espèce  désignée  par  les  anciens ,  sous  le 
nom  de  Quercus,  Cetris;  tes  feuilles  sont  plus  lisses 
«t  moins  denleléas.que  celles  de  nos  dïéoes  commuas j 
ta  capsule  des  glands  est  d'une  très  grande  dimension; 
j'en  ai  vu  plnsieois  qui  portaient  de  dix  à  douze  Iw 
gnes  de  diamètre  à  leur  ouverture,  et  qui  avaient  cou-* 
tenu  des  glands  de  cette  grosseurj  les  écailles  qui  re.i 
oouvreot  eette  o^isnle  n'étaient  pas  arrondies  et  appli- 
quées Tune  sur  Vautre,  comme  à  celle  de  nos  chênes  de 
BoDi^c^ej  mais  elle  était  tenniuée  en  pointe,  et 
recoutbée  en  dehors  en  forme  de  volute,  ou  de  petits 
crochets  qui  ont  fait  donner  à  cette  espèce  de  cbèoe  le 
nom  de  Quercus  Criitàla;  les  feuilles  étaient  efaargées 
de  ces  tubercules,  désignées  dans  le  commerce  sous  le 
6om  de  Noix  de  Galle,  Ces  diéues  ne  me  parurent  pas 
Busecptibles  d'attendre  une  grosseur  un  peu  considéra- 
ble  ;  la  plupart  qtioî([u'antKm^Ht  uii_,  âge  très  reculé. 
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Jwovaient  être  embrassés  à  leur  tronc  par  un  seul  bomi 
ne >  et  auraient  tout  au  plus  un  équairi  de  sept  à  huit 
pouces.  Leur  lige  élaitnoueuseet  <l'uue  venue  peu  droitej 
et  atteignant  au  plus  vingt-cinq  à  trente  pîe<ls  de  bau- 
teitr  ;  leur  cime  affectait,  une  forme  orbiculaire  plutôt 
^e  pj'ramîdâle,  telle  que  celle  deaospommîers  et  de  oo9 
ehâtoigoiers  d'Europe.  Leur  écorce  cependant  était  plus 
lisse  et  moius  rugueuse  que  celle  de  nos  chéries  demême 
âge.  En  général  la  venue  de  ces  arbres  était  à  peu  prq 
celle  de  nos  bois  de  gravier  de  nos  côtes  '  sèches  et  éle-> 
vées'  de  la  basse  Bourgogne  ,  et  je  crois  que  la  mène 
cause  ,  savoir,  les  défauts  de  profondeur  de  terre  vé- 
détaleet.d'humiditc  pouvait produirecelle ressemblance^ 
quoique  sous  des  climats  différents.  Du  reste  je  présu- 
me que  le  bois  doit  en  Stre  fort  dur,  et  de  très  bonne 
qualité  ;  mais,  étant  noueux,  contoumé  et  de  peu  de  grofri 
seur,  il  ne  jiouvait  être  d'une  grande  utilité'ponr  b 
charpente  ;  aussi  &iIomou,  pour  Mtir  son  temple,  fut-il 
•bligé  de  tirer  ses  bois  du  Liban  ,  taudis  que  la  forêt 
de  Saron  était  aux  portes  de  Jérusaleoi.  Nos  premiers 
eràisés ,  lors  du  siège  de  la  ville  sainte,  obligés  d'y 
precdre  leur  bois  pour  la  construction  de  leurs  m»- 
chines  et  de  Içurs  tours  d'attaque ,  se  plai^ireot  que 
cette  foret  ne  pouvait  leur  fournir  que  des  pièces  de  pe- 
^te  dimensioa,  ce  qui  rendit  leurs  travaux  de  charr 
pente  longs  et  difficiles.  Peut-êlredepuiscette  époque  oa 
s'a  eu  nulle  occasion  d'exploiter  cette  forêt  qui  4«jou^ 
d'hui  ne  sert  plus  qu'aux  usages  des  hatutants  du  vù- 
^iil9ge,  qui  coupevt  sur  ses  rives  les  wbres  doo^  ils  ptor 
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'▼eot  avoir  besoin.  Le  gouTerDcment  ne  tient  pas  aune 
-propriété  qui  ne  peut  lui  être  (Taucua  produit ,  vu  la 
difficulté  de  transporter  des  boii  quarrés  dans  un  pays 
bù'  les  voitures  ne  sont  pas  en  usage  et  où  tout  se  porte 
à  dos  de  chameaux  ;  du  r«ste  on  fait  si  peu  de  consoni- 
luatiôn  de  boîs  k  brûler  dans  tous  les  climats  chauds, 
que  cette-  forêt  ne  pourrait  avoir  une  grande  valeur  sous 
ice  rapport. 

'  M  II  me  reste  ii  prouve^  que  cette  forêt  dé  Saroo  a  été 
celle  où>  nos  i^féaiitta' croisés,  lors  du  siège  de  Jémsalem 
en  1099,  allèrent  couper  leur  bois  decbarpente  ponr  la 
Coostrtictioti  des  mti'ohines  et  des  tours  qu'ils  emplojè- 
reat  à:  l'attaque  decette  vil>e. 

»  Selon  Guillaume  de  Tyr ,  ce  fut  un  syrien  qui  rindt- 
^B  au  duc  de  Normandie  et  au  comte  de  Flandre.  Cet 
birtorien  la  place  à  sis  ou  sept  milles  de  distance  de  Jé- 
-niiftlem ,  et  rémarque  que  les  arbres  de  celte  forêt  ayant 
j»eo  de  grosseur ,  et  ne  pouvant  fournir  les  fortes  piè- 
ces dont  on  avait  besoin,  la  difficulté  de  s'en  procurer 
d'autres  dans  un  pays  où  les  bois  étaient  très  rares,fit  que 
l'on  fut  obligé  de  former  ces  mêmes  macbines  de  pièces 
-d*a»emblage ,  ce  ^ui  demaDde  braucoup  de  temps  et  de 

^rSTHll. 

'  «  Casu  afftiit  quidam  JU^s  indigena  nathne  Sjrrus 
n  (fUi  in  vaUès  ^uasdam  secretiores  ,  sex  tait  septem  ab 
s  urhe  distantes  mitUaribus  quosdam  de  princifibus  di- 
M  réxH,  ubi  arbores,  etsi  non  ad  conceptttm  opus 
»  optas penltits ,  tamen  adi^uemmodum  bonas  iave- 
f  nerunt  plans.  » 
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a  GailUiune  Je  Tyrsc  trompe  àuis  les  diataooes ,  tm 
iadiqiUQt  cette  forêt  k  six  ou  sept  millee  de  JéruMien , 
tandis  qu'elle  en  al  éloigaée  de  dix  à  osfe  lieues.  11 U 
place  aussi  dus  une  vallée  eafopcée ,  ce  qui  ne  secak 
exact  que  dans  le  caa  où  «n  la  ooDsidéreniit  des  ntoatar 
tagoes  de  Gorna  et  de  Naplonse ,  par  qù  devaient  y  des- 
cendre les  croisés  pour  y  venir  coupa-  les  bois  dtHit  ils 
avaient  besoin. 

»  Raoul  de  Caen ,  historien  ^pilomwt  oontemporain , 
est  plus  exact  sar  l'emplacement  de  cette  &»^t,  et  noqs 
jtrouve,  d'une  manière  irrécusable ,  que  c'est  celle  de  â>- 
f on  où  les  croisés  aUèpent  couper  les  bois  pour  le  siège* 
car  il  la  place  au  bas  des. montagnes  de  Mafieuse ,  ainâ 
qu'elle  existe  eflectiveraeot. 

«  Lueus  erat  m  motttibus  et  montes  ad  Mjerusaiem 
»  ranoli  et,  quàmodi  NeMptUf,  oUm  Sehasta,  tml/t 
Tt  tjrclur  dieUu  «it ,  prof/ioret ,  adhuc  ignota  mulnt- 
»  tibus  via  ,  Honc  teUkris  et  fermé  pepegniiantùim 
M  wùea.  » 

Rad.  Cad.  Cap.  i  s  i  < 

>  Effecliveœnt  pour  venir  de  St.-Jean  d'Acre  à  Jéru- 
salem, il  jàut  traverser  cette  forêt ,  et  je  ne  sais  com- 
ment les  croisés  ne  l'avaient  pas  reconnue  dans  leur 
jnaccbe  d'Aniiecbe  sur  la  ville  sainte.  AppaKmmettt 
.qu'ayau'i'  suivi  les. bords  de  la  Mer  de  Céserée  à  Jaffa., 
les  dunes  clavées  qui  étaient  à  leur  «aa^K  Woc  en 
avaient  dérobé  la  vue. 
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»  Le  père  Maimbourg  dit  mieux  ;  sachant  qae  la  Pales- 
tine est  un  pays  oîi  les  bois  ont  été  fort  rares  de  tout 
temps,  dans  son  Eistein  des  Croisades  ÎL  révoque 
en  doute  l'exisIeDce  de  cette  forêt,  qui,  à  ce  que  je  puis 
croire ,  est  e0eciivement  la  seule  de  ces  cantons. 

ji  Le  Tasse ,  dont  l'imagination  poétique  et  féconde 
s'est  plu  à  créer  tant  de  choses  merveilleuses,  n'a  pas 
été  arrêté  par  de  si  faibles  consiilérations,  et  dons  59 
Jérusalem  déUvrée,  la  forêt  de  Saron  lui  a  fourni  un 
des  plus  ricbes  épisodes  de  son  poëme. 

»  Je  crois  devoir  hasarder  ici  quelques  idées  sur  l'ori^ 
gine  du  nom  de  la  forêt ,  de  la  ville  et  de  la  contrée 
de  SaroD.  M.  Danville ,  dans  sa  carte  de  la  Palesti- 
ne, donne  a  la  partie  du  territoire  de  la  tiibu  d'E; 
phraïm,  comprise  entre  le  torreut  de  Lidda  et  celui 
d'AppoUouias ,  le  nom  de  Saronas,  qu'il  écrit  comme 
nou  de  contrée ,  et  c'est  -précisément  sur  ces  lieux 
qu'existe  la  forêt  de  Sarnu ,  dont  peut-être  M.  Dan- 
ville n'eut  aucune  connaissance.  H  place  égalemeot 
entre  ces  deux  torrents  au>dcssU3  de  Lîdda,  une  ville 
de  Thamiiath-Sare,  dans  une  contrée  qu^ii  dénomme 
Tamnitica ,  qui  aujourd'liui  fait  pai-tie  de  la  forêt  du 
côté  où  le  moût  Saron  se  rattache  à  k  chaîne  piine»» 
pale. 

uDansIa  carte  de  la  Terre-Sainte,  dressée  par  M.  Ro- 
bert, sur  les  manuscrits  des  sieurs  Sanson  ,'on  voit  une 
ville  de  S^na,  située  entre- IJdda  et  Ântipatride  ve» 
le  centre  de  la  forêt  actuelle  ;  il  fait  de  cette  cité  une 
ville  royale  des  Hébieux.  11  place,  conuoe  M.  d'An- 
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ville, laville  ie  Thamoatli-Sare,  et  a  peu  de  distance  ai 
nord,  uoe ville  d'Ozensara. 

M  Le  l'apport  de  ces  différents  aoms  m'a  porté  à  pen- 
ser qu'ils  pouvaient  tous  se  former  du'  primitif  Sar  qui 
dans  beaucoup  de  langues,  signifiait  chênes ,  boîs,  torèts, 
kinsi  que  nous  l'indique  Diodore  ,  lih.  V,  en  nous  dî- 
saot  que  les  Gaulois  donnent  le  nom  de  Saroiàdes  à 
certains  philosophes  de  leurs  pays,  parce  qu'ils  haln< 
taient  les  forêts  de  chênes  et  professaient  sous  l'om- 
brage de  ces  arbres.  Nous  ayons  encore  conservé  ce  sar 
dans  le  nom  sarman,  boîs  de  vigne;  dans  serpe(oa 
sarpe  en  hasbnton),  instrument  pour  couper  le  boîs; 
iarbacane,  Irâton  perforé  pour  lancer  de  petites  flè- 
ebes  ou  autres  projectiles  ;  sarse,  tonneau;  esserter,  on' 
ef farter,  arracher  des  buissons  dans  un  endroit  quel'oa 
veut  cultiver. 

»  Je  laieseà  une  plume  plus  versée  que  la  mienne  dam 
la  science  des  Ety  roologîes,  a  s'étendre  sur  ce  sujet  d'une 
manière  plus  savante  et  plus  assurée.  » 

.N».  XV. 

Extrait  ituM   Chronitfue  anonyme  contenue  dans  h 
MSS.  de  la  Sorbonne,  Hf".  4^4»  ^  XIII'.  siècle.  ■ 

Dontfistli  roisRtchars  alonmer  ses  nés  et  monta  sonr 
mer  et  s'adrecba  au  plus  droit  et  au  mius  qifTI  pot  vers 
Alemaigne,  etprist  port, et  s'en  ala  par  terre  à  privée 
mabnie,  et  tant  eiraqu^il  vint  à  Osterriche  et  fut  espiiés  et 
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çoDoéus.  Quant  il  s'apierchut ,  sî  prUt  la  reube  à  un  gar^ 
chou  et  se  mîst  en  la  quisine  à  touraer  les  capons ,  et 
uneespie  le  connut,  et  l'ala  conter  au  duc ,  et  qtiant 
U  duc  le  sot,  si  i  envoia  tant  de  gens  et  de  chevaliers, 
que  la  force  en  fu  leur ,  c  fu  li  rois  pris  et  envoiiés  ea 
un  fort  castiel ,'  et  toute  sa  maisnie  en  un  autre ,  et  fa 
menés  li  rois  de  castiel  eu  castiel ,  tant  que  nus  n'en  sot 
âouvieles,neis  cil  qui  le  gardoient  fors  li  dus  seulement. 

Comment  U  rois  Bickars  fa  mis  hors  de  prison  paf 
Blondiel  le  ménestrel. 

Des  ore  maïs  vous  dîcoas  del  roi  Richart  que  U  duO 
d'Ostc  viche  tenoît  en  prison  et  ne  savait  nus  nouvieles  de 
lui  fors  seulement  li  duc  et  ses  consans.  Si  advint  qu'il 
avoit  longuement  tenu  un  ménestrel  qui  nés  estoit  déviera 
Artois,  et  avoit  à  non  Blondiaus.  Cïus  afferma  en  soi 
qu'il  querroit  son  signor  par  toutes  terres  tant  qu'il  l'a- 
veroit  trové ,  u  qu'il  en  orroît  novieles;  et  se  mit  au  che^ 
mia,  et  tant  eiTa  l'un  jour  et  l'autre  par  lait  et  par  bJel, 
qu'il  ot  demouréan  et  demi ,  n'onques  ne  pot  oir  vraie 
Qoviele  del  roi  ;  et  tant  qu'il  aventura  qu'il  entra  en 
Osterriclie ,  ensi  con  aventure  le  menoit ,  et  vint  droit 
au  castiel  ù  li  rois  estoit  en  prison ,  et.se  hiebrega  cîés 
une  vaive  femme  et  li  demanda  à  oui  cis  castiaus  estoit 
Yi  tant  estoit  biaus  et  fors  et  bien  séans.  Li  ostesse  res- 
{toadi.  et  dist  qu'il  estoit  au  duc  d'Oaterriche.  Biele  os- 
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tesae,  dit  Bloadiaus ,  a-îl  ore  nul  prison  dedeu.  Cierte), 
dist-ell,oil,  un  qui  iaesté.bien  à  quatre  ans  ;  inau  bow 
Be  poons  savoir  kî  il  est  ciertainement  ;  mais  od  le  girde 
Boult  sougneuiemeut ,  et  bien  «tperons  que  il  est  g«ii' 
tiushom  et  grands  sire».  Et  quant  Blondiaus  eutnids  ce» 
paroles,  ai  fut  merTeilIes  liés ,  et  H  sembla  ensim  eatt 
que  il  avait  trouvé  cou  que  il  queroit ,  mais  aius  n'en  Et 
aamblant  al  oslesae,  La  nuit  dormi  et  fut  à  aise;  et  qniit 
îl  ci  le  yvjure  corner  le  jow ,  si  se  leva  et  aia  al  égKx 
proiier  Dieu  que  il  lîyaidast  ,et  puis  vînt  au  castie],{t 
s'acointa  al  castelain  de  iuiens,  et  dit  que  ilestoitne- 
nestreus  de  viîele ,  et  volontiers  demouroit  avec  loi  i\[ 
Il  plaisoit.  Li  castelain  estoit  joueoes  chevaliers  et  jolis, 
et  dist  que  il  le  retenroit  volontiers.  Adont  Tu  liés  Blon- 
dlaus,  et  ala  querre  sa  viiele  et  ses  estrumens,  .;[taat 
servi  le  castelain ,  qu'il  fu  monlt  bien  de  laiens  et  de 
toute  la  maîsnie ,  et  moult  plot  ses  siervices.  Ënù  de- 
moura  laiens  tout  Vivier ,  onlws  ne  pot  savoir  li  li  pri-  ' 
9ons  estoÎL  Et  tant  qu'il  aloit  un  jour  es  fiiestes  it 
paskespar  le  gardien  ki  estoit  lès  la  tour,  et  regarda  en- 
tour  savoir  se  par  aventure  poroit  véoir  le  prison.  Ensi 
com  it  estoit  en  celle  pensée ,  li  rois  regarde  et  vie  filoo- 
diel ,  et  pensa  comment  il  se  feroit  il  lui  connoistre,  et 
Il  souvint  d'une  cancfaon  que  ils  avoient  fait  entre  aus 
deux  que  nus  ne  savoit  fors  que  il  roi.  Si  commenéa 
haut  etderementkcanter lepremiervier,  carilcanloiE 
très  bim.  Et  quant  Blondiaus  l'oï,  si  sot  certainement 
que  c'estoit  ses  sires ,  si  ot  ii  son  coer  le  plus  grant  joi* 
qu'il  otonkeSf'maisànuljour,  et  se  parti  maîntenanE 
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dou  veiner;  «  entra  en  sa  cambre  ù  il  gisoit,  etprist 
sa  viiele  et  commeacha  à  vîéier  ane  note ,  et  ea  viélant 
se  délitait  de  son  signor  qne  îl  avoît  troré.  Ensi  de- 
meura Blondiaas  deschi  à  Pentecouste ,  et  $i  bien  se  cou- 
vri  que  ntis  ne  se  pîercliitt  de  son  afaire.  Adont  vint 
Blondiaus  ancastetain,  et  H  dist  :  Sire,  s'il  vous  plaist 
je  m'en  îroie  voleniiers  en  mODpays,  carlonc' tansa 
([ue  je  n'î  fus.  Blondiel,  bîan  frère,  ce  dist  li  caste* 
kùns ,  ce  ne  fercs  vous  mie  se  vous  m'en  créés ,  mais 
demorés  encore  et  je  tous  ferai  graut  bien.  Ciertes, 
.  cire ,  dit  Bloudiaus ,  je  ne  demouroîe  en  aule  manière. 
Quant  li  castelains  vit  qu'il  ne  le  pooit  retenir ,  si  li 
otria  le  congiet  et  li  donna  boia  ronchi  noeve.  Atant  se 
parti  Blondiaus  dou  castelain,  et  ala  tant  par  ses  jour- 
nées qu'il  vint  en  Engleterre ,  et  dist  as  amis  le  roi  et 
as  barons  ù  il  avoit  te  roi  trové  et  comment.  Quant  il 
orent  entendu  ces  nouvieics,  si  en  furent  moult  Iiet> 
car  li  Rois  était  U  plus  larges  chevaliers  ki  onkes  cauçast 
esperon.  Et  prirent  consel  entr'aus  Vit  envoierolent  en 
Osterriccbe  au  dnc  pour  le  roi  raiiembre ,  et  elliurent 
deus  dievaliers  ki  Ik  iroient  des  plus  vaillans  et  des 
plus  sages.  Et  tant  alerent  par  lor  journées ,  quil  vin« 
tent  à  Osterriche  au  duc,  et  le  troverent  en  im  sien 
castiel,  et  le  saluèrent  de  par  les  barons  d'Ëngleterre , 
et  li  dirent  :  Sire,  il  vous  mandent  et  prient  que  vous 
prendés  de  lor  signor  raencbon ,  et  il  vous  en  donronf 
tant  que  il  vous  venra  en  gré,  Li  dus  lors  respondi  que 
Il  s'en  consellcroit  ;  «t  quant  il  s'en  fu  couseltiés ,  li 
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dit  :  Signor ,  se  vous  le  volés  r'avoîr,  il  le  vous  coDvïent 
racater  de  deus  cens  mil  mars  d'esterlltns  ,età  n'eu  re« 
preodés  plus  uu  parole ,  car  ce  seroit  paioe  pienlue. 
Aaot  prLieQt  lî  message  congiet  au  dus,  et  disent  que 
ce  reporteroient-il  as  barons,  et  puis  si  en  euîsseat 
coDsek.  Âdont  revinrent  en  Engleterre ,  et  disent  as  ba- 
rons çou  que  li  dus  ior  avoit  dît ,  et  il  disent  que  )à  pour 
cou  ne  demouroit.  Adonc  firent  aprester  Ior  raencbon, 
et  le  firent  envoiier  au  duc , et  li  duc  Ior  délivra  le  roi; 
mais  aochois  li  fist  douner  boine  seurté  que  jamais  il 
n'eu  feroit  molîeite. 

N-.  XVI. 

Extraità'un  Vtyytl^e  fcàt  dans  le  pays  de  Galles ,  pat 
Saudouin ,  archevêque  de  Ctattorhéry. 

Ifous  avons  parlé,  dans  le  VII".  livre ,  de  la  prédica- 
tioQ  de  Tarchevéque  Baudouin  ,  et  du  voyage  écrit  par 
Girauld  le  Gallois,  Girtddus  Gimbreasis,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Barri.  Nous  croyons  devoir  donner  ici 
un  extrait  de  cette  relation ,  qui  peut  servir  à  faire  coo- 
nattre  les  maurs  et  l'esprit  dt-s  habitants  du  pays  de 
Galles  au  ta*,  siècle.  Les  pi'édicateurs  allèrent  d'abord 
à  Hereford  et  Radnor.  Dans  cette  deinière  ville ,  un 
èvêque  du  pays  et  un  moine  de  l'ordre  de  Cluni  prirent 
la  croix  ;  avec  eux  s'enrâla  Rhys,  fils  de  GrufTydh ,  priuce 
de  la  partie  médidioDale  du  pays  de  Galles.  Leur  exem- 
pie  fut  suivi  par  Ëîneon  fils  d'Einou  Clyd ,  prince 
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d'EIkeoia ,  et  par  plusieurs  autres  Iiabilants.  Gîraud  la 
Gallois  rapporte  ce  qui  était  arrivé  au  seigoeur  de  Bad- 
nor  sous  le  règne  de  Henri  I".  Ce  seigneur  était  entré 
dans  une  église ,  où ,  sans  respect  pour  b  sainteté  du 
lieu,  il  passa  la  nuit  avec  ses  chiens  de  chasse.  S'étant 
levé  de  grand  matin ,  selon  la  coutume  des  chasseurs,  il 
trouva  tous  ses  chiens  morts  ;  et  lui-même  avait  perdu  la 
vue.  On  le  reconduisit  par  la  main  dans  son  château ,  et 
lorsqu'il  eut  mené  long-temps  une  vie  triste  et  malheu- 
reuse, il  voulnt  aller  à  Jérusalem,  afin  que  la  lu> 
nière  de  la  foi  ne  fât  pas  éteinte  en  lui.  Arrivé  dans  la 
Palestine ,  il  alla  combattre  les  Sarrazins,  et  monté  stu* 
rni  cheval  fougueux ,  il  se  précipita  dans  les  rangs  enne- 
mis ,  où  il  expira  avec  gloire. 

Dans  la  province  de  Warthrenion ,  voisine  de  Rad- 
nor,  on  raconuit  parmi  le  peuple  une  aventure  noa 
jpoins  miraculeuse.  Ëineon ,  gendre  de  Rhjs ,  seigneur  du 
pays ,  éuit  un  jour  à  la  chasse  daus  les  forêts.  Un  des 
siens  perça  une  biche  avçc  une  flèche.  Cette  biche  avait, 
contre  la  coutume,  des  cornes  de  douze  ans ,  et  de 
la  grosseur  de  celles  du  mâle  ;  cet  animal  fut  regardé 
comme  un  prodige  de  la  nature,  et  le  chasseur  qui  l'avait 
tué  perdit  tout  a  coup  l'œil  droit ,  et  tomba  en  paraly- 
!^e  ;  il  resta  toute  sa  vie  dans  un  état  languissant. 

Le  peuple  de  cette  province  révérait  un  bâton  qui 

avait  appartenu  à  S.  Cyricus  ;  ce  bâton  était  courbé  aux 

deux  estrémités  à  la  manière  d'une  croix ,  et  recouvert 

d'or  et  d'argent.  Il  avait  la  vertu  spéciale  de  guérir  les 
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écrouelles  et  les  humeurs  à  la  gorge.  Ceux  qui  étaient 
attaqués  de  cette  sorte  de  maladie,  devaient  toucher  le 
bâton,  après  avoir  fait  l'offrande  d'un  denier.  11  arriva 
de  iios  jours  ,  dit  Gîrand  le  Gallois,  qu'un  homme  souf- 
frant des  écrouelles,  ne  déposa  devant  le  bSlon  qu'une 
seule  oboIe,et  que  l'écrouelle  ne  fut  guérie  qu'à  moitié; 
le  malade  oflï'it  une  seconde  obole,  et  fut  guéri  tout-à- 
fâit  Un  autre  malade  obtint  sa  guérison  en  promettant 
un  denierj  mais  comme  il  n'acquitta  point  sa  promesse , 
son  mal  revint,  et  ne  disparut  entièrement  que  par  l'of- 
frande de  trois  deniers. 

Près  d'Elevein,  dans  l'église  de  G]ascom(i),  était  udc 
docbe,  qu'on  disait  être  celte  de  S.  David  :  une  femroc^ 
pour  délivrer  son  mari  enfermé  dans  un  château  du  voi- 
sinage ,  y  porta  cette  cloche  qu'elle  avait  prise  en  secret 
dansFéglise;  mais  leschàtelains  ne  voulurent  point  délivra 
le  mari ,  et  retinrent  la  cloche  :  le  château  fut  brûlé  peiv- 
dant  la  nuit  par  une  flamme  miraculeuse,  qui  n'épargna 
que  le  mur  où  la  cloche  était  suspendue.  Un  miracle 
presquesemblableétaitnrrivéàLuel  (3}.  L'église  à  laquelle 
OD  avait  mis  le  feu ,  fut  consumée  tout  entière ,  avec  tont 
ce  qu'elle  contenait ,  à  l'exceplion  de  la  boite  qui  rea> 
fermait  les  hosties. 

Dans  la  province  d'Elvein,  deux  grands  Incs  avaient 
rompu  leurs  digues ,  dont  Tune  était  construite  par  li 


(i)  Petit  TilUge  titu^  tlauBlci  montugnei  (ur  Jei  confiiu  d«  ' 
d(  Brekuock  et  de  Hereford,  rnire  Duclt  el  Kia^toa. 
(*)  Liwl  OB  Lliwdl,  petit  lillage  à-aa  uilU  de  Ticcutte. 
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«lain  des  hommes,  et  l'autre  par  la  nature.  La  digue 
natuielle  changea  de  place  ,  et  l'étang  parut  deux  mille 
pas  plus  loin ,  dans  une  vallée  où  il  com^rvu  sea  pois- 
s6ns. Giraud  le  Gallois,  eo  rapportant  cet  événemeot 
singulier,  raconte  que,  dans  la  Ni>rnti)ndie ,  qnt'lquc 
temps  avant  la  mort  d'Hetiri  II,  on  avait  vu  dans  ua 
lav  tous  les  poL-isons  combattre  pendant  nur  Duit ,  et 
qu'une  foule  d'hommes  du  voisinage  étaient  accourus 
pour  voir  cet  étrange  spectacle.  Le  lendemain  mann ,  oa 
ne  trouva  pas  un  seul  poisson  vivant. 

-  Au  pays  de  Haga  et  de  firekuock,  dans  un  lac  i  tra» 
vers  lequel  passait  la  rivière  de  Wye ,  en  lâce  de  Glat- 
bury ,  l'eau  parut  tout  à  coup  d'une  couleur  verte.  Lea 
vieillards  annoncèrent  que  ce  phénomène  avait  eu  liea 
dans  le  temps  où  le  pays  avait  été  désolé  par  Noël,  Sis 
de  Méi-édil.  Il  arriva ,  dans  le  même  pays ,  qu'un  petit 
garçon,  voulant  se  saisir  d'un  nid  de  pigeons  dans  l'église 
de  6>.-David ,  sa  main  resta  attachée  à  une  pierre  ;  ce  qui 
fat  regardé  comme  un  miracle  du  saint,  qui  voulait 
protéger  les  oiseaux  de  son  église.  Ce  jeune  garçon 
suivi  de  ses  parents  et  de  ses  amis ,  vînt  se  jeter  au 
pied  des  autels ,  et  passa  trois  jours  dans  les  jeûnes  et 
les  prières  ;  la  pierre  se  détacha  de  sa  main,  et  it  fut 
d^vré.  Giraud  le  Gallois  dit ,  dans  sa  relation ,  qu'il 
avait  vu  dans  son  voyage  ce  jeune  garçon  qui  était  de- 
venu vieux,  et  qui  racontait  lui-même  ce  prodige.  La 
pierre  à  laquelle  la  main  avait  été  atiacbée ,  était  con- 
servée dans  l'église  de  St.-Ûavid ,  et  les  cinq  doigts  de 
l'enfant  y  paiaissaieat  encore  impriaoés. 

34.. 


.gilizodbvGoOglc 


53»       PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

Un  mincie  non  moÎDs  iocrojabte  était  arrivé  près  de 
St.-Edmoodbury.  Une  pauvre  femme,  avec  l'extérieur  de 
la  dévotion ,  s'approchait  de  la  cassette  ou  du  tronc  d'an 
laint  personnage  j  au  lieu  d'y  mettre  son  offrande,  elle 
avait  trouvé  le  moyeu  de  dérober  chaque  jour  quel<pie 
chose  des  aumânes  des  fidèles.  Elle  baisait  dévotement 
la  cassette,  de  manière  qu'uas  pièce  de  monnaie  restait 
attachée  à  sa  langue,  et  qu'elle  l'emportait  dans  sa, 
bouche ,  sans  qu'on  pût  s'en  apercevoir.  Un  jour  qu'eUe 
baisait  le  tronc,  selon  sa  coutume,  ses  lèvres  y  restèrent 
attachées  ;  elle  vomit  l'argent  qu'elle  avait  dans  la  bou- 
che, et  ne  put  détacher  ses  lèvres  pendant  toute  une 
journée.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  et  même  de 
juîls  accoururent  pour  voir  ce  miracle,  et  furent  frappa 
djC  surprise  et  d'admiration. 

L'archevêque  Baudouin  et  sa  suite  prêchaient  la  croi- 
sade dans  les  champs ,  où  se  trouvaient  les  laboureurs 
et  tes  bergers.  Ils  donoèreut  la  croix  à  uu  grand  nombre 
d'hommes  qui  étaient  accourus  presque  nus ,  parce  qne 
leurs  femmes  avaient  caché  leurs  vêtements  pour  les  em- 
pêcher d'aller  s'enrôler  dans  la  croisade. 

£n  traversant  le  territoire  de  Breckenock,  Giraud  le 
Gallois  entendit  raconter  que,  dans  une  église  de  Heve- 
din.,  la  concohine  du  tecteor  de  l'égjise  s'était  assise  im- 
prudemment sur  le  cercueil  de  hoîs  de  Ste.  Osao» ,  sœur , 
du  roi  Olred.  Ce  cercueil  se  trouvait  plus  élevé  que 
r^utel.  Lorsque  la  concubine  voulut  se  relever ,  elle  ne 
put  arracher  ses  cuisses  du  bois  où  elles  éudeat  atta- 
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diéés.Lepeupleétantaccouru,eHe  fut  accablée  ie  coups, 
dépouillée  de  ses  vêtements ,  et  ne  put  être  délirrée  que 
par  le  secours  de  la  divinité ,  qui  prit  pitié  de  ses  larmes 
et  de  ses  prières. 

Le  livre  de  psaumes  de  Qoindreda  ,  somr  de  S.ïlfr* 
%e1mu3 ,  opérait  aussi  de  grands  prodiges.  La  voHe  de 
la  fête  de  S.  Kénelmus,  a  WiDchelcumbe ,  une  fOule  de 
femmes  arrivèrent  des  lieux  voisins  pour  auister  aux 
fêtes  données  par  les  moines.  Le  mhcéUarius  formcà- 
tionein  incurit  avec  une  d'elles  dans  les  corridors  du 
cloître.  Le  jour  suivant ,  à  ta  procession ,  il  portiût  le 
livre  des  Psaumes  dont  on  vient  de  parler  ;  mais ,  lors- 
qu'au retour  il  voulut  le  dëposer,  le  livre  resta  attaché  à 
ses  mains.  Il  se  rappela  alors  le  péché  qu^  avait  commis 
la  veille ,  s'en  confessa ,  fit  pénitence ,  et  secobdé  par  les 
prières  de  ses  frères ,  put  enfin  briser  les  chalms  que  Ini 
avait  imposées  k  divinité.  Ce  livre  des  Psaumes  avait 
tme  vertu  admirable  et  souvent  éprànvée.  Lorsqo'oa 
portait  au  cimetière  le  corps  de  S.  Kénelmus ,  et  qne  le 
peuple  criait  sur  son  passage  :  Cest  un  mart)rr!  Quin- 
dreda ,  accusée  d'avoir  tué  sou  frère ,  répondit  :  lï  est 
vrai  tfu'il  a  &é  assassine,  comme  H  est  vrai'  ^ae  mes 
jreux,  arrachas  de  ma  iête ,  sont  Mtàchés'A  ce  psau- 
tier. A.  ces  mots,  les  deux  yeux  de  Quindreda  tombèrent 
sur  le  livre  ouvert,  et  laissèrent  sur  Ib  fEoiUets  des  ret- 
tiges  de  sang.  - 

Ou  montrât ,  dans  le  même  pays ,  an  ct^lH'  ou  eoo- 
roone  qu'on  disait  avoir  appartenu  à  5.  GiuiaacuSt  Un 
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voleur,  ayant  .voulu  s'en  saisir ,  fut  privé  de  la  vue ,  et 
pas»  sa  vie  dans  les  teDèbres, 

Giraud  le  Gallois  raconte  encore  pliuieorsaulres  prodi- 
ges qui  ne  sont  pas  moins  extraordinaires.  Nousearappw* 
.tODsqiielques-uns  d'après  sa  relation.  Un  solijat  ,i]oniBM 
Gilbert Bagernell ,  tiâ.tmi']<iui,perfeaestram  ejectiù- 
ms ,  on  poulain  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
témoins  :  il  fut  malade,  pendant  trois  ans,  avaot  de  pou- 
voir accoucher.  Uuc  jument  qui  s'était  accouplée  avec 
un  cerf,  enfanta  en  mâme  temps  un  animal  d'une  vitesw 
extraordinaire ,  qui  ressemblait  à  un  cheval  par  devant 
et  à  un  cerf  par  derrière. 

Près  des  rivières  d'Avon  et  de  Neth,  Giraud  enten- 
dit raconter  une  aventure  arrivée  à  un  curé  nommé  £U- 
dore.  Ce  curé,  à  l'âge  de  douze  ans,  s'était  enfui  de  b 
Hiaiton  paternelle.  Après  être  resté  deus  jours  dans  une 
eaverue ,  il  aperçut  deux  petits  hommes  qui  vinrent  à 
lui ,  et  lai  dirent  :  F^oiûes-vous  venir  avec  r^oits?  nom 
vont  conduirons  dans  une  terre  remplie  Je  délices.  Le 
jeune  homme  suivit  les  pygmées  par  un  chtmia  souter- 
xun  et  ténébreux ,  et  découvrît  un  beau  pajs  qui  était 
coupé  de  bois ,  de  prairies  et  de  rivières ,  noais  qui  o'étah 
point  éclairé  par  le  soleil.  Le  jeune  Élidore  fîit  çonddl 
devant  le  roï  de  cette  obscure  contrée,  qui  l'admira  long- 
temps, et  le  donna  au  prince  son  fils.  Les  sujets  de  ce 
prince  étaient  d'une  petite  stature;  ils  avaient  desdiç- 
veoxUcuds  et  bouclés,  qui  pendaient  sur  leurs  épauleik 
Ib  avaient  de  petit  chevaux ,  égaux  en  ^raodeuc  à  dv 
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chiens  de  chasse.  Ils  oe mangèrent  uï  viande,  ni  pois* 
son,  et  ne  vivnent  pour  la  plupart  que  de  lait.  Ils  ne  fai- 
saient jamais  de  serment,  et  détestaient  le  mensonge. 
Lorsque  quelques-uns  d'entre  eux  venaient  sur  la  terre , 
ils  ne  pouvaient  concevoirrinconstance,  la  pei'fïdie,  l'am' 
hitîon  des  hommes  qu'éclaire  le  soleil.  Ils  ne  paraissaient 
avoir  aucun  culte  extérieur,  aucune  pratique  de  religion, 
et  se  bornaient  à  aimer  la  vérité. 

Lre  jeune  Élidore  remontait  quelquefois  sur  la  terre  ^ 
et  venait  voir  sa  mère,  à  qui  il  racontait  ses  découvertes 
et  ses  aventures.  Sa  mère  lui  conseilla  d'apporter  un  peu 
d'or ,  qu'on  trouvait  en  abondance  dans  la  contrée  mer- 
veilleuse, n  voulut  obéir,  et  déroba  une  balle  d'or  avec 
laquelle  lé  fils  du  roi  des  Gnomes  avait  coutume  de 
jotier.  Comme  i)  entrait  dans  la  maison  paternelle,  son 
pied  resta  attaché  au  seuil  de  la  porte  ;  la  balle  d'or  qu'il 
apportait  alla  rouler  aux  pieds  de  sa  mère ,  mais  fut 
bientôt  reprise  par  deux  pjrgmées,  qui  accablèrent  le 
jeune  Élidore  de  railleries.  Celui-ci ,  honteux  et  confus  , 
ayant  voulu  retourner  au  pays  des  Gnomes ,  ne  retrouva 
plus  le  chemin,  et  ledieit^a  inutilement  pendant  une 
année.  O  finit  par  se  consoler,  s'adonna  à  l'étude,  et 
devint  prêtre.  H  avait  appris ,  dit  Giraud,  la  lai^e  dn- 
Pygmées ,  et  il  en  fsaît  plusieurs  mots  :  cette  laague- 
resseinWait  beaucoup  au  gréa  ' 

Ce  récit ,  qui  ressemble  aux  M3ïe  et  une  ffuîts ,  et 
qui  pourrait  bien  avoir  donné  à  Swift  lldée  de  GiMfer, 
est  rapporté  très  longuement  par  Giràud  le  Gallois.  L& 
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curé  Éh'dore,  ajoute  notre  vojfigeur,  racontait  iam 
sa  vieillesse  ces  aventures  m^reîUeuses ,  et  ne  poavut 
les  répéter  sans  verser  des  larmes. 

Dans  tes  pays  de  HayerTord  et  Ae  Ros ,  une  multitode 
innombrable d'habitanb suivît  l'archevêqueBaudooia,  et 
prit  la  croix.  Les  orateurs  de  la  guerre  sainte  prêchaieaC 
en  latin  et  eu  français,  et  quoique  le  peuple  n'entendit 
pCHUt  ces  deux  lar^-'es,  il  était  ému  jusqu'aux  Iuhhs. 
Uae  vieille  femme,  qui  depuis  trois  ans  était  aveugle, 
envoya  son  fik  auprès  de  l'archevêque  Baadown,  afia 
d'obtenir  UD  morceau  de  la  robe  du  saint  prélat,  ht 
jeune  homme,  n'ayant  pu  percer  la  foule  qui  entourait 
l'archevêque,  apporta  à  sa  mère  une  motte  de  terre  sut 
laquelle  le  pied  du  prédicateur  était  empreint  ;  la  femme 
aveugle  plaça  cette  motte  de  terre  sur  sa  boacbe  et  sar 
^s  yeux  ,  et  recouvra  la  vue. 

.  Les  prédicateurs  de  Ul  croisade  parurent  dam  111e  de 
Hona  Ou  d'Auglesey.  Dans  cette  tle,  Rotheric ,  le  plus 
jeune  des  fib  d'Awen ,  prit  la  croix  avec  un  grand  oombit 
de  ses,»ijets.  Les  habitants  de  cette  lie  montraient  avec 
tespect  une  pierre  qui  avait  la  forme  d'une  emsse 
d'homme ,  et  qui ,  par  une  vertu  miraculeuse ,  lorsqu'on 
k  déplaçait  rçtooruait  d'elle-même  au  lieu,  qu'elle  av^t 
d'abord  bccnpé.  Le  comte  Hugues  de  Cestre  la  fit  attacher 
dans  la  mer  avec  de  fortes  çfaakiesi  dès  le  Irademain,  on 
la  tronva  dans  le  lieu  d'où  eileavaitété  tirée. 

L'archevêque  Baudouin  finit  sa  tournée  en  viàtant  les 
environs  deDéva  ouGiester  j  ces  pays  n'étaient  pts  moins 
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iëconds  en  merveilies  que  les  autres.  Plusieurs  princes 
f  t  seigneurs  <Ie  ces  coutrées  prirent  la  croîs. 

Eu  traversant  la  rivière  Conwey,  Giraud  nous  apprend 
que  c'est  à  la  source  de  cette  rivière  que  demeurait  l'en- 
chanteur Merlin  ;  îl  donne,  à  ce  sujet  (  cb.  8  ) ,  une  nO' 
tice  curieuse  sur  les  deux  Merlins;  l'un  était  d'Ecosse  et 
faulre  Gallois:  ce  derniersenommaitAmbroise, et  était 
■^  d'ua  démon,  dans  la  ville  de  CœnnardjD,  qui  lui  doit 
800  nom. 

N».  XVII. 

LETTRE  A  M.  MIGHAUD, 

SUR  LES  ASSASSINS; 

PAR, M.  Am.  JOURDAIN. 

Dans  le  cours  de  Tostravauxjvousaurezrencontré  sou- 
vent, MoDsiair,  le  nom  de  ces  sectaires  fameux,  connus 
sous  le  nom  d'y^yiofjiiu,  et  dont  la  religion  admettait  pour 
principe  l'obéissance  aveugle  à  ce  F'ieux  de  la  montagne 

(i)  H-  Jourdain  m'inninKe  (jn'il  a  compMJ  cette  lettre  d'ipri*, 
I  >.  Le  Mémoire  de  H.  le  beroa  Sitrettre  de  S«cy ,  ifur  l'origiiu  dit 
nom  itjtiiattinsi  i°.  un  Mémoire  inaniucrit  lur  lo  Iims^lieDS  que 
H.  El-  Quatremir c  >  bieo  lonlu  lui  communiquer)  3°.  d'*prèsl'hiuoire 
ID^«  des  ItmaWeiM  ,  tirée  de  rbiitorîen  persan  Mii'kbond  ,  morceaii 
iris  imporUut ,  dont  H.  JotirdaiuvieDt  de  publier  le  texte  et  la  tr* - 
dnctioD  en  fransaii  dani  le  tom.  IX  du  N^ot.  et  Ext.  dts  manatcriU 
de  ta  bibliothèque  impérialt. 
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qui  ne  régnait  que  par  le  meurtre  et  les  pius  horrible* 
attentats.  Plus  d'une  fois  peut-être  vous  aurez  attribué î: 
Tamour  du  merveilleux  qui  régnait  dans  des  siècles  d1- 
gnorance,  de  barbarie  ei  de  cTéduIîté ,  les  récits  des  an- 
teurs'occidentaux,  contemporains  des  croisades ,  tou- 
chant leur  persévérance,  leur  audace  împei'iurbable  dans 
la  poursuite  et  l'eiécution  du  crime.  Cependant  i\  faut 
l'avouera  la  honte  de  notre  espèce,  ces  rédts  wsA 
même  au-dessous  de  la  vérité,  rt  se  trouvent  confirmé) 
par  le  concours  unaoînie  des  écrivains  arabes  et  persans. 
Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  cessectaîres  d'après 
Guillaume  de  Tyr,  Jacques  de  Yitry,  et  une  infiail* 
d'autres  historiens  que  vous  connaissez  très  bien  ;  je  ne 
vous  appi-endrais  rien  que  vous  ne  sachiez  déjà.  Mais  je 
consacrerai  cette  lettre  a  vous  présenter  une  courte  es- 
quisse de  l'origine,  des  dogmes,  del'histoire  des  A&sasûiu; 
même  de  leur  état  actuel  ;  car  il  en  existe  encore  aujoup 
d'hui  quelques  restes  dans  les  montagnes  de  la  Sjrit 
Je  serai  charmé  qu'elle  puisse  ajouter  quelqu*intérà  t 
votre  ouvrage ,  ou  vous  donner  au  moins  une  preuve  te 
plaisir  que  j'éprouve  à  vous  être  agréable. 

Avant  d'entrer  en  matière  ilneserapasinutiledeTOW 
rappeler  l'origine  des  deux  grandes  sectes  religieuses  qu 
divisent  les  musulmans  en  Suiuiites  et  en  Chiites. 

Mahomet  étant  mort  sans  désigner  de  successeur,  its'é- 
leva  parmi  son  peuple  deux  factions  ,  dont  Tune  voulait 
porter  au  cah'fat  Ali ,  gendre  de  ce  faux  prophète,  et 
l'autre  le  pieux  Abou-Bekr.  la.  covrageuse  femeté  ^O- 
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mar  trancha  leË  difficultés,  et  le  parti  tfAbou-Beltr 
triompha.  Omar  gouverna  après  Uh  et  eut  Othman  pour 
successeur.  Ce  ne  fut  qn^a  la  loort  de  ce  princ^  &îMe  ^ 
qu'Ali  prit  possession  du  trône,  regardé  par  ses  partisana 
comme  son  héritage.  Cependant  à  peine  son  règne  avait- 
il  commencé  qn'îl  s'éleva  de  toutes  parts  des  factÏMis, 
dont  le  but  était  de  le  priver  du  sceptre  ;  Ali  avait  coo- 
"tribué  a  cet  état  des  choses ,  en  dédaignant  les  ménage- 
ments de  la  politique,  en  indisposant  par  des  refus, 
par  des  disgrâces,  des  ofïiciers  de  Mahomet,  dont  le 
crédit  était  grand.  Un  de  ces  factieux  -,  Moaviah ,  rival 
ambitieux  et  puissant,  aidé  de  l'astuce  d'Ibn-el-Ass,  le 
fameux  conquérant  de  l'Egypte  ,  soutenu  par  Aïcbah , 
veuve  de  Mahomet,  qui  ne  pouvait*  pardonner  à  l'époux 
deFatimcb,  d'avoir  soupçouué  sa  fidélité  conjugale,  pro- 
fitant habilement  de» fautes  d'Ali,  parvint  enfin  à  lui  ravir 
une  autorité  dont  la  légitimité  ne  pouvait  être  contestée. 
Dans  le  même  temps  un  rebelle  termina  par  le  meurtre 
le  cours  d'une  vie  que  ce  calife  allait  probablement 
finir  dans  l'humiliation  et  les  peines  de  tons  genres. 
Ses  deux  fib  n'éprouvèrent  point  un  sort  plus  heureux , 
et  périrent  victimes  de  l'ambition  des  Ommiades,  mai- 
son dont  Moaviah  fiit  le  premier  prince. 

Dès-lors  on  vît  s'élever  dans  l'empire  Musulman  deux 
'  partis,  dont  l'opposition  avait  la  religion  pour  base, 
et  qui  existent  encore  de  nos  jours  :  ce  sont  les  Sim- 
nites  et  les  Chiites.  Les  premiers  reconnaissaical  U  lé- 
gitimité de  la  tuceessioa  d«as  les  personnes  d'Abo«- 
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fiekr,  d'Omar  et  JOthman ',  et  ntetuient' AU  surit 
némeraDgqueces  trois  califes.  Les  seconds,  au  cODtraire, 
traitaient  d*uBinpateur3  les  premiers  vicaires  de  Maho- 
met, et  soutenaÏNit  qu'Afi  était  son  seal  et  véritaUE 
«uccessenr. 

.  Le  nombre  des  partisans  d'AU  devint  très  gnud, 
•urtout  CD  Perse;  mais  ces  partisans  ne  tardèrent  ps 
•«  se  diviser  enx-méoies  en  plusieurs  partis  téuDÏs  im 
.kor  vébération  pour  Ali  et  sa  descendance ,  nuis  di»- 
■espar  rapport  aux  prérogatives  qu'ils  attachaient  à  otte 
noble  origine,  et  à  la  branche  qui  possédait  les  droltii 
ï Imamat,  c'est-à-dire  la  puissance  spirituelle  et  temporelle. 
De  tontes  les  sectes  auxquelles  cette  différence  d'opinions 
donna  naissance ,  la  plus  puissante  fut  celle  des  Ismaé- 
liens. Elle  était  ainsi  appelée  parce  qu'elle  prétesdait 
que  la  dignité  d'Imam  avait  été  transmise  par  une  suite 
non  interrompue  des  descendanU  d'Ali,  jusqu'iun 
prince  nommé  Ismaël,  et  qu'après  sa  mort  rimamat 
avait  reposé  sur  des  personnages  inconnus  aux  faonnos, 
jusqu'au  moment  où  devait  s'opérer  le  triomphe  de  la 
maison  d'Ali  ;  à  cette  secte  appartenaient  les  Cannatei 
«t  les  califes  âtimiles,  qui  enlevèrent  VEgJfte  et  1) 
Syrie  aux  califes  abbessides  de  Bagdad,  après  avoir  jeK 
.  les  fondements  de  leur  puissance  en  Afrique,  et  forow- 
.  rent  un  empire  puissant  jusqu'au  moment  6Ù  Saiadin 
vint  renverser  leur  trône  et  y  placer  un  prince  de  la  do- 
«endanœ  d'AU»».  Mais  comme  ces  Fatimites  ne  reaia- 
naissaient  d'autorité  Intime  que  la  leur ,  iU  emplo;*- 
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rent  un  gtand  nombre  de  laissionoalres  à   répandre 
leurs  dogmes  et  li  se  former  en  secret  des  prosélytes. 

Tel  est,  MoQsieur,  l'exposé  que  j'ai  cm  nécessaireavaut 
dé  vous  entretenir  du  fondateur  de  la  secte  qui  fait  l'ob- 
jet de  ma  lettre. 

Ce  fondateur  s'appelait  Hassan,  fils  de  Sabbah.  IP 
était  natif  des  environs  de  Thous,  ville  du  Korassau,  ce-' 
lèbre  pour  avoir  donné  te  jour  à  plusieurs  grand»  bom-  ' 
mes.  Son  père  vivait  dans  les  pratiques  d'une  vïe  mor- 
tifiée et  d'une  doctrine  austère,  mais  il  suivait  en  se-" 
cret  la  secte  des  Rafédbites,  ou  partisans  d'Ali.  Ce-' 
pendant,  pour  éloigner  tout  soupçou  sur  ses  opinions , 
il  confia  l'éducation  de  son  fik  à  un  docteur  fameux  Mo-  ' 
vafTec  eddin  de  Nicbapour  ,  qui  était  un  vertueux  sun-  ' 
nite.  n  se  donnait  une  origine  arabe,  et  se  prétendait' 
issu  de  la  famille  de  Sabbab-Homaïri  ;  mais  c'était  une  ' 
fable  à  laquelle  personne  n'ajoutait  foi ,  et  on  savait  très 
bien  qiie  ses  ancêtres  habitaient  des  villages  de  la  dé- 
pendance de  Tbous. 
'  Hassan  parle  ainsi  de  ses  premières  années  et  de  sa 
conversion  à  la  secte  des  Ismaéliens  :  «  Dès  l'âge  de  sept  ' 
»  ans  j'ai  travaillé  à  acquérir  des  connaissances  et  des 
»  talents.  Je  faisais  aimi  que  mes  pères,  profession  de 
»  cette  secte  ded  Cbiîtes,  qui  reconnaissait  la  succession 
»  des  douze  imams...  J'eus  occasion  de  me  lier  avec  un 
»  réfik  (i)  nommé  Amiréh-Zarrab,  et  il  s'établit  une 

(i)  reipliqnern  plut  Imi  qiMb  Juùal  1m  panoiraagw  qui  par> 
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»  amitié  inlime  CDtre  lui  et  moi.  Je  croyais  que  les 

>  dogmes  et  les  opinions  des  ismaéliens  n^étaicot  aatits 
w  que  ceux  des  phîlosojJies,  et  j'imaginds  que  le  soa* 
«yeraio  de  l'Egypie  (  c'est-»-dire  le  calife  laùmite) 
»  était  un  sectateur  de  la  philosophie.  Cette  persuasion 
»  où  j'étùs  m'engageait  dans  de  rives  dicossioos  avec 
» .  Amiréh  :  toutes  les  fois  qu'il  voulait  défeniire  sa  doc- 

>  trioe,  Dous  avions  ensemble  des  disputes  et  des  cod- 
»  troverses  toudiant  les  dogrn».  H  avait  beau  attaquer 
»  la  doctrine  de  ma  secte ,  je  ne  me  rendais  point  à  ses 
B  discours,  néanmoins  ils  faisaient  insensiblement  îm- 
»  pression  sur  mon  esprit.  Dans  ces  entre&iles  nom 

>  nous  séparâmes ,  et  j'eus  une  maladie  violente.  Je  me 
»  disais  alors  intérieurement  :  b  doctrine  des  isnuéliens 
»  est  conforme  à  la  vérité,  et  ce  n'est  que  l'entêtement  qui 
»  m'empêche  d'y  adhérer.  Si  donc,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
»  le  moment  &tal  est  arrivé  pour  moi ,  je  mourrai  sans 
»  avoir  embrassé  la  vérité.  Je  revins  cependant  en  bonne 
»  santé,  et  je  fis  la  connaissance  d'un  autre  ismaéliea 
»  nommé  Abou-Nedjm-Sarradj.  Je  l'interrogeai  sur  le 
a  vrai  système  de  la  croyance  Ismaélienne  :  il  me  Texpli- 
»  qua  clairement,  et  j'en  pénétrai  bifn  toutes  les  pn^ 
M  fondeurs.  Je  rencontrai  ensuite  un  dai  (i)  içmaéUen 
»  nommé  Moumen,  à  qui  te  chéîk  Abdelmélik-ben  Ât- 
jitach,  dai  de  l'Irac,  avait.permis  d'exercer  les  fonc- 
M  tions  de  missionnaire.  Je  lui  téiQoi^ui  le  dessein 
»  que  j'avais  de  faire  entre  ses  mains  ma  profession 
u  de  foi ,  et  il  accéda  h  ma  demande.  Dans  le  temps 

(ij  riipliqUE  pini  bu  cnu  iléijomûiati«B. 
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»  que  le  riiéik  Abdelmélik  vînt  à  Rey ,  je  raccompagnai^ 
«  et  ma  conduite  lui  ayant  plii ,  il  me  confia  le  minis- 
»  tère  de  Jai, ,  Il  faut  que  vous  alliez  en  Egypte ,  me  diu 
»  il ,  afin  de  rendre  vos  hommages  à  l'imam  Mostanser , 
»  et  que  cela  tous  porte  bonheur.  Mostanser-biltali, 
«descendant  d'Ali,  occupait  alors  le  califat  d'Egypte 
u  et  rimamat  Lors  donc  qtie  le  chéik  partit  de  Rey 
w  pour  Ispahan ,  je  me  mis  en  route  pour  l'Egypte.  ■ 

Hassan  fut  reçu  en  Egypte  avec  toutes  sortes  de  dis- 
tinctions, carie  bruit  de  son  mérite  l'y  avait  précédé, 
«  l'imam  Mostanser  l'admît  à  sa  plus  intime  familiarité. 
Ce  haut  liegré  de  faveur  le  perdit.  Les  courtisans,  ja- 
loux de  son  crédit,  travaillèrent  à  sa  disgrâce,  et  la 
division  s'étant  mise  entre  le  célèbre  Bedr-Al-djémali,  gé- 
néralissime des  U'oupes  du  calife,  et  lui,  Hassan  succomba. 
Ses  ennemis  le  saisirent  et  le  jetèrent  avec  quelques 
Francs ,  dans  un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour  l'Afrique. 
A  peine  était-on  en  mer  qu'une  horrible  tempête  s'éle- 
va et  mit  le  Mtiment  en  danger-,  tous  les  passagers,  sai- 
sb  de  frayeur,  n'attendaient  que  la  mort  ;  le  seul  Has- 
san conserva  son  repos  et  sa  tranquillité.  Interrogé  sur 
cette  conduite  extraordinaire  :  «  Notre  seigneur ,  répon- 
j>  dit-il,  m'a  promis  qu'il  ne  nous  arriverait  aucun  nial- 
n  heur  ;  >  et  en  effet  au  bout  de  quelques  instants  la  mer 
reprit  son  calme.  On  ne  manqua  point  de  crier  au  mi- 
racle ,  et  Hassan  fit  en  peu  d'instants  autant  de  disciples 
de  ses  compagnons  de  voyage.  Une  autre  fois  le  vais- 
Ipau  fut  poussé  dans  le  port  d'une  ville  chrétieDoe ,  dont 
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le  gouvernement  fit  retnl)ar<iuer  notre  [»eux  docteur 
après  lui  avoir  donné  lliospllalité.  Enfin  le  vaisseau 
ayant  été  jeté  sur  les  côtes  de  la  Syrie  ,  Hassan 
l'abandonna  et  se  mit  en  roule  par  terre  pour  se  rendre 
en  Perse.  11  passa  par  Alep  et  Bagdad ,  se  rendît  dans 
le  Kouzistan  ,  à  Isp&han ,  a  Yezd  et  dans  le  Kirinan , 
prêcliant  partout  sa  doctrine;  du  Kirman  il  retourna 
à  Ispahan,  qu'il  habita  pendant  quatre  mois,  au  bout 
desqueb  il  partit  pour  le  Kouzistan  ;  il  s'y  anèta 
trois  mois  et  vînt  à  Damégan  où  il  séjourna  trois  ans , 
se  faisant  dans  cette  contrée  un  grand  nombre  de  pro- 
sélytes. Hassan,  après  différentes  autres  courses,  s'en- 
para  enfin  d'Alamout,  château  très  fort,  situé  dans  le 
Roudbard,  pays  voisin  de  Casbin.  Mirkhond  ,  historien 
persan ,  rapporte  qu'il  fit  proposer  à  Méhdï ,  descendant 
d'Âli,qui  possédait  ce  Heu,  de  lui  vendre  la  portion  de 
son  territoire  que  pourrait  embrasser  une  peau  de  bceuf^ 
pour  le  prix  de  3ooo  dinars.  Méhdî  ayant  consenti  a  ce 
marché,  Hassan  prit  unepeau  de  bœuf  dont  il  fit  des  Ii- 
nières,  liées  les  unes  aux  autres,  et  avec  lesquelles  il  en- 
vironna tout  le  cbàteau.  Ce  fut  au  moyen  de  cette  rose 
qu'il  se  rendit  maître  d'Alamout,  qui  devint  dans  la 
suite  le  point  central  de  la  puissance  des  ismaéliens. 

Celte  pnissance ,  par  l'babileté  et  l'activité  de  Hassan, 
prenait  de  nombreux  accroissements;  déjà  elle  s'était 
établie  dans  toute  ta  province  de  Roudbar ,  où  ces  sec- 
taires avaient  élevé  un  grand  nombre  de  chàteaux-forls) 
il  n'était  plus  question  en  Perse  gae  de  Hassan  ,  qui  ma* 
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naçait  de  taoger  som  sa  dominaiioD  la  Perse  entière. 
Mélik-ctali ,  aJanné  de  ses  ]>r«gi'«s  ,  ordonna  î)  ua  dft 
ses  généraux  de  détrujre  Ha^n  et  ses  partisans  ,  et  da 
raser  leurs  farteresises i  nais  ce  fut  en  vain,  et  la  mort 
îrappa  Klélik-chah  sans  cjue  ses.  troupes  eussent  obtenu 
le  maîndi^  avaulj($e. 

Les  troubles  qui  suivû'ent  ceUe  mmt ,  ta  division  qui 
se  mi  t  ganni  les  «niant»  de  ce  pri  nce ,  au  sujet  de  la  succes- 
sion au  trâne,  laissèrent  à  Hassan  le  champ  libre  pour 
flugmeoterle  nom|)re  de  ses  proséljrtes.  Les  cb&teaux  les 
mieux  foi;tijBés  du  w>^d-oiiest,de  UPer^^  umdjirent  en' . 
soa  pouvoir.  SnÇa  le  sultan  Sïndjar  setani  rendu  maî- 
tre de  ce  ropupie.,  il  son^a  sérieusement  a  détruire  les 
ismaélieas, Hassan  se  débarriassa,  par  l'art^ce,  de  cet 
ennemi  dangereux.  Il  séduisît  un  de»  serviteurs  du  prîncA 
qui ,  pendant  son  souiqieil ,  pUcp-  près  de  sa  lête  un  sty-^ 
l^t  a^iuisé.  Lotsqwe  le  sultan  vit  ce  poignard  à  son  ré- 
veil ,  il  fut  saisi  4'uQe  grande'  craînte ,  mais  comme  il 
ignorait  la  matlj  qui  l'avait- placé ,  il  garda  le  silence 
siir  cet  évéaenuent  Aa  bout  de  quelques  jours  il  reçut 
la  ftttre  suivante  du  chef  des  Ismaéliens.  <•  Si  l'on  n'avait 
». point  de  bnuoes  intentinu  poiu- le  sultan ,  on  aurait 
»  enfoncé,  dans  'oa  seio  le  poignard  qui  a  été  placé  près 
»  de  sa  tête  peodajit  son  sommeil.  »■  Simljar  efTrayé, 
consentit  à  iairela  pais  avec  les  ijmaéliéns,  sous  trois 
conditieDs-;]3|u'mière,  qu'ils  Ug  feraient  aucune  non- 
velle  coDsiruction  à' kurs cbâteaui;  ladeuxième ,  i|u'ÎIs 
n'acbètei:ftie)U£oipt  d'atiaeâetdEi  fludiina  de  guerre;  la 
II.  35 
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trorsiéiue  eD6n  /qu'ils  ne  feraient  plus  de  nooTeaux  pro- 
sélytes: Il  accorda  même  à  Hassan, à  titre  de  pension, 
.  une  portion  des  revenus  du  pap  de  Coimaès. 

Dès-lois  Hassan  vécut  paisiblement  dans  le  cMteaa 
JAlamout ,  livré  à  la  retraite  la  plus  sévère  ,  ans  eier- 
cices  d'une  piété  vive ,  et  à  la  composition  de  traités 
Â>gniBttqiics  confonues  à  sa  doctrine.  On  dît  que ,  pen- 
dant trente  cinq  ans  qu'il  habita  Alamout ,  il  ne  monta 
que  deux  fois  sur  la  terrasse  de  son  palais.  Il  exigeait  de 
ses  secteires  la  plus  rigide  exactitude  dans  l'observance 
de  sa  religion.  La  tendresse  paternelle  ne  put  même  le 
foire  dé^-ie^de  sa  sévérité.  Hosséin ,  son  fils ,  ayant  toé 
le  (Ali' du  Couhestaa,illefit  périr;  un  antre  de  ses  fils, 
pour  avoir  bu  du  vin  éprouva  le  niême  sort.  Un  homme 
ayant  joué  de  laflftte  dans  le  château  d'Alamout,  il  l'en' 
fit  cbanser  et  résista  à  toutes  les  prières  qu'on  lui  adressa 
pour  obtenir  sa  grâce.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'en  sacrifiant  ainsi  ses  fils ,  il  voulait  prouver  aux  is- 
tnaéliens  qu'il  n'avait  point  l'iment ion  de  fixer  le  pou- 
voir souverain  dsns  sa  Emilie  ;  je  doute  qu'une  telle  rai- 
son puisse  justifier  Hassan  de  sa  barbarie.  Au  surplus 
ce  ne  serait  point  la  premièie  fois  que  la  politique  aurait 
sacnfié  les  sentimeots  du  coeur  at^  intérêts  d'un  état. 

.  L'babilelé  de  cet  homme  dans  la  conduite  des  afiàïres 
égalait  son  fanatisme.  L'faistoirenous  en  a  conservé  plu- 
sieurs preuves,  dont  je  «itérai  seulement  celle-ci.  Hassan 
avait  étudié  sous  l'iman  MovafTek-cddin ,  dans  la  société 
deMizam-elmoulk,  l'un  des  plus  grands  hommes  d'état 
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qti'ail  produits  l'islamisme,  et  la  communauté  de  travauï 
avait  établi  entre  eus  une  amitié  très  étroite.  Ils  s'é- 
taient promis  mutuellement  que  le  premier  d'entre  eux 
qui  parviendrait  aux  honneurs  les  partagerait  avec  l'autre 
sans  que  la  fortune  pût  altérer  leur  attachement.  Has- 
san ,  après  avoir  mené  long-temp  une  vie  misérable 
alla  trouver  à  Hichapour  Nizam-elmoulk,  ministre  du 
grand  Mélik-chah,  c'était  vers  l'année  1073  de  J.-C 
Wizam-elmoulk ,  fidèle  a  sa  promesse,  accueillit  Has- 
san avec  empressement,  et  lui  fit  obtenir  une  dignité  à' 
la  cour.  Doué  d'un  esprit  très  étendu ,  d'une  rare  finesse 
d'une  grande  facilité  pour  l'administration ,  ce  protégé  ne 
tarda  pas  à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  sultan  et  à 
acquérir  sa  confiance.  Un  jour  iWélik-chah ,  ayant  conçu 
quelque  doute  sur  la  probité  de  son  premier  ministre , 
lui  demanda  en  combien  de  temps  il  pourrait  dresser  un 
état  mis  au  net  des  receltes  et  dépenses  des  provinces: 
il  est  bon  de  savoir  qu'a  cette  époque  la  dominaUon  de' 
ce  prince  s'étendait  depuis  Anuoche  de  Syrie  jasqu"a 
Kachkar  dans  leTurkestan.Niz'am-elmoulk  demanda  l'es- 
pace de  deux  ans;  Hassan  offrit  de  faire  le  travail  en' 
quarante  jours,  si  le  sultan  voulait  mettre  à  sa  dîspo-, 
sition  tous  les  écrivains  de  la  cour;  et  sa  propositïott' 
ayant  été  acceptée ,  il  réalisa  sa  promesse.  II  se  préparait 
à  présenter  au  prince  le  résultat  de  ses  recherebes 
lorsque  Nizam-elmoulk,  qui  voyait  sa  perte  pro- 
chaine, trouva  moyen  de  se  procurer  ces  étals  ,  et  de 
les  mutiler.  Lorsque  Hassan  parut  devant  le  sultan,  ce 
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prince  ^uî  6i  plusieurs  q^e^poç^  sut;  h,  ^Uiatioa  et  ks 
finauces.  de  l'ertipire  :  Uass^  eff.^  regoutf  àsesp^ers, 
et  les  trouvant  incqiq^Içts,  il,  bfU>(ulâi^  ejt  n%  pu^  lé- 
poniire.  Niza^-çlq^Qul^  p^ofi^  l^il^^Qt  de  ses  teigi- 
vërsations  pour  le  perJrç  clans  l'esprit  de  Mélil^-cluti^ 
«  Di^  bomtnes  Kiges,  cUt-il  »  oitf  cj^m^nd^  àpa^  ans 
>  pour  faire  le  travail  dçsiré  pa^  yo^re  majesté;  ua 
*  ien^trapt ,  qui  a  prétendu  I9  tei^mi^ejç  ejf,  ^tante 
»  jours,  ne  peut  d)]pDer,4t)x.quçsUon^  qu'on  lui  fai,t(pw 
»  des  réponse  insigiaiSaptes,  u  Ia  piiuçe ,  àafis  sa,  co- 
lère, TOuUit  faire  punir  Uasst^;  mais,  coipmç  céuit 
nue  créature  de  sa  cour,  i|  laissa, tomber  ce^e  qfl^ire ,  e( 
se  contenta  de  le  cliar^r  de  son  mépris.  Ce  trait,  qui 
ne  fait  pas  honneur  au  caractère  de  Njzam-eluoul]^,  et 
montre  le  peu  de  délicatfssç  de  Hassan  dans  sfi  conduite 
a  l'égard  d'un  homme  a,  qi)i,  il  devait  sa  Corlune,  prouve 
du  moins  que  ce  dernit;r  pps^d^t  i^e.  gronde  iaûUté 
dans  le  travail. 

Tel  est  rhommeque  tes, isipaéliens  ou  pUitât  les  As- 
'  sassips  de  nos  croisades  reconnaissaient  pour  che£,  et. 
auquel  ils  donnaient  le  non)  de,  s^ouaa,  notre  seignenr. 
Mais,  avant  d'afler  plus  loin,  il. est  i\écessaire  d'eatiec 
ici  dans  quelquesdéiaiissur  les  principes  d^  cette  secte, 
l'qri^iae  d^  déaominaitipps  qu'elle  por^.,  et.  sim  or^ 
gani^tioD. 
'  Vous  aveï  vu  précédemment,  i^QUSJ^ur,  l'origine,  de  la^ 
dénomination  d'ismaélie^  ,  dpnifée,  à  la  bniicbe  det 
ÇarliMQ^  d'j\li,,îi_l((3uçpçji^i^çjiajijï^faan,  Ce  qon. 
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n'est  point  le  seul  cepeadnht  sous  leqtiel  deâ  t'érét^u'és 
boient  connus  des  musulmans  ortliodoies.  Ob  leâap^'ellta 
encore  Bath^iens  ,  NézztiriéAs ,  MotiâiéSs  et  J!ï- 
e1ûchms;ixs  deux  dernières  épitïkètcs  s'^^lîqiiédëliUett- 
lemeiit  aujt  prosélytes  Sa  tiâssân. 

Ce  titre  de  hath^uens  dé^gnaît  les  pri'âcî|)^  éta- 
blis par  lés  ismaélTehs.  Un  des  clihlct^rès  'Ae  leur  rell- 
^on  était  d'expti^ufet,  d*uiie  màhi^ré  àllëéôriqtié,  toits 
les  pi'éceptès  de  la  loi  lûusiilmânâ  -,  et  cette  tiirégorfe 
éldit  pbltssée  si  lùln  par  Quelques-uns  de  lèiirs  dbuieiii^ , 
<}u'e11lï  lie  iéndbit  à  Heii  inoios  qu'k  détruire  tout  cdlfe 
publib,  et  a  élever  une  doctrine  pnteiueht  philoSôpli!- 
que  et  une  morale  très  libencîeuse,  sur  les  liiineli  de  tôùfe 
révéidilon  et  de  toute  autorité  divine.  Voilà  poilrqiioî  âi 
les  appelait  Bathénis  ou  Bàthéttteni ,  fc'est-i-dîré  p'ctS- 
sani  du  cii&e  înte'riéur, 

Molaked,  pluriel  du  mot  àrabè  îholhèd,  signifie  Wipfi;. 
lès  partisans  de  Hassan  rie  réçui-ent  cétië  e{ilitiéle  que 
vers  l'année  11I84  de  J,-C.  etsoiis  lèrëgnederundësés 
successeurs,  nommé  Hassan^BIsdèfflohammed.Cfe  firiiice 
se  livra ,  dès  sa  jeunesse ,  à  l'étude  des  livt-es  dogitiàtiijilès 
de  cette  secte  ;  et  comme  son  père ,  auq^uel  il  avait  suc- 
cédé, était  dépourvu  de  science ,  il  parut  àdi  yéilk  de 
la  populace  un  savant  très  profond  et  ilU  liommé  éit~ 
traordin&ïre.  Cette  bonne  opiaioù ,  'à  l'égai-d  de  sa  fèi- 
^une  ,  s'accrut  de  jour  en  jour,  et  les  ismaéliens s'em- 
pressaient de  plus  en  plus  de  remplir  ses  ordres.  Hassan ,. 
enhardi  par  ce  succès, manifesta  des  opinionB.erroDée5,t. 
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,et  se  doana  pour  l'Imam  du  siècle.  Son  père  vivait  en- 
core} et,  dans  soQ  ignorance,  il  suivait  scrupuleusement 
les  dogmes  de  sa  secte.  Les  prétentions  de  son  fils  le 
révoltèrent  ;  il  fit  tuer  deux  coït  cinquante  de  ceux  qui 
les  avaient  favorisées.  Tant  qne  Mohammed  vécut ,  Hassaii 
réprima  ses  véritables  intentions  ;  mais  il  les  reprit  dès 
que  la  mort  de  son  père  l'eut'mis  en  possession  du  trâne. 
11  permit  toutes  les  choses  que  ta  religion  défendait, 
abolit  les  pratiques  extérieures  du  culte  muEuIman ,  per- 
mît à  ses  stijeis  de  boire  du  vin,  les  dispensa  de  toutes 
les  obligations  que  la  loi  de  Mahomet  impose  à  ses  sec- 
tateurs ;  publia  que  la  connaissance  du  sens  allégorique 
des  préceptes  dispense  de  l'observation  du  sens  littéral, 
et  enfin  se  fit  proclamer  fils  de  Nëzzar ,  fib  du  calife 
Mvstanser,  et  le  calife  de  Dieu  sur  la  surface  de  la 
terre(i).  Cette  conduite  hérétique  mérita  aux  isinaéliens 
la  dénomination  de  molahed,  impie. 

Le  surnom  de  Nézzariens  dérivait  du  nom  de  a 
Nézzar  dont  je  viens  de  parler ,  et  fut  donné  à  ceux  des 
ismiiéliens  qui  suivirent  le  parti  de  ce  prince,  fils  ^oé  du 
calife  d'Egypte  Mostanser.  Les  sectaseurs  de  Hassan 
étaient  du  parii  de  Nézzar. 

Je  viens  actuellement  à  l'épilhète  d'assassins.  L'ori- 
^ne  de  ce  nom  avait  été  l'objet  de  nombreuses  recher- 
ches, restées  toutes  sans  ancun  résultat  satisfaisant ,  lors- 


(i)  Cettcdoctrine  rj^i  ch«zlni«nia<liei»  dePerse  pêndnal  prf't 
de  cinqiMDU  ans  j  loui  Dî^lal-eddîu  ,  {ietit-£k  de  HaMAO  ,  rAoklil  la 
culte  daut  m  pureté. 
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^'uD  savant  illustre  a  démontré,  d'une  manière  évî-   . 
dente ,  en  s'appiiyant  de  difTéreols  textes  arabes ,  qu'il 
était  la  corruption  du  mot  hachichin  ;  et  qu'il  avait  «}é 

.  Jonné  aux  ismaéliens  parce  qu'ils  faisaient  usage  d'upe 
liqueur  enivrante  appelée  kachick.  Ce  hacbicli  est  une 

.  préparation  de  feuilles  de  (iiauvre  ou  de  quelque  autre 
partie  de  ce  végétal ,  que  l'on  emploie  de  différentes 
manières,  soit  en  liqueur,  soit  sous  la  forme  de  confec- 
tiou  ou  de  pastilles  édalcorées  avec  des  substances. su- 
crées, soit  même  en  fumigations.  «  L'ivresse  {uroduite 
M  parle  bachich ,  dit  M.  Sîlvestre  de  Sacy,  jette  dans  une 
»  sorte  d'egtase  pareille  à  celle  que  les  Orientaux  éprou- 
»  vent  par  l'usage  de  l'opium  ;  et,  d'après  le  témoignage 
»  d'un  grand  nombre  de  voyageurs,  on  peut  assurer  que 
u  les  boBmes  tombés  dans  cet  état  de  délire  s'imaginent 
»  jouirrRs  objets  ordinaires  de  'leurs  voeux,  et  goûter 
a  une  félicité  dont  l'acquisition  leur  coûte  peu,  mais 
»  dont  l'usage  trop  souvent  répété  altère  rorganisalton 
n  animale,  et  conduit  au  marasme  et  a  U  mort.  QueU 
»  ques-uns  même ,  dans  cet  état  de  démence  passagère , 
n  perdant  la  conscience  de  leur  faiblesse ,  se  livrent  ti 
M  des  actions  brutales,  capables  de  troubler  l'ordre  pu- 
»  blic.  On  n'a  point  oublié  que ,  lors  du  séjpur  de  l'ar- 
»  mée  française  en  Egypte ,  le  général  en  chef  fut  obligé 
»  de  défendre  sévèrement  la  vente  et  l'uslge  de  ces 
a  substances  pernicieuses,  dont  l'usage  a  fait  un  besoin 
s  pour  les  habitants  de  l'Egypte,  et  surtout  pour  les 
«  clauses  inférieures  du  people.  Ceux  qui  se  livrent  à 
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»  cet  tuagc ,  SMM  CDcore  appela  anfoordliui  fféchklA^ 
»  ffaehéKfân  ;  et  cK  deuK  espnsaions  Xotit  toii'  poor- 
w  q^roi  les  ismaéliens  oet  été  aommés  par  les  liûtorieAs 
»  laiins  ê»  croÏMd66,  tantôt  ^sissmi,  et  taatÔt  jis- 

Psur  pe«  que  l'on  ait  qu^ue  MÎotttfe  dé  la  hng^ 
arabe ,  des  attératioas  qne  cerlaioi  mots  de  cette  tangue 
ont  qirouvées  en  passant  dans  les  auteufs  iatÎBS  et  gnxA^ 
et  {«r  suite  dans  les  ^rivaiDS  français,  U  est  imposMU& 
d'âever  aucun  doute  snr  la  vérité  de  l'étjrmologie  pro- 
posée par  M.  Silvestre  de  Sacy.  Cependant  il  est  permis 
de  croire  que  tout  les  ismaéliens  n'employaient  point 
jadiatinotemeat  \e  hàohîch;  qœ  leur  chef  s«i]  avait  k 
eonumaseace  de  cette  pr^ration,  et  qu'il  ne  l'adminis- 
trait  qu'h  ceux  qu'il  destinait  à  exercer  le  nié|itt  infikme 
dejifiai  ou  d'asiatsin;  car  il  régnait  dans  les  partisans 
èe  celle  secte  une  hiérarcfaie  remarquable  :  les  dtà'y  lit. 
t^k  et  les  fi^m  formaient  trois  classes  très  dis- 
lincles. 

Le  (^cfdela  secte  babilait,  ainsi  «[De  je  l'ai  dit,  daiK 
le  château  d'Alainout ,  placé  au  milieu  des  montagnes. 
Ce  fut  la  si'tnalion  de  ce  séjour  qui  lui  fit  donner  le  titre 
de  Che'ik  aidj^Htl,  Seigneur  tU  la  numtagne;  mats, 
eotnme  le  mol  ch^A  signifie  également  seigneur  et  vfeil<- 
lard,  nos  historiens  des  croisades  le  prirent  dans  le  der- 
nier sens ,  et  appelèrent  le  prince  de^  Assassins  le  fieux 
4e  la  montagne^ 
ha  dais  formaient  la  première  classe  de  U  secte  :  c'était 
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à  enxfiirïl  était  veservé  d'en  ptopagcr  la  doctrine  (i).  Ds 
cxerçaréiit  les  foitctions  tte  nusstonnaires ,  se  répandant 
dans  fouieii  les  provinces ,  y  prêchant  les  dognres  de 
ienr  ootte,  «t  reaevaDt  la  profession  de  f<à  de  ceax 
qu'ils  converlisfiuent.  Il  y  avnit  encore  des  degrés  pamù 
«ut.On  appelait  (in' e/<£!»tf,  ét^éex  iaXs ,  celui  quï  avait 
plusieu^  nisiionoaireB  sous  Rs  ordres ,  et  dont  la  ju- 
ridictioo  comprenait  une  ou  plusîetuv  proTÏnces.  Les 
isnuéKens  avuest  des  ânï  aMoat  en  Syrie ,  en  Irac ,  ea 
I^iem ,  au  Korassaa ,  etc. 

Sons  le  nom  iertfik,  on  compremit,  à  ce  qu'il  pa* 
raJt ,  l'timTentdité  des  sectateurs. 

Eôifia  lesyèUblJ  étaient  [les  ntiaîstres  aveugles  do 
Vieux  de  la  montagne  ;  c'était  dans  leurs  mains  qu'H 
plaçait  le  couteau  sous  lequel  devaient  tomber,  saris 
misérioorde ,  tous  ceux  qui  s'opposaient  à  l'étabKssemeitt 
de  sa  doctrine,  ou  la  oolubattatent  par  dei  arguments 
dangereux;  les  princes,  les  généraux,  les  docteurs,  per-. 
sonne  n'était  à  l'abri  de  leurs  coups;  ib  montraient, 
dans  l'eiécutioD  du  crime,  une  persévérance  que  lei^ 
seul  fuiatisine  ^lait. 

Le  mot  de^^^oj',  dans  sa  signification  propre,  signi- 
fie homme  déf^ué,  et  l'application  en  élait  très  juste , 


(i)  Dm' ,  participe  arabe  ,  ùgnifie  proprement  celui  qui  appelle,  a<L 
votant ,  et  par  e:ilehNOD,  il  djugne  un  perionnage  qui  prîcKe  let 
bommea  et  lea  invite  à  embruser  une  dor.trioe  quelconque.  Le  titra 
ai  da!  (iit  conun  dt«  le  premier  siècle  de  riilamiame.  Chaque  Hcle 
«UlMKenm 
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paitque  cette  classe  de  la  secte  ismaélieane  avait  pour  la 
ordres  de  sod  prince  un  dévouement  sans  exemple;  il 
est  vrai  que  cette  obéissaoce  aveugle  ^'adietait  par  la 
ruse  ;  car  je  ae  doute  point  qu'il  ne  iàille  appliquer  aui 
fédaïs  ce  que  Marc-Paul  rapporte  des  jeunes  gens  élevés 
par  le  Vieux  de  la  Montagne.  «  Ce  voyageur,  dont  la 
»  véracité  est  géoéralement  reconnue ,  dit  M.  de  S«y, 
»  nous  apprend  que  ce  prince  &îsait  élever  des  )eDDes 
M  gens,  dioisis  parmi  les  habitants  les  plus  robustes  des 
»  lieux  de  sa  domination ,  pour  en  faire  les  exécuteurs 
»  de  ses  barbares  arrêts.  Toute  leur  éducation  avait 
»  pour  objet  de  les  convaincre  qu'en  obéissant  aveuglé- 
»  ment  aux  ordres  de  leur  chef,  ils  s'assuraient ,  après 
n  leur  mort,  la  jouissance  de  tous  les  plaisirs  qui  peu- 
»  vent  flatter  les  sen&  Fbur  parvenir  a  ce  but ,  ce  prince 
M  avait  fait  faire ,  auprès  de  son  palais,  des  jardins  dé- 
N  licieux  (i).  Là,  dans  des  pavillons  décorés  de  tout 
u  ce  que  le  luxe  asiatique  peut  imaginer  de  plus  riche 
11  et  de  plus  brillant ,  habitaient  de  jeunes  beautés , 
M  uniquement  consacrées  aux  plaisirs  de  ceux  auxquds 
»  étaient  destinés  ces  lieux  enchanteurs.    C'était  là 


(l)  Un  puuigc  de  rbiilorim  HirkLond  vieot  i  Fippni  de  ce  ricil; 
il  Dous  ipprend  que  Hiusd,  iprèi  s'itre  emparé  du  chJLteaa  d'AlamoBt, 
■j  fit  creiuer  un  canal  et  conduire  de  Feau  de  fort  loin  an  pied  de  ce 
chlteau.  Dei  arbres  fruitien  furent  plantéi  k  Feitérieur  par  le*  or- 
dm  ,  et  il  encouragea  les  habilanti  à  aswinencer  la  terre.  Cea  ainsi 
que  Tair  de  ce  lieu  ,  qui  tuit  ■upaiiTanc  malsun  ,  devint  pur  et  •*• 
Uilire. 
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»  que  les  princes  ismaélîens  faisaient  transporter  de 
n  temps  a  aulre  les  jeunes  gens  dont  ils  voubient 
»  faire  les  ministres  aveugles  de  leurs  Tolomés.  Après 
»  leur  avoir  -fait  avaler  un  breuvage  qui  les  plongeait 
u  dans  un  profond  sommeil,  et  les  privait  pour  quelque 
>>  temps  de  l'usage  de  toutes  leurs  facultés,  ils  les  faî- 
»  saient  introduire  dans  ces  pavillons  dignes  des  jardins 
M  d'Armide.  A  leur  réveil,  tout  ce  qui  frappait  leurs 
»  oreilles  et  leurs  yeux,  Us  jetait  dans  un  ravissement 
a  qui  ne  laissait  à  la  raison  aucun  empire  dans  leurs 
n  ames.  Inceriains  s'ils  étaient  déjà  entrés  en  jouissance 
11  de  la  félicité  dont  on  avait  si  souvent  ofTert  le  tableau 
»  à  leur  imagination ,  ils  se  livraient  avec  transport  à 
»  tous  les  genres  de  séduction  dont  ils  étaient  enti^ 
u  ronnés.  Avaieut-ils  passé  quelques  jours  dans  ces  jar~ 
u  diDs,lemême  moyen  dont  on  s'était  servi  pour  les  y 
w  introduire  sans  qu'ils  s'en  aperçussent ,  était  de  nou- 
n  veau  mis  en  usage  pour  les  en  retirer.  On  profitait 
>>  avec  soin,  des  premiers  instants  d'un  réveil  qui  avait 
»  fait  cesser-pour  eus  le  charme  de  (aot  de  jouissances' 
»  pour  leur  faire  raconter  devant  leurs  jeunes  compa- 
u  gnons  les  merveilles  dont  ils  avaient  été  témoins ,  ef 
w  ils  étaient  convaincus  que  le  bonheur  dont  ils  avaient 
M  joui  pendant  quelques  jours  trop  rapidement  écoulés, 
»  n'était  que  le  prélude  et  comme  l'avant-goût  de  celui 
»  dont  ils  pouvaient  s'assurer  la  possession  éternelle  par 
tt  leur  soumission  aux  ordres  de  leur  prince.  » 

Ce  breuvage,  doué  d'un  pouvoir  si  merveilletts^ 
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n'était  autre  ïjue  !e  haclâerh,  donl  te  diëF  Sb  là  Sécft 
connaissait  les  vertus ,  et  dont  l'usage  ne  se  répan£t  que 
dans  les  siècles  postérieurs. 

Voilà,tnonsîeUF,cequeléslÙ5toriei)8  ocientaiii boih 
ii>prennéDt  touchant  l'drigiufc  de  la  secte  des  Assissibi, 
Ks  dogmes,  son  organisation  politique.  Qu^t  \  so& 
liistoire ,  à  l'étendue  de  ses  domaines  èl  de  sa  puisànce  , 
ce  sont  Autant  âé  points  dont  les  dérelbppetnents  dé- 
ipaandent  un  espace  beaucoup  plus  grand  que  celui  dbm 
lequel  je  suis  obligé  de  tae  renfermer.  Cependant  je  coii- 
sacrerai  quelques  lignes  %  ces  dlfTérenis  articles  pou)- 
latisfaire  votre  curiosités 

MiiUiond  nous  a  laissé  dans  son  grand  ouvrage^  inti- 
tulé :  Boazat  ÂUafa,  une  bistoiré  des  isiuaéliens  dt 
Perse.  Ce  morceau  est  d'autant  plus  précieux  etantiièd- 
tique,  qu'il  est  extrait  mot  pour  mot  d'une  histoireécritfe 
par  le  célèbre  TÏsir  Athà  elmulk,  qui  avait  été  envoyé 
par  Holagou,  après  la  ruine  des  Ismaéliens  dans  le  cM- 
teau  d'Atamout,  et  avait  été  ii  même  de  consulter  lenm 
mémoires  historiques  origlnaiix.  Mirkbond ,  ou  plutôt 
Atfaa  elmulk  nous  appread  donc  que  cette  dynastie 
d'Ismaéliens  de  Pcr<<e  a  fbumi  huit  princes,  en  com- 
ptant parmi  eux  Hassan  ben  Sabbah ,  et  qv^etle  à  sub- 
sisté pendant  un  esjâicé  de  i66  ans ,  jusqu'au  flioméoï 
où  Holagou ,  appelé  paf  dilTérents  princes  qui  haissatei^l 
les  Ismaéliens  à  cause  de  leurs  excès,  coflqtiit  la  Perse, 
détruisit  tes  châteaux  dé  la  secte;  et  envoya  au-delà 
de  rOxtis  ,  R«ku  eddin  Korcbab     dernier  souverais 
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dj'^lpmovt  Cç.  gna4  éyéD«w<>i.t  eut  liwu  ea  lïStJi 

C^peadant  cett^bj^c^^  piciaci^ç,  0|i  plulât  c«tt«. 
so/fç&e  des  îsma^'eiis ,  a'«st  |wint  ceUe  cloat  il  est  à  soun 
iifitM:faitmentioq4w$.i)psçrojwde9j  tows  &uaaS«ibbah» 
aptèï  avoir  jeté  les  rondement  de  M  piuaaiuiG«.  en  Petae  , 
avait  envoyé  des  missiootiBÎres  uipérieunetde^niissiDnB 
Qflires  du  secondorâre  dan&touteB  teapaotiesduiiioode 
mvfiuliQan  ;  œs  missiounaîrea  se  répandireat  uirtoi^  ea| 
gjrrie.  Un.  cÇftDJn  «mir  Selc^aukide,  très  célèbre,  qui; 
fIDuyernaitAlep,  servit  raenreiileusemfiift  loura desicins. 
l^édouaa  (  c'était  le  nom  de,  ce.  prince.)  eura  en  amitié 
^ec  les  isiiiaélieas,eiiiJ»assa,  même,  leurs  priocipestilcurt 
accorda  une  pi^tecUoo  ouverte.  De  oeUe  ép(x}ue ,  c'esu. 
afdire,  âe  l'iuuiée  5n  i  de  l'hég,,  dete  l'origine  de  cotUf 
gr»fiàe  puis3aDpe,  qu'ils  ont  eue  en.Sqinp ,  et  qui  a.  subt-i 
5J#f4.  pendant  près  de.-dwx  siècles;  nuis. ces  ismaclîeu^ 
étaient  sounia  au  souvemia  d'Alamam  et  éiateot  dirigé^ 
par.  des  diù  ;  il  est  même  remarquable  que  la  plupart  de» 
j^i^>,,eii;4>lo;és  à  commeUre  le  raetu'txe.  en  Syrie, 
^iont  persans  de  nation ,  et  avaient  sans  doute  été  for» 
jttés  À  cette  exécrable  professioo  dans  les  jardios  délicieux» 
d^Aiainpntetpnr  kvertudu  chich, 

Oa  s'est  trop  peu  occupé  jasqa'a  ce  jour^en  Sur(^ 
de  l'histoire  dea  ismaéliens  d'apsès.  les  écrivains  orie»- 
tcux  »  pour  déterminer  l'étendue  de  pays  occupé-par  ce*- 
SDCtaires.  D'ailleurs,  la  géogiap&i^  de  la  Perse  s'euve- 
loppe  de  trop  d'obscurité  pour  qu'on  puisse  assigner  !■> 
Jltfte.pQSitioa  des.  châteaux  qu^U^baJûtatent.  Ce  ^ucj» 
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fois  mus  assurer ,  c'est  <|ue  cette  proviuce  Je  Roudbat' 
tm  se  trouvait  le  siège  de  leur  empire ,  est ,  selon  le 
Ferhenk-Choouri ,  dictionnaire  persan ,  expliqué  en  turt^- 
un  grand  district  reufermHnt  plusieurs  villages,  et  situé 
wtre  Casbin  et  te  Guilan,  dans  le  voisinage  de  Thé- 
héran ,  capitele  actuelle  de  la  Perse. 

Guillaume  de  Tyr  nous  apprend  que  les  ismaéliens' 
possédaient  «t  Syrie  dix  forteresses ,  et  évalue  leur  nom- 
bre à  soixante  mille  âmes.  Leur  principal  établissement' 
était  à  Mastiat,  place  importante,  bien  fortifiée,  située: 
à  l'occident  de  Uamah ,  à  la  distance  d'uue  journée  de 
marche.  Ils  s'en  étaient  emparés  en  5o5  de  l'hég. ,  après- 
avoir  aisasùaé  l'émir  qui  y  gouvernait  et  l'ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  Outre  Massiat,  ils  possédaient  septfor-- 
leresses  dans  le  parallèle  de  Hamah,  et  de  Hemes  jus- 
«pi'a  la  Meditemnée  et  dans  le  voisinage  de  Tripoli.  - 
Ils  avaient  commeocé  h  paraître  en  Syrie  vers  la  Bn  da 
ciaquième  siècle  de  l'hég.  Leur  puissance  prit  de  grandi 
sucroisseroenls  sous  le  Sedjoukide  Redevan  qui  embrassa . 
leur  doctrine.  Pendant  toute  la  durée  de  son  règne ,  ib 
eurent  une  muson  dans  la  ville  d'Alep,  où  ils  exer- 
cèrent leur  culte.  On  les  redoutait  tellement ,  qu'il» 
eslevaient  au  milieu  des  rues  les  femmes ,  les  enfants, 
sans  qu'on  eât  le  courage  de  s'opposer  à  leurs  vio- 
lences. Ds  dépouillai«it  publiquement  les  gens  d'une 
autre  secte  que  la  leur,  donnaient  a&yle  aux  plus  grands' 
criminels,  et  iroovaient  dans  l'impunité  une  nouvelle  au- 
dace pour  coninettte  de  nouveaux  crimes.  Ces  barbares 
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portaient  même  l'audace  jusqu'à  s'emparer ,  à  main  ar- 
mée, des  villes  et  ch&teaiix  forts;  c'est  ainsi  qu'ils  en- 
trèrent à  Apamée,  d'oîi  Tancrède  les  chassa. 
.  QuelquepAtëtrel'étenduedesdomaines  possédés  par  les' 
Ismaéliens,  soit  en  Perse  soit  en  Syrie,  elle  oe  saurait  être 
comparée  h  la  grandeur  de  leur  puissance ,  établie  par  le 
fanatisme,  roaiotenue  par  )a  crainte  qu'ils  inspiraieuL  Ré- 
pandus dans  tout  le  monde  musulmanr,  depuis  les  extré- 
mités de  l'Asie  mineure  jusqu'au  fond  du  Turquesian, 
ils  étaient  partout  redoutés.  En  vous  offrant  quelques 
traits  de  leur  fanatisme  et  de  leur  audace,  si  je  ne  vous' 
donne  point  une  idée  précise  de  leur  puissance,  je  vous' 
feraiconnaltreaumeins  de  quelle  nature  elle  était,  et  ce' 
qu'on  peut  présumer  qu'elle  fut.  Commençons  par  le  dé- 
vouement et  le  fanatisme. 

Ce  .serait  une  chose  vraiment  incroyable  que  ce  dé-  ' 
vouement  sans  bornes  des  fédaïs  pour  les  ordres  de  leur 
chef,  le  fanatisme  dont  il  savait  tes  animer  ,  si  les  écri- 
vains ocpidentaux,  arabes' et  persans  ne  QOUs  en  avaient 
conservé  des  traits. 

L'histoire  nous  apprend  qu'Henri ,  comte  deCham-' 
pagne,  ayant  fait  un  voyage  dans  la  petite  Arménie  , 
il  rendit  visite  à  son  retour  au  roi  des  Assassins ,  et' 
en  (ut  reçu  avec  les  honneurs  les  plus  distingués.  Le  prince 
le  promena  dans  tons  les  lieux  de  son  séjour ,  et  l'ayant 
conduit  à  une  tour  très  élevée, sur  chaque  créneau  de  la- 
quelle étaient  des  hommes  vêtus  de  blanc  :  «  Sans  doute, 
»  dit -il  à  son  hâte,  vous  n'avez  point  de  sujets  aussr 
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»  obéiasanta  que  le»  micas.  »  £a  aéae  tetofs  il  fit  mt 
signe  et  detix  de  ces  hotomes  se  pcrapîtèNOt  du  faaul  dft 
la  tour  et  eipirèrent  à  l'iastaiit.  l*  chef  àga  isttsélieBB 
i^outa  :  «  Si  vous  le  désirei»  qu  raoivilre  àgad  *k  ma 
>  part ,  ceux  que  tous  voyez  se  précipiteront  égalementa 
Eb  se  séparant  de  Heuri,  ood  sans  lui  av-oir  ihit  dendMS 
[iréseuts ,  il  lui  dit  :  «Si  vous  sves  quelque  eoBeiH  qui 
»  eo  veuille  k  votre  couroaoe,  jklresAes>-v«us  à  net  ,tk  JC' 
»  le  ferai  poiçoartier  par  mes  servi^urs.  n- 

Mélik  chah,  alarmé  des  progrès  de  I^aeaAu  bm  Sab- 
faah,  lui  eavoya  un  de  ses  officiera  pour  le  sonu^er  d» 
«e  somsettre  et  d'abaudouner  ses  chàteaus.  Hasew  fit 
venir easa  présence  <^D  dcsesserviteitrs^  et  Ihî  ordoaM 
de  se  tuer,  ce  qu'il  fit  à.  l'instant.  Udît»  ub  autr«  de  s» 
jeter  du  haut  d'une  tour  et  ses  ordre»  forent  ég<4ejneat' 
exécutéii.  «  Ranportez  à  votce  maître  ,.répoqd^k-îl  alors 
».  k  l'ambassadeur ,  ce  que  vous  aveavil,  et  d»tes-luî' 
w.que  j'ai  sous  mes  ordres,  soixsfi^^:  (ti^  bornâtes  âbsL 
«la  sQumissipaestlamême.  »  , 

£d  1 1  ao ,  quelques  Baibénieos  ayant  assittstoé  Bo«r> 
selû,  prince  de.IVlossouI  ^ils  furei^L  à  l'iiislsot  mwsaici^ 
La  mère  d'un,  de  c^  ijimaéliena  a^nt  ^pprjbia  msftds 
cet  émir  et  le  sort  des  assassins,  se  livra,  àtousles-esoès: 
de  la  joie;  mais  sa  satisiâciiou  se  changea  en  uoie  viv^ 
douleur  lorsqu'dle  eut  appris  queseafiU,.pBr>un<)usar4 
Ibeureux,  avait  écbappéàladestioéeidf  6ep«0ffipagnj[»& 
Ainsi  le  fanatisme  opéra  che;  cette  feœaie'  ce  qui  était 
^'ttuvre-de  rbvn^UE  n^oiwl  de  l'araonr  cte:  la  palri* 
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dans  le  cœur  de  celte  mère  Spartiate,  dont  lliiîtoire  a  i  m- 
mortalisé  l'héroïsme^  et  qui  succomba  à  sa  douleur  ea 
apprenant  que  son  fib  était  écttappé  au  massacra 
des  Thermopyles.  Quel  sera  donc  le  charme  et  le  poa- 
roir  de  la  vertu ,  si  l'aTeugle  fanatisme,  la  hoote  de  notre 
espèce ,  peirt  ta  riraliser  dons  les  belles  actions  qu'ell» 
produit? 

Les  ismaétiens  étaient  d'autant  plus  dangeteux  et  re- 
doutés, çi'ils  s'introduisaient  auprès  de  tous  les  princes, 
en  diangeant  de  costume  et  de  prfrfession  suivant  les 
circonstances.  Ils  prennent  l'habillement  synen  potir  s« 
défaire  de  cet  Ahmed-baldoet  je  viens  de  parler;  ils  en- 
trent en  qualité  de  palfreQiers  du  Rorassan,  au  service 
de  Tadjelmonlk  Bouri,  prince  de  Damas,  et  l'attaquent 
inopinément  I-es  meurtriers  de  Boorsiki  prennent 
rh^ît  de  Derviches  ponr  éloigner  d'en»  tout  Soupçon. 
Les  Ismaéliens  veulent  -  ils  poignarder  le  marquis  de 
Monlférat?  ils  embrassent  le  christianisme,  prennent  ks 
habits  religieux,  affectent  la  piété  la  plus  vive ,  gagnent 
l'amitié ,  l'estime  du  clergé,  môitent  la  bïetrveitlance  d« 
leur  victime ,  et  après  lui  avoir  dânoé  ta  murt ,  ils  péris» 
sent  dans  les  suppBces  avec  une  aAntrdle  résignation. 
Un  docteur  de  Perse,  très  célèlrf'e,  Fimam  Fakr  eà£» 
ïlazi,  avait  été  accnsé  de  praiiqHer  ev  secret  la  doctriaa 
des  Ismaéliens  ;  pour  se  laver  de  cette  ÎDJttrieuse  calom- 
nie, il  monte  en  chaire  et  prononee  des  malédictions  coo- 
(re  eux.  Cette  nouvelle  étant  parvenœ  «  Alamom , 
Mohammed  qnî  régnait  dofs' ,  ehatge*  de  sa  vengeance 
II.  36 
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UD  fédaï.  Celui-ci  se  rend  auprès  âe  l'iinam,  lui  dh 
qu'il  était  juriscousulte ,  qu'il  désirait  s'instruire  sous  db 
maître  aussi  habile  qu'il  l'éiait ,  et  fit  si  bien  par  ses  ca- 
resses et  ses  flatteries  que  t'imau  l'accueillit  dans  sa  nui- 
ton  :  il  y  passa  sept  mois  sans  trouver  l'occa^on  de  reis- 
ptir  sa  commission.  EnSn  s'étant  trouvé  seul  un  joue 
avecrimam,  il  ferma  les  portes  de  la  inaisoD,tira  son 
poignard,  se  précipita  sur  le  docteur,  le  remersa  et 
s'assit  sur  sa  poitrine.  Falir-addin  lui  demanda  quel  était 
son  de!!sein  :  »  Je  veux ,  lui  dit-il ,  te  fendre  depuis  le 
»  nombril  jusque  la  poîtriue.  m  —  «  Pour  quel  motif 
»  reprit  l'Imam.  »  Alors  le  fédaï  lui  reprocha  d'aïoic 
m-iudit  les  ismaélien's  dans  la  chaire.  L'imam. jura  plo- 
sieurs  fois  de  ne  jamais  parler  eu  mal  dorénavant  de  cetie 
secte.  Alors  le  fédaï  lui  rendit  la  liberté  en  disant  :  a  Ja 
»  n'avais  point  l'ordre  de  te  tuer,  autrement  je  ne  me 
»  serais  point  cru  permis  de  tarder  à  exécuter  cet  ordre, 
»  ou  d'y  manquer  ;  sache  maintenant  que  Mobammedtc 
»  salue.  11  désire  que  tu  lui  fasses  l'honneur  de  venir  an 
»  château.  Tu  deviendras  un  gouverneur  tout  puissant , 
»  carnous  t'obéirons aveuglément. u Et  il  ajouta:  «Nous 
m  ne  tenons  aucun  compte  des  discours  du  peuple ,  ses 
»  insultes  n'ont  aucun  effet  sur  nous.  Mais  pour  tous, 
»  vous  ne  devez  point  permettre  a  votre  langue  de  rim 
»  dire  contre  nous,  et  de  censurer  notre  conduite,  parce 
»  que  vos  paroles  s'impriment  dans  les  cceurs  comme  les 
u  traits  de  U  gravure  -sur  la  pierre,  o  L'iman  dît  :  a  H 
»  ne  m'est  point  possible  d'aller  au  château ,  mais  je  ne 
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»  prononcerai  dorénavaat  aiiciioe  parole  qui  puisse  dé- 
»  plaire  au  souverain  d'AIamout.  u  Après  cet  entre- 
u  tien  ,  le  fédaï  tira  <le  sa  ceinture  trois  cent'  soixante 
M  pièces  d'or,  et  dit  à  l'iuiam  :  «  Voici  votre  traitement 
»  pour  ûtie  année ,  et  il  a  été  statué  par  le  sublime  ^van , 
»  que  vous  toucbeiitz  chaque  année  pareille  somme  du 
B  rcis  MoâhaiTer.  J'ai  chez  moi  deux  robes  du  lémen  i 
u  lorsque  je  serai  parti  il  faudra  que  vos  domestiques 
V  les  prennent  :  car  notre  maître  les  a  envoyés  pour 
»  TOUS.  »  Dans  le  œéme  moment  le  fédaï  disparut.  L'i- 
mam prit  les  'pièces  d'or  et  les  robes ,  et  il  toucha  pen- 
dant cinq  ans  le  traitement  fixé. 

Ce  dévouement  miraculeux  ,  cette  confiance  dans 
une  vie  dernière ,  dont  la  félicjlé  ne  saurait  être  déciîte , 
produisaient  t'audaceet  la  persévérance  dans  l'exécution 
des  ordres  du  prince .  le  courage  imperturbable  qui  por- 
tait les  Ismaéliens  à  endurer  la  mort ,  sans  que  les  souf^ 
.  fronces  les  plus  fortes  pussent  leur  arracher  aucun  aveu. 
Les  califes ,  les  émirs  tombaient  sous  leurs  coups  dans 
les  mosquées ,  dans  les  rues ,  sous  les  bmbris  des  palais , 
au  milieu  de  la  foule  du  peuple  et  des  grands.  Etaient. ils  i 
pris  le  couteau  fatal  à  la  main  ,  ils  remerciaient  le  cie^ 
qui  les  approchait  du  terme  de  leurs  désirs ,  et  la  mort 
était  pour  eux  le  premier  degré  de  la  illicite.  Moudoud , 
Aosancar  Albourskî,  princes  de  Mos»6uI,  sont  assas- 
sinés au  sortir  de  la  grande  mosquée  de  la  ville ,  et  quol- 
qu'entourés  de  leurs  officiers  et  de  leurs  domestiques. 
Ahmed-Bal,  gouverneur  de  plusieurs  châteaux  de  l'A^^ 
3G.. 
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serbaidJAQ ,  s'était  déclara  plusieurs  foi»  rennemi  àa  Mi-> 
goenr  de  ta  Montagne  ;  il  reçoit  la  mort  au  miliea  de  la 
nl!e  d'audience  du  sultan  Mohammed  à  Bagdad.  Le  gr^nl 
Saladin  arait  refusé  d'embrasser  ou  de  prot^er  la  doc- 
trine Ismaélienne,  et  arait  annoncé  l'inteolioa  de  la  dé- 
truirev  Tandis  qu'il  &isait  le  siège  d'Akka  ou  PtoléoBau,  un 
fédaïseiettesurlui  et  luipone  ua  coup,  de  poignard  à  1» 
t^ie.  Saladin  le  saisit  pv  kbias,  mais  le  meurtrier  ne  eess». 
de  Irapper  que  lorsqu'il  eut  été  tué.  Ua  second,  un  uoi> 
lième  fédaik  hù  succédèrent  sans  obtenir  pku  de  suceèa. 
NéanineuH  Saladia  se  retira  dans  sa  teow,  saîû  d'uot 
glande  frayeur. 

Je  TOUS  aï  dit  précédemment,  monsieur,  que  Tïmip- 
tion  d'Holagoti  ea  Perse ,  et  tes  espéditipna  de  Bibus  eK 
Syrie  ruioèrent  la  pulasance  ismaéliewie.  En  détruiaaM 
les  ekilteaux,  ces  deux  grands  guerriers  ne  purent  toute- 
fois détruire  entièrement  la  aeci^.  Lorsque  Tameriù 
p^«tia  dans  le  Hazendéran  il  y  trouva  un  grand  BiHnbK' 
d'ismaétiens.  Il  est  souvent  lait  mention  de  ces  sec- 
taires dans  lliistoiK  de  la  conquâte  du  Yémen  pat 
las  Turcs.  Nous  i»fon&  qu'ils  sont  r^iandus  de  ona 
jours  dans  phisieun  parties  de  le  Pose ,  et  qtw  1» 
gouTemement  tea  tolère.  On  dit  même  qu'ils  ont  con> 
serré  jusqu'à  ce  moment  leqr  imam ,  qui  desoesd  dlfr- 
maël  nâne ,  fils  de  Djafai  elsadie ,  et  se  nomme  Cbak 
Khalil.  U  habite  la  viUe  de  Kbekk,  prèa  de  Kem.  Cet 
iman  est  presque  -rénéré  comme  un  dieu  par  ses  prosé- 
lytes, ipû  loi  attribuent  le  don.  dea  miradea  et  le  décon 
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rentaouvent  âù.  litt«  de  calife.  Les  ismaéliens  se  retrouvent 
)U3que  sur  lés  bords  du  Gaoge  et  de  llndus ,  et  cbaque 
année  ib  vietitietat  Recevoir  pieusement  à  Khekh  les  bén^ 
dictions  de  leur  seigneur,  eti  échange  des  magnifiques 
oltraudés  tju'ils  lui  apportent.  Etifiii,  il  eu  existe  encore 
plusietirs  familles  aujourd'hui  dans  les  montagocs  da 
Liban,  sur  lesquelles  M.  RoiiSseau ,  consul  générât  de 
Franc»  à  Âlep ,  nous  a  donné  de  précieux  renSei^e- 
nients. 

Les  bitaaélletu  de  Syrie  sont  divisés  en  deuxclasseï  :  lëS 
sbu^'daitis  et  les  khedhréwii.  Les  derniers ,  qui  forment 
lâ  partie  la  plus  notabreuse  de  la  secte,  ont  pour  chef 
remit  Âli-Zbgbbi,  successeur  de  l'émir  Mustapha-Edris. 
Leur  prindpale  habitation  est  à  Messiade,  que  M.  Syl- 
vestre de  Sacy  croit  devoir  être  appelée  Mesiat.  Cette 
aticienne  forteresse  est  située  à  douze  lieues  ouest  de 
Hamah ,  sur  Un  rocher  isolé.  A  trois  lieues  ouest  de  Mes^ 
siade,  les  istliaéliens  possèdent  une  autre  forteresse,  nom- 
mée Kadmotis ,  hon  moins  grande  que  la  première. 

Lft  seconde  elasse  ,  qui  compreod  les  soueïdants ,  est 
bien  moins  nombreuse  que  la  précédente,  et  conceti- 
ttée  dans'  le  village  de  Feudara ,  du  district  de  MessIadé. 
Sa  pauvreté  l'a  misé  en  butte  au  mépris  des  khedkréwis  ; 
son  chef  actuel  s'appelle  le  Ckéïkk  soléïmaa. 

La  secte  des  îsmaéliËns  ne  se  compose  aujourdlui  que 
de  quelques  malheureuses  familles  éparses  cà  et  là ,  et 
que  les  vexations  des  Turcs  anéantissent  tous  les  jonrs. 
Voici  l'événement  sinistre  qui  les  a  plongés  dai&  cette  si- 
tuation. Je  laisserai  parler  M.  Rousseau. 
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«  Les  Reslans ,  une  des  ramilles  les  plus  âistiagom 
de  la  secte  des  Nosaïris ,  possédaient  depuis  un  temps 
immémorial  In  forteresse  et  le  territoire  de  Messiade, 
lorsque  lesismaélieus,  devfnus  assez  puîssanUpoarem- 
piéter  sur  leurs  domaiDes ,  les  attaquèreut  a  TimprovistL- 
et  les  chassèrent  du  pays  pour  s'y  établir  eui-niênies. 
Celte  unirpatioa  manifeste  aigrit  encore  davantage  la 
haine  iavétérée  que  se  portaient  les  deux  peuples.  I^ 
Nosaïris,  après  avoir  iuutilement  tenté  plusieurs  moyens 
pour  rentrer  dans  leurs  possessions,  eurent  enfin  recours 
à  la  ruse.  Ils  euvoycreat  h  Messiade  plusieurs  des  leurs , 
qui ,  sous  des  noms  empruntés  et  sans  faire  naître  ancoa 
soupçon  de  leurs  mauvais  desseins,  entrèrent  au  service 
du  Chéikb  émir,  Mustafa  Edris ,  qui  commandait  alors 
dans  b  forteresse. 

u  Abon  AliHammouret  AliBacba,  chef  des  conjurés, 
ne  tardèrent  pas  à  trouver  l'occasion  qu'ils  attendaient 
Un  jpur  que  l'émir  était  resté  seul  daus  son  logis,  ils 
l'assaillirent  et  ie  percèrent  de  plusieurs  coups  de  poi- 
gnard. Ce  meurtre  imprévufutlesignal  de  grands  malheois 
ponr  les  Ismaéliens.  Les  mesures  avaient  été  tellement 
concertées  entre  leurs  ennemis,  qu'à  un  ceriain  signal, 
unebaq^G  nombreuse  de  Nosaïris,  postée  dans  les  ave- 
nues de  Messiade,  devaient  s'y  précipiter  tout  a  coup  et 
massacrer  les  habitants  qui  voudraient  se  défendre.  Ce 
projet  reçut  son  entière  exécution.  Les  Ismaéliens,  atta- 
qués brusquement ,  consternés  et  égorgés  pour  la  plu- 
part au  milieu  des  rues,  ne  résistèrent  que  faiblement 
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et  se  renilirent  à  leurs  ennemis ,  à  qui  ils  furent  contraints 
de  jurer  pour  l'avenir  obéissance  et  soumission.  On  éva- 
lue le  butin  que  ceux-ci  firent  dans  cette  journée ,  à  plus 
d'un  million  de  piastres,  y  compris  les  8épouilles  des 
villages  et  des  campagnes.  Cet  événement  eut  lieu  dans 
l'année  180g.  » 

Ces  Ismaéliens  ont  un  livre  qui  contient  les  dogmes 
de  leur  croyance  actuelle ,  les  pratiques  de  leur  culte , 
etc.  11  a  pour  auteur  un  certain  Cheilili  Ibrahim  qui  sem- 
ble être  un  des  illuminés  de  celte  secte;  il  parut  au  jour 
après  le  pillage  de  Messiade.  C'est  un  assemblage  de  rê- 
veries absurdes,  de  principes  incohérents, ridicules,  in- 
signifiants ,  oîi  la  doctrine  primitive  de  ces  sectaires  se 
trouve  jointe  a  une  foule  de  dogmes  qui  lui  sont  éintn- 
gers,  et  que  le  temps,  les  communications  avec  d'autres 
sectes,  et  l'ignorance  ont  introduits  dans  leur  croyance. 
Cependant  on  ne  saurait  en  négliger  entièrement  l'étude, 
puisqu'ils  servent  à  prouver  jusqu"a  quel  point  l'esprit  hu- 
main peut  s'abuser. 

Pour  ne  point  fatiguer  votre  patience,  je  néglige- 
rai ,  monsieur ,  ce  qui  a  rapport  b  la  théologie  mystique, 
aus  différentes  incarnations  de  l'imam  ou  messie ,  qui 
s'est  manifesté  dans  la  personne  d'Adam,  de  Noé,  d'A- 
braham, de  Moïse,  de  Jésus,d'.\lt,4'.  calife,  selon  les 
mahométans  orthodoxes  ;  je  passerai  ég.ilement  sous 
silence  les  mystères  des  lettres  alphabétiques  qui  se  di- 
visent en  lumineuses  et  obscures  ,  substantielles  et  cor- 
porelles, étaient  d'abord  au  nombre  de  vingt^dcus ,  ont 
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été  BugmeDtéeg  de  sii ,  lors  de  la  révélatioD  de  l'Âlconn, 
se  rapportent  aux  maisons  de  la  lune ,  aux  signes  du  zo- 
diaque ,  aux  pUnètes ,  aux  éléments ,  dé»goeat  tantât  un 
prophète  ,  tant^  nu  saint  personnage ,  enfin  sont  sos- 
fieptiUes  d'une  infinité  d'applications  allégoriques  ; 
nais  je  citerai  dans  son  entier  la  description  du  Fa- 
adis. 

%J'ai  réservé  un  séjour  plus  permanent  et  plan  de 
délices  étemelles  à  ceux  <]ui  soivmt  ma  loi  et  craignent 
ks  effets  de  ma  justice.  Ce  séjoiu  est  le  parulis,  oii  l'on 
entre  par  huit  dîflëreutes  portes,  qui  condais«at  à  au- 
tant d'enccintes;il  7  a  dans  chaque  enceinte  70,000  prai- 
ries de  safran^  dnis  chaque  prairie,  70,000  demeures 
de  nacre  «tde  corail;  dans  chaque  demeure,  70,000 
palais,  70,000  galeries  de  topaze  ;  dans  chaque  galerie, 
70,000  salons  d'or;  dans  chaque  salon,  70,000  tabks 
d'argent  ;  sur  chaque  table ,  70,000  sortes  de  ragoûts 
secs,  etc.  Chacun  de  ces  mènes  palais  contient  encore 
70,000  sources  de  lait  et  de  miel  avec  autant  de  pavil- 
lons de  pourpre,  ooctq>és  par  de  beUes  adolescentes.  De 
{iJuE,  chaque  salon  est  surmonté  de  70,ooodâmies  d'am- 
bre, et  sur  chaque  dame  soot  étalées  70,000  memilies 
sorties  des  maint  dn  Tout-Puissant.  Les  habitants  de  ces 
heui  enchaotés  S014  immortels  ;  ils  ne  connaissent  ni  les 
infirmités ,  ni  les  pleurs,  m  les  ris, ni  les  prière»,,  ni  le 
jeûne.  » 

Je  dois  vous  dire  au  sujet  de  ce  passage ,  que  dans  la 
vraiedoctrinedesismaéliosleParadisestUTraie  rel%ioB 
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et  répoque  de  samaoifesmion,  et  que  cette  description 
ou  toute  autre  seidilable  doit  être  regardée  comine  une 
aHégotie. 

A  cettecitatioaje  ae  puis  me  refuserd'êQ  joindre  deux 
autres  :  l'une  sur  lea  devoirs  de  l'homme,  l'autre  sur  lea 
idées  métaphysiques  de  cette  secte. 

«  O  fils  d'Adam ,  l'empire  de  l'univers  m'appartient 
en  propre  ;  ce  que  tu  possèdes  vient  de  moi  ;  mais  sache 
que  les  alîmenu  dont  tu  te  nourris  ne  te  préserveront 
point  de  la  mort,  ni  les  habits  qqe  tu  portes  des  infir- 
mités de  la  chair;  tu  avanceras  ou  reculeras,  suivant  que 
ta  langue  s'exwcera  au  mensonge  ou  à  la  vérité.  Ton  être 
-se  compose  de  trois  parties  :  la  première  est  à  moi  ;  la 
seconde  «  toi ,  et  la  troisième  cous  appartient  en  com- 
mun. Celle  qui  est  à  moi,  c'est  ton  apie;  la  tienne,  ce 
sont  tes  actions,  et  celle  que  nous  partageons  entre  nous , 
ce  sont  les  prières  que  tu  m'adresses.  Tu  dois  m'implorer 
dans  tes  besoins;  ma  iNenfaisance  est  d'exaucer.  O  fils 
d'Adam,  honore-moi  bl  tu  me  connaîtras  ;  cnùns-moi ,  et 
tu  me  verras  ;  ad(H%-moi ,  et  tu  t'approcheras  de  moi.  O 
fils  d'Adam,  si  les  rois  sont  précipités  dans  les  flammes 
pour  leur  tyramiie ,  les  magistrats  pour  leurs  trahisons , 
les  docteurs  pour  leurs  jalousies ,  les  artisans  pour  leurs 
fraudes,  tes  grands  pour  leur  orgueil,  les  petits  pour 
leur  hypocrisie ,  tes  pauvres  pour  leurs  mensonges. . .  où 
seront  donc  ceux  qui  aspirent  à  entrer  dans  le  Pa- 
radis? 

» Il  y  a  trois  sort»  d'existence  :  Ia.preraièrc, 
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luuelle  el  relative ,  exposée  a  l'influence  des  astres ,  su- 
jette aux  altérations ,  et  susceptible  d'être  ou  de  ne  pas 
élreàla  fois, c'est  celle  de  la  matière  :1a  seconde,  in- 
tellectuelle, qui  a  été  précédée  par  le  néant,  mais  qui 
devient  peimanente  du  moment  qu  elle  commence  ;  c'est 
celle  de  l'ame ,  sur  laquelle  les  corps  célestes  ce  peu- 
vent agir  :  la  troistèmc,  nécessaire,  absolue  et  éter- 
nelle ,  supérieure  par  sa  natiire  aux  deux  antres ,  c'est 
celte  de  l'Être  -  Suprême  ,  par  qni  tout  a  été  pro- 
duit ,  qui  a  tonjours  subsisté ,  et  qui  subsistera  à 
jamais, 

•  L'Être  dort  l'existence  est  étemelle,  le  premier  prin- 
cipe, est  illimité,  unique  et  sans  compagnon. 

».  L'homme  existe  donc  doublement  par  l'ame  et  par  e 
corps;  son  existence  spirituelle  survit  àson  existence  cor- 
porelle, qui  se  dissout  tôt  ou  tard. 

»  L'ame  est  une  substance  simple ,  homogène  et  imma- 
térielle, on  souffle  îndestmcriblede  la  Divinité.  Le  corps 
est  un  composé  de  parties  matérielles ,  hétérogènes  et 
destructibles,  qui  ne  subsiste  qu'autant  que  ces  parties 
restent  unies  ensemble.  L'ame  ta'est  point  essentiellement 
inhérente  au  corps  ;  celui>cï  n'en  est  pas  le  sujet  :  nous 
savons  seulement  qu'elle  yest  présente,  comme  l^at 
du  snleîisur  la  superficie  d'un  objet  quelconque. 

»  L'ame  est  immortelle Les  âmes  ont  été  créées 

bleu  avant  les  corps:  elles  résidaient,  en  les  attendant, 
d  ins  le  monde  intellectu^,  séjour  des  vraies  essences. 
Depuis  leur  union  avec  ces  corps,  elles  s'efforcent  »ns 
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cesse  de  conserver  la  réiuinisceace  de  leur  cause  produc- 
live:  et  si,  dans  leur  nouvel  état,  elles  n'oublieot  point 
cette  essence  première,  elles  retournent  alors  a  leur  de- 
meure antérieure  :  autrement  elles  restent  errantes  et 
malheureuses  dans  le  monde  matériel  pour  y  éprouver 
perpétuellement  les  vicissitudes  et  tes  peines  de  la  vie 
préseute. 

»  Pour  ne  point  se  détériorer  et  ne  point  perdre  ses 
droits  a  la  proûmîtéde  son  auteur,  il  faut  que  l'ame  soit 
constamment  remplie  de  l'idée  de  cette  cause  première 
qui  est  disposée  à  l'attirer  sans  cesse  vers  elle.  C'est  son 
vérilabIeélatdeperfectioa,celuidans  lequel  elle  se.  maHu 
tient,  en  devenant  insensible  à  toutes  tes  afTeciions  ter- 
restres. 

»  Outre  soname  immatérielle  et  raisonnable,  l'homme 
en  a  encore  une  autre ,  qui  est  l'ame  naturelle  :  celle-ci 
naît  et  se  détruit  avec  le  corps  ;  c'est  une  certaine  force 
indéfinissable ,  mais  actuelle  et  agissante ,  qui  lui  est  com-> 
inuiie  avec  les  .animaux  privés  de  raison ,  et  qui  l'élève 
au-dessus  de  ces  derniers;  c'est  le  soufBe  immortel  que 
1.1  Divinité  lui  a  commimiqué  à  l'exclusion  des  autres 
êtres  de  l'univers  (i).  » 

Recevez,  monsieur,  Je  vous  prie,  eta 


(i)  M.  Joardain  ,  qui  m'adresse  cetif  lettre  bt^resiantr  ,  yienlde 
publier  un  ouTiage  iotituU  :  La  Perte  w.  U  Tableau  lie  l'HiUoir* 
da  G<Hivernemeiit,  Je  ta  lïtlà-ature  de  cet  Empire ,  det  auturs  et 
couIiifRu  dcMjAo&ifdnli.  Cet  ouvrage,  en  5  vol.  in'i8  ,  rmferme 
beaucoup  de  notion*  neuves  ,  de  détails  curteu:c  ,  et  doit  faire  ban- 
■eur  au  Mlmt  comme  à  rérudilion  du  jeiine  Otienuliwe. 


.gilizodbvGoOglç 


579      PIÈCES  JUSTiriGATIVES. 
N».  XVIIÏ. 

SUITE  DE  L'ANALYSE 

DES  CARTES  ET  PLANS 

Dressés  pour  ?  Histoire  des  croisades , 
par  a  M.  P. 


CARTE  DES  ÉTATS  CHRÉTIENS  EN  ASIE, 

FOBUÉS  PAB  LES  LATINS. 

ÉcheUe    fun    cinq  •  mSUonîème. 

An  pm&ier  coap^'ceil  jeté  sor  cette  carte,  on  sera 
étonné  de  Toir  que  Ici  aïols,  «a  tieu  à'kit*  écrite  hori- 
sontalemest  et  parallèlement  anx  vlttis  sopérienr  et  ii^- 
rienr  de  la  carte,  cmnoïc  dans  tons  les  (wvrages  de  ce 
genre,  snÎTent,  de  mime  qne  lea  toéridieiu,  une  direc- 
tion eztrémemeot  inclinée.  Ce  parti  a  été  su^éré  par  te 
désir  de  Aire  entrer  dana  une  mène  feoîlte  deta  mâme 
dimension  que  les  précédentes ,  tous  les  pays  conqub  et 
possédés  momentanément  par  les  croisés,  ai  Asie  et  en 
Afrique;  d'avoir,  en  nn  mot,  sous  les  yeui  te  théâtre 
des  dernières  croisades ,  depuis  l'Egypte  jnsqdli  Edeise 
et  au  mont  Sinaï ,  en  une  petite  carte  qui  Ht  suite  à  celle 
de  l'Asie  mineure ,  et  qui  13t  à  b  même  édielle.  L'iacli- 
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Busaa  de  l'À^iture ,  qnoîcpie  pe«  usitâa,  s'emploie  ce- 
pêadant  MHS  inconTénNot ,  au  moins  purtiellemeat, 
àua  toute»  les  mi^ienondt}  et  ]<s  cartes  générvles  où 
les  isérKliens  et  les  parallèles  épionvKit  une  courbure 
tfcs considérable.  Qooiqu'elleaoilpUisrajreBienteBUs^ 
dans  de  petites  cartes  représentant  va  psffs  peu  étendu ,. 
les  nuiHem  géâgrapkes  ne  font  poa  i^EfieHUé  de  s'w 
servir  dans  )^>ccaiion ,  et  fon  peut  oîter  pour  exemple 
la  jolie  carte  de  l'Italie  propiemeal  dite ,  avec  te  détail 
des  voies  remainea,  que  d' Anviile  fit  en  t^^powlIitB- 
toinrofliaine  de  Rollio. 

Ia  graduation  de  b  Gart«  n*e  fois  trseét ,  <hi  ea  « 
«rrtié  le  «anevas  d'apte»  les  fdwervalîoBs  lea  i^s  no- 
deiqes,  etjescartes  les  ^jiiaesltAée»,  ouphriôt  ob  a 
iiùvi  eo  géaéml  la  belle  euie  de  Syrie ,  publiée  p«r 
H.  Pauhpe,  et  de  laquelle  on  ne  s'est  un  peu  écarté  qm 
pour  111c  de  Oiypre  (  i  ) ,  la  Faksttne  et  b  mer  ftovge , 
trois  objets  qui  semblent  mérltw  wa  discufsioa  parti'- 
«dière. 
Quoique  nie  de  Chypre  a'sU  paa  tw  joucB  été  regardée 


thogr^be  ^ui  p<raiTÛt  leur  panllre  bizarre,  que  j'ai  cooMiri  le  mot' 
Chypre,  qui  ett  un  vrn  barbariime  introduit  par  t'es  navigateon  de 
!■  Héditamnée ,  qui  oat  vouId  rendM  en  frujaii  la  moUcMB  d)  I*. 
^OnM«itliwiMl)cini4du  not  C^ira;  il  j  «iirMt  <uit«Dtde  MWW 
£iv;'at  JiiAilfi  .  d4  mot  Sieilia.  D'Anville ,  et  In  tno;ef  n|embr«t 
lea  plni  ««Taoïi  de  racadémie  dei  Inscripiinn»  et  beBw-lettrM ,  ont 
fiairtitmuat  écrit  Çypr» ,  du  nuM  peu  Kû«(i>>C. 
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comme  Tua  des  théâtres  des  croisades,  puisqu'elle  fut 
conquise  sur  les  Grecs  etDon  sur  les  Musulmans,  elle  y 
a  cepeadant  joué  un  si  ([rand  rdie  après  révactiation  de 
la  Palestine,  qu'on  n*a  pu  se  disposer  de  la  compren- 
dre parmi  les  états  formés  en  Asie  par  les  latins  pendant 
les  croisades.  Les  prïuces ,  barons  «t  ckevuiiers,  chasses 
du  continent  de  cette  partie  du  monde ,  y  trouvèrent 
long-temps  un  asyle ,  et  j  introduisirent  un  luxe^upé- 
rieur  à  celui  des  cours  de  l'Europe  les  plus  brillantes  à 
celle  époque.  Il  était  ii  un  tel  point ,'  au  rapport  dé 
Ludolfe  qui  visita  cette  Ile  eu  i3i7,  qu'avec  trois 
mille  fiorins  de  revenu  (environ  trente-six  mille  francs) 
on  y  était  moins  considéré  qu'avec  trois  marcs  en  Aile-' 
magoe.  Nous  pourrons  donner  par  la  suite  quelques 
détails  curieux ,  tirés  de  ce  voyageur  très  peu  connu , 
Mais  qui  fournit  dUileurs  peu  d'obset^ations  pour  ht- 
géographie.  On  n'a  rien  trouvé  de  plus  authentique 
pour  cette  tie ,  que  Is  carte  de  d'Anvîlle,  faite  eu  176^, 
et  insérée  dans  le  tome  XXXIII  de  ÏAcad.  desinscr.  et' 
beJUs-lettres ,  avec  un  mémoire  qui  nons  apprend  qu  elle 
est  le  résultat  d'un  levé  trigonométrique  dont  elle  pré- 
sente même  les  triangles.  Cette  carte  d'ailleurs  n'étant 
pas  orientée ,  et  n'ayant  pas  une  édielle  rigoureusement 
déterminée,  ou  ne  s'en  est  servi  que  pour  fixer  la  situa- 
tion respective  des  diverses  parties  de  t'ile,  dont  les 
points  extrêmes  ont  été  placés ,  et  orientés  d'après  la 
carte  de  M.  Paultre,  considérée  comme  le  résultat  des 
observations  astronomiques  et  des  combinaisons  hydro- 
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|;Taplii(]ues  les  plus  modernes  et  les  plus  dii;nes  de  foi. 

La  petitesse  de  l'échelle  n'admetlaot  {)ue  peu  de  de- 
uils, et  ne  laissant  place  qu'à  un  petit  aombre  de  po- 
sitions, on  a  cru  inutile  de  recourir  à  ce  que  les  itiné> 
raires^les  voyageuTj  auraient  pu  fournir  dans  l'iniérien^ 
de  nie.  Sans  cela  on  aurait  pu  tirer  des  dochments  utîlei 
de  la  grande  carte  insérée  dans  le  voyage  de  Druoi; 
mondj  de  la.  description  souvent  minntieusede  l'abbé 
Màriti ,  et  .surtout  de  l'iiinéraice ,  emcore  inédit ,  de 
Corancez. 

La  géographie  de  la  Palesb'iK  oifre  bien  motos  de 
secours  à  l'analyse.  Nul  pays ,  san^^Hite ,  n'a  été  visité 
aussi  souvent ,  si  l'on  excepte  gM^te  l'Italie  ;jnais  le 
désir  de  contribuer  aux-  progrel^de  la  géographie  n'ér 
tant  presque  pironis  entré  dnns  le  plan  de  ces  pèlerins ,  et 
la  soupçonneuse  ignorance  des  musulmans  ayant  d'ail- 
leurs toujours  présenté  un  obstacle  invincible  à  toute 
observation  astronomique  ou  géométrique,  on  n'a  pu 
combiner  ensemble  que  des  distances  Itinéraires  sou-f 
vent  exprimées  assez  vaguement ,  et  des  reconnais- 
sances  nautiques  et  militaires.  Les  écrirains  orîenlauic 
ne  foarais98Dt  rien  à  cet  égard  (i).  Les  ouvrages  de 


(l)  K  La  diiMDCe  entre  Hfbron  «t  Jérusalem  est ,  à  ce  queleiuna 
9  disent ,  de  treiie  milles ,  et  luivant  les  aulres  de  dâ-buic.  Dieu 
B  »it  miem  ce  qui  en  est  en  effet.  *  Ce  pusage  curieiu  ,  qui  ter- 
mine un  excnk  de  VEnh-aMjélit ,  àmrai  pw  M.  de  Ilaininep, 
tom.  U ,  pag.  I  fa  dw  Mim—  d»  tOrUtU ,  a'>  pu  betoin  d*  corn- 
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Qurorai ,  èe  Jacquet  Ziegler ,  d'Adrichoaut» ,  et 
de  leurs  noiritreitx  ooftiHcs ,  mériUDt  à  peine  le  nom 
de  tmratix  géegnpbiqae».  Tons  ces  Mitean  senldem 
n'iYoir  en  d'antre  Int  que  de  présenter  dans  kun  car- 
tes toos  les  Kein  dwl  il  (tt  tut  neotion  dans  l'Écri- 
ture sainte*  su»  beawwp  t'iofaiélcr  si  la  poshiu 
qu'ils  leor  assignent  s'accorde  a?ec  le  local  ^  Orteliiis  et 
Suison  j  ont  nm  on  peu  fim  de  otttqne ,  mais  Rebnd 
est  le  premier  qni  ait  discale  ces  posidoMS^  d'aptss  les 
▼rais  principes  de  la  science  géogn[^que ,  quoiqiie  son 
édition ,  bien  pins  proltnde  dans  lltânea  et  l'arabe 
qne  dans  les  nathtedqys ,  Usie  encore  beaaeoup  » 
désirer.  Dus  letoflB^de  ss  fatastina  ex  mKmmmem 
fis  veler^ms  iBmstrM,  pnUiée  en  1714  >  <*  sasaM 
orieiHa&HdeDiM(pa{.  77)Bnecane  dopvfs  des  Plù- 
Ksdns,  et  (pag.  4>3)  (UM  c»1e  géacrale  de  la  Terre- 
Sainte,  diessées  miqucsMit  sar  les  itinéraiteft  romains 
et  SK  les  distances  foonsiei  par  Jostçke  et  kt  autre»  fa» 
toriens  de  l'aBlîqaité:  To>teg  ces  difitaaces,  tsaoées  d'ws 
Ken  à  l'autresvr  ta  carte,  par  des  lignes  droites, hù  doo- 
■ent  rs^^MTCDOc  dua  réacsa  trigonométtiqae.  D'An- 
ville  a  ioMlé  ce  prodédé  duis  sa  carte  de  paînarcbat  de 
Jérusatem,  dressa  en  i^Ss  pour  ï'Orûtu  ckrùtianus 
du  P.  Le^ien ,  et  l'a  donné  de  nouveau ,  mais  toujours 


^  fait  imteu  TOi>  Fboirtuc  inviniûlile  At»  motnlni—*  pour 
,,  Il  11  II!  iiiim  iiimi  ■■'wnini  iiUrliitMtm 
a>lr«<lMa.TiUMa9ii  ''^j — 'r ,  kiMw^— qjwrio  ii'«tpli«fwLI« 
que  Ak  la  Tirifier. 
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plus  peTfectÎDDné ,  dans  une  réduction  au  tiers  de  sa 
carte  de  la  Palestine  (  1 767  )  donl  elle  remplit  une  es- 
[ace  vide.  Ce  grand  géographe  n'a  donné  l'analyse  de 
ce  geure  de  travail  que  pour  ce  qui  concerne  le  lac  As- 
phaltite,  dont  il  a  discuté  la  foiiae ,  en  1764  ,  <}ans  un 
mémoire  inséré  dans  la  collection  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  BeBes-Lettres ,  toin.  XXXIV. 

Ces  trayanx  de  d'Anville  ont  servi  de  base  à  tout  « 
qui  a  paru  depuis  (i)  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  dans 
cette  partie  la  belle  carte  de  M.  Paultre  n'offre .  de  plus 
que  les  détails  que  lui  ont  fournis  des  reconnaissances 
militaires  le  long  de  la  côte,  entre  Gaza  et  Tyr,  et 
dans  la  Oalilée  jusqu  a  Safet.  M.  Volney  a  joint  à  son 
F(r)rage  d'Egypte  et  de  S/rie ,  fait  de  178^  à  1-785  , 
une  petite  carte  de  Syrie,  dans  laquelle  il  a  reciifié 
d'Anville  d'après  son  propre  itinéraire.  On  y  voit  qu'il 
ù'adopte  point  la  forme  que* d'Anville  donne  au  lac  A^ 
pbaltite,  et  ce  changement  se  ti'ouve  pleinement  con- 
Énaé  par  les  grands  détails  que  donne  sur  cette  partie 
la  carte  dressée  par  M.  de  Zach  d'après  les  trois  feuilles 
que  M.  SeeHen  a  envoyées  à  M.  de  Hammer.  Cette 
carte,  peu  connue  en  France ,  a  été  insérée  dans  le  ca- 
hier île  décembre  1810  delà  Monaàiche  correspon~ 
denz ,  Joarnal  Astronomique  publié  à  Weinar ,  en 
allemand. 


(i)  ta  Tcrre-Situte  de  Guill.  DeliOe  ,  quoique  publiée  en  1763, 
•e  doit  pas  être  comptée  ici  puûque  ce  n'eat  qu'uD  ouvrage  posthu- 
me ,    drewé  isn   ijio,  it  qui    s'tjoule  guèi-e   aux    travaiii  d« 

n.  Zi 
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Cette  cart^qui  nnlbeureusemeot  ne  donne  guère  qoe 
la  partie  lituée  wsklk  du  Jourdain  ,  mérite  d'autant 
plus  de  confiance,  que  M.  SeeUen ,  séjoarnant  depuis 
long-temps  au  milieu  des  arabes ,  vêtu  comme  vax  et 
poilant  leur  langue,  a  pu  faire  quelque  usage  d'instm- 
meuls  astronomiques  inconnusavaut  tu!  dans  ces  déserts. 
Le  figuré  uioutienz  du  terrain,  et  l'exactitude  de  ta 
nomenclature  pour  iei  noms  modernes,  n'y  laissent  ncn 
I  désirer  ;  mais  la  partie  astronomique  de  sa  carte  pem 
être  l'objet  d*ime  légère  discussion. 

La  latitude  de  Damas,  indiquée  (i)  par  35°  3a' 
a8',  ollre  évidemment  une  erreur  typographique.  La 
carte  de  Seetxen  ne  porte  pas  de  graduation ,  mais  le 
parall^e  de  Jérusalem  y  est  tracé  avec  la  dési^iation 
d'une  latitude  de  Si"  47'  4?'  î  partant  de  ce  parallèle 
jusqu^a  celui  de  Damas ,  si  l'on  porte  sur  le  méiidien 
l'échelle  de  la  carte  divisée  et  milles  géograj^ques ,  et 
les  prenant  ponr  des  milles  d'Allemagne  de  i!t  au  dé- 
gré,  on  trouTera  Dumas  à  33°  3o'  î%' ,  et  cette  quan- 
tité doit  plutât  être  augmentée  que  diminuée,  à  en  juger 
par  la  longueur  totale  de  la  mer  morte^  et  surtout 
par  la  distance  assee  connue  de  Jafa  à  Jérusalem ,  qui 
font  voir  que  l'échelle  est  plutôt  trop  forte  que  trop 
faible.  Oo  peut  donc  croire,  sans  hésiter,  qu^  M.  de 
Zarb,  probablement  d'après  quelques  observations  as- 
tronomiques de  M.  Seetzen ,  .a  voulu  fixer  cette  latitude 

(0  Hontitl.  »  Corrtêp. ,  X\ ,  4;6. 
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fc  33°  3ï'  J6' ,  la  légère  dtfCfreDCp  que  présente  la  carie, 
pouvant  aisément  être  attribuée  au  sèchement  du  papier, 
ou  à  quelque  défaut  de  précision  dans  l'édielle. 

Le  méridien  de  Jérusalem ,  tracé  sur  la  carte  de 
'Seeizen ,  y  est  désigné  par  i'S"  21'  de  longitude  E.  de 
Paris.  J'ai  cru  devoir  adopter  cette  détermination  que 
M.  de  Zacb  n'a  fixée,  suivant  son  usage ,  que  d'après  les 
observations  les  plus  authentiques,  et  les  discussions 
les  plus  sévères;  car  en  coaservant'Ia  longitude  indiquée 
"par  la  connaissance  des  temps  à  33°  1 5' ,  la  carte  de 
Seetzen ,  ne  donnerait  pour  la  longitude  de  Damas,  cal~ 
culée  dans  l'hypothèse  de  la  terre  i^hérique ,  que  33* 
Si',  et  c'est  évidemment  trop  peu;  la  carte  de  M.  Paul- 
tre  compte  34°  '6',  et  la  Phénicie  ded'ÂnvilIe(i78o) 
34°  23'  30",  BU  lieu  qu'en  comptant  33°  21'  pour  Jé- 
rusalem, et  resserrant  un  peu  la  graduation  en  longi- 
tude comme  la  carte  de  Seetzen  Tvige  évidemment, 
surtout  en  deçà  du  Jourdain ,  je  trouve  34°  l' pour  li^ 
longitude  de  Damas. 

'  Il  estftcbeux  que  ce  savant  voyageur- n'ait  prest^us- 
rien  donné  sur  toute  la  partie  qui  est  entre  le  Jourdain 
et  la  IVIédi  terra  née.  Le  défaut  des  matériaux  esacts  sur 
cette  partie,  m'a  empêché  de  la  donner  sur  une  échelle 
-plus  déieillée.  Quoique  les  noms  7  soient  très  presses, 
quelques  endroits  assez  considérables  n'ont  pu  y  trouver 
-place-,  d'autres,  quoique  souvent  cités  dans  l'histoire  , 
ont  été  omis,  JÀute  d'en  pouvoir  déterminer  assez  exac- 
tement la  position.  Pour  le  choix  des  noms  et  la  ma^ 

37.. 
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nière  de  les  écrire ,  sur  laquelle  les  historiens  des  cm- 
aades  varient  beaucoup,  oa  a  suivi  orâinairemeat  la 
carte  que  d'Anville  fit  en  176^  pour  l'éditiou  de  îcàor 
ville,  et  celle  qu'il  avait  faite  en  1750  pour  accompa- 
gner lesdissertatîonBdeFalcoaet,surles  Assassins,  (ilfein. 
Je  VAcad.  des  laser. XFÏÎ ,  la;). 

La  petite  carte  des  croisade»,  publiée  en  1^81  pn- 
Josepb-Micolas  Delisle  ,  a  fourni  .quelques  détails  Âmt 
OQ  n'a  fait  usage  qu'avec  précaution.  On  a  consulte  avec 
plus  de  ccn&ance  les  petites  cartes  des  palrlarcbats  d'A- 
lexandrie, de  Jérusalem  et  d'Antioctie ,  dressées  par 
d'Anville  en  1731  et  1733.  C'est  sur  l'autorilé  deei 
grand  gét^iaphe  que  l'on  a  distingué  Karrac  à  Test  de 
la  mer  Morte ,  et  dont  Seetzen  indique  les  nûnes  som 
le  même  n«m  de  Krac,  ou'.Mont-Royal,  situé  au  sod  du 
même  lac,  et  qui  est  raucienoe  Prtns  NahaÙutmiaA. 
,  Les  historiens  de^crotsades  ccmfondent  a  tMis  moinenis 
ces  deux  places ,  et  il  est  souvent  difficile  de  distinguer 
de  laquelle  des  deux  ils  veulent  parler.  La  âenûèie 
est  incontestaUement  la  plus  considérable,  mais  il  pa- 
rait que  l'autre  a  aussi  été  connue  sons  le  nom  de  Monl- 
Royal. 

La  basse  Egypte  et  la  position  de  Suez  ont  été  placées 
comme  dans  la  carte  de  M.  Paultre,  d'après  les  cd>serva- 
lions  astronomiques  de  M.  Nouet ,  et  d'après  ce  qui  a  para 
des  travaux  des  autres  savants  de  l'expéditioa  d'EgjplC; 
La  grande  carte  d'Egypte  dressée  au  dépât  de  la'gaerra, 
s'étantrpas  encore  publiée ,  oa  n'a  pas  ciu  pouYoir  ^ 
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TTC  de  meilleur  goîde  pour  la  mer  Rouge,  que  la  grande 
carte  en  trois  feuilles,  dressée  au  dépôt  de  la  marine, 
d'après  les  observations  faîtes  en  1789  sur  la  frégate  la 
yénus,  par  le  vice-amiral  RoRili ,  publiée  en  i7!)9; 
on  s'est  conftnté  d'en  sssujétlr  la  longitude  à  celte  du 
Caire  et  de  Suez  déterminées  par  M.  î^oue^Les  travaux 
de  d' Anvîlle ,  sur  le  golfe  arabique ,  sont  déjà  suranoéi 
eloffreut  beaucoup  moins  de  détail;  la  carte  de  Niebubr 
ue  mérite  pas  de  confiance  ;  la  carte  anglaise  en  quatre 
feuilles,  dont  M.  Gosselin  a  donné  la  réduction  (i)Qe 
difïère  pas  essentiellement  de  celle  de  Rosili  dans  cette 
partie;  mais  une  petite  carte  de  Robert  de  Vaugondy, 
dressée  en  1754  pour  servira  différents  mémoires  de 
Gîberl  (2)  donne  une  circonstance  très  remarquable.  A 
quatre  lieues  au  sud  de  Suez,"  le  golphe  Héroopoliie 
forme  dans  l'ouest  une  baye  très  profonde,  et  sur  la  carte 
on  lit  cette  explication:  «  Vis-à-vis  de  cette  baye,  U 
»  mer  a  onze  ou  douze  lieues  de  large ,  et  cinquante 
a  brasses  de  profondeur,  si  ce  n'est  près  des  bords.  »  ' 
Les  divers  mémoires  de  Gibert,  insérés  dans  la  col- 
lection de  l'académie  des  inscriptions,  ne  font  aucune 
mention  de  cette  circonstauce  singulière ,  et  l'on  ne  voit 
âulle  part  d'après  quelle  autorité  Robert  de  Vaugcndy 


(i)  Sechtrche*  tiv  le  golfe  artibiqua,  kit  fiqdu  tom.  ideuiA»- 
therches  tur  la  gioff-aplUe  ^stématiqut  et  potitife  dc$  ancienif 
171(8,3  T<J.in-4-. 

(a)  Uàn.  di  l'Aead.  ia  inicrif .  «t  btU.  Itttr. ,  tom.  XXYU , 
^»44■ 
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l'a  fait  eati-er  dans  sa  carte.  Quoiqu'elle  ait  é^  \Mt 
dès  1 761  ,  les  auteurs  qui  oat  dressé  des  c«rl«s  de  I) 
)oer  Rouge  depuis  lors,  n'y  ont  pas  eu  égard;  en  u 
voit  tiea  de  pareil  ni  dans  le  Golpbe  gralùque  6e  f  An- 
ville,  publié  en  1^65,  ni  dansUgFaqde«artedeM.Ri>> 
sili  qui  indique  cependant  les  sondes  fiÛKs  dan  «M 
partie^  quin'y  trouve  que  de  quinze  à  vlngt-Bept  bniw, 
et  qui  marque  même  un  ancrage  au  fond  de  cette  iitK. 
.  Xa^TBode  carte  de  la  mer  Rouge,  en  dm  feoilb, 
qui  accompagne  l'édition  anglaise  des  v^ges  do  loni 
yaleniia,  quoiqu'un  peu  molits  détaiUée  qoecdle^ 
M.  Rosili ,  n'en  diflêre  cependant  qu'astei  |Ku  iw 
oette  partie}  elle  est  de  même  fondée  sur  des  obKm- 
|ions  nautiques  et  des  rdèveraents ,  et  surtout  d'aprè  li 
route  du  Swallow  en  1776  (»).  Tout  semHed«K««- 
fCpurir  â  faire  rejeter  cet  évasement  a  l'oufSl,  ^o" 
^St  surpris  de  voir  reparaître ,  avec  peu  de  claq;eii^< 
^lans  des  cartes  modernes,  d'afvèa  la  carte  {artiouià' 
de  la  basse  Egypte,  gravée  parBlondeau,  joioteàlot- 
ïtage  du  général  Reynier,  intitulé  ;  D&tÉg/pfV" 
la  hataiiU  d'ff^polis,VMis,  i8oa,in-8".,  «  <!* 
fine  cflpie,  léïkûle  aux  deux  tiers,  aéié  iWraeam 
le  numéro  dp  décembre  iBo3,des  Epbémàiits^ 


(OU  en  Mt  de  même  de  U  beUe  urte  pnbUifa  ilooita,}* 
U.  De  1.  Rodiette,  m  i;8S,  «oui  ce  lilte  :  TA*  S-^^ 
bnmeh  oflhfrtdiea,  doot  telle  du  lord  Valegtii  F*nlt  •'" 
bu'une  imiution  en  ee  qui  concerDe  cette  piirtie. 
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graphiques  publiées  eu  aUemand  par  Bertucb  et  Rei- 
chai'd,  à  Weïmar.  Jus^li  ce  que  le  grand  ouvrage, 
auquel  travaille  la  cotnmisSioD  JÉgypte,  ait  pleine- 
ment éclaircî  cette  questiMt  l'ai  cru  devoir  m'en  tenir 
à  la  carte  officielle  de  M.  Rosîli ,  confirmée  par  les  meil- 
leures cartes  aoglaîsea. 

Le  goICe  d'Akaba,  formant  un  antre  brat  de  ta  m» 
JLouge,.e3t  bien  Loîn^'étre  coimu  areola  même  préci- 
Ùon.  M.  Roàli  Hfi.l'a  donné  que  d'apaès  d'ancienDes 
cartes  ,  et  il  ne  pindt  pas  qu'aucun  voyageur  moderne 
^t  eu  jusquli  présent  l'occasion  d'en  vérifier  la  forme  et 
la  positioo.  La  carte  de  Nîebuhr  le  suppose  beaucoup 
molas  eafancé  dans  le  Nord;  M,  Gosselin  est  porté  'k 
croire  qu'il  ne  forme  ga'un  seul  bras ,  et  qu'Ailab ,  men- 
tlonné  pu  AbiJfeda ,  est  la  même  cbose  <jite  l'A^aba  que 
rencontrentles  Sadjis  ou  pblerios  de  la  MeUie  'qAî ,  ^ns 
leur  route ,  ae  voyent  à  cet  adroit  qu'un  seul  bras  dé 
aoer.  Mais  on  pourrait  crwre  que  le  bras  d'Ailah  est 
peut-être  plus  court  que  ne  le  fait  Rosili  ;  et  qu'il  n'at- 
teint pas  le  vingt-neuvièmfe  parallèle ,  en  ce  cas  il  est 
clair  qu'il  ne  serait  pas  sur  la  route  des  Hadjîs.  La  carte 
turqiie ,  de  laquelle  d'AuvilIe  af  ait  tiré  le  détail  de  ces 
^eux  petits  gol&s,  -devait  avoir  passé  au  dépôt  des  af- 
feires  étrangères,  mais  ALGooselin  l'y  a  fait  chercher 
^mtileuent. 
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PLAN    DE    PTOLÉMAÎS. 

Échelle  à  ùWmx-miUième. 

La  Tille  de  Ptolénuïs,  appelée  aussi  Acca ,  oa  Acco, 
par  les  historiens  des  croisades,  et  les  voyageurs  da 
moyen  Jge ,  est  peut-être  la  seule  ville  doot  il  ooos  sort 
leslé  un  plaa  original  levé  dans  le  i3"  siècle.  Ce  pbn, 
long  temps  conserve  dans  l'abbaye  de  Fleury,  autrement 
appelée  St.-Benoit-sur-Loire ,  passa  depuis,  avec  dîven 
précieux  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  dans  celle  de 
Bongars  qui  le  publia  en  161 1 ,  sans  aucun  changement, 
k  la  fin  de  son  recueil  intitulé  :  Gesta  Dei  per  fronças, 
11  a  été  reproduit  dans  divers  ouvrages,  tels  que  le i^oi»- 
maire  des  ^Hvilt^es  de  forSre  de  St.- Jean  de  Je'rasa- 
lem ,  par  Naberat  :  les  cosmographes  allemands  qui  ont 
donné  des  recueils  de  plans  de  toutes  les  villes  ,  l'ont 
enjolivé  en  y  figurant  en  perspective  l'élévation  des  }A- 
timenla,  d'après  leur  imagination.  Enfin  d'Anville  ea  a 
donné,  en  1758,  une  réduction,  rectifiée  d'après  un  plan 
moderne.  Un  autre  plan ,  plus  nouveau  et  plus  oont- 
ptet ,  dont  nous  devons  la  communication  à  la  com- 
plaisance de  M.  Paullre,  a  nécessilé  quelques  nou- 
velles corrections  à  l'ancien  plan  de  Bongars ,  et  n^ous 
avons  cru  faire  plaisir  aux  lecteurs  en  indiquant  par 
une  ligne  ponctuée  l'enceinte  actuelle  de  la  ville  mo- 
derne ,  qui  n'occupe  pas  la  moitié  de  la  Ptolénuiïs  da 
temps  des  croisades. 
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ENVIRONS  DE  PTOLÉMAÏS. 

Échelle  à  un  cin^-cent-miWème. 

D'Anville  a  donné  en  i  ^63  une  petite  carte  des  en- 
virons de  Ptolémaïs,  pour  servir  à  l'histoire  de  Sala- 
dia ,  par  Marin  ;  ce  morceau  n'offre  guère  plus  de  dé- 
tail que  ce  que  fournit ,  pour  la  même;  partie ,  la  belle 
carte  de  Pliénicie,  du  même  auteur,  Jresséeen  i^Sz, 
et  publiée  en  1  ^  80.  J'ai  fait  usage  cle  l'une  et  de  l'autre 
en  les  recti6aut  sur  la  carte  de  Syrie  de  M.  Paultre , 
qui ,  bien  que  sur  nne  plus  petite  écbeile ,  donne  ce- 
pendant un  détail  plus  circonstancié  et  plus  vrai  du  figu- 
ré du  terrain ,  l'auteur  ayant  fait  sur  les  lieux  mêmes  un 
grand  nombre  de  reconnaissances  militaires.  Je  me  con- 
tenterai d'eL.citer  un  exemple.  Plusieurs  auteurs  de  l'an- 
liquité  parlent  du  fleuve  Bélus  qui  se  perd  dans  la  baie 
de  Ptolémaïs  ■  ce  n'est  a  la  vérité  qu'un  ruisseau ,  ou 
plutôt  un  torrent  -,  mais  il  est  célèbre,  parce  que  le  sa- 
ble siliceux,  que  ses  bords  fournissent  en  abondance, 
mis  en  fusion  par  hasard  avec  des  masses  de  natron  , 
donna  aux  Phéniciens  l'invention  du  verre ,  et  pendant 
plusieurs  siècles,  on  crut  que  le  sable  vitrifiable  ne  se 
trouvait  que  sur  les  bords  de  ce  torrent  La  carte  de 
d'Anvilie  offre  deux  ruisseaux  entre  la  ville  de  Ptolé- 
maïs et  l'embouchure  du  Kison;  Tun  se  jette  dans  la 
mer  tout  fïh  des  mais  de  la  ville  -,  l'autre,  qu'il  nomme 
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Nahr-el-Htdou,  sort  d'un  lac,  ou  marais,  qui  est  le 
Palus  Cendevia  des  anci'eas.  C'est  à  ce  dernier  que 
d'Anville  donae  le  nom  de  Bélus ,  et  il  parait  qull  est 
à  cet  égard  dans  l'erreur;  car  Josèpbe  {de  heU.jud.ll. 
11.9.)  dit  eipressément  que  l'embouchtire  do  Belut 
n'est  qu'à  deux  stades  de  Ptolémaïs  ^  et  Pline  donne 
seulement  comme  un  ouï-dire ,  l'opiniou  que  ce  tor- 
reDt  sort  du  lac  Ceudevia  :  ex  eâ  creditur  nasci  Bâa 
amnis  (  ffist.  Nat.  XXXVI.  26.  )  La  carte  de  M.  Paul- 
tre  résout  pleinement  cette  difficulté  en  faisant  voir  que 
les  deux  ruisseaux,  dont  d'Anville  a  mal  à  propos  séparé 
les  embouchures,  se  réunissent  et  se  rendent  ensemble 
à  la  mer,  à  peu  de  distance  de  Ptolémaïs;  ainsi  l'on 
n'a  point  d'erreur  a  craindre  en  leur  donnant  le  nom  de 
Bélus  depuis  leur  réunion. 

La  petite  ville  de  Cana,  en  Galilée,  est  célèbre  dans 
l'Évangile  par  le  miracle  du  changement  de  l'eau  en  vio, 
.  et  tous  lespèlcrins  qui  traversent  cette  coniréemsoquîDt 
rarement  de  la  visiter  et  d'en  parler  dans  leur  relation. 
Dans  sa  Palestine,  publiée  en  1767 ,  d'Anville  la  plaot 
a  deux  petites  lieues  an  nord  de  Séforî;  celte  position 
.  répond  au  Cafar-Cana  de  sa  carte  de  Phénicic ,  dans  li- 
'  quelle  Caait  se  trouve  beaucoup  plus  au  nord  à  six  Ijeties 
E,  S.  Ë.  de  Tyr.  Aucune  de  ces  deux  places  n'est  le  Cu» 
de  l'Évangile.  Celui  qui  est  près  de  Tjr  n'est  qu'un  pe- 
tit village  mentionné  par  PocoLe;  mais  celui  des  pèlerins, 
qui  a  conservé  la  tradition  du  miracle  de  l'ÉvangUei 
est  au  sud-est  de  Séfoii ,  dont  il  est  éloigné  de  dm 
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milles  d'Allemagne,  selon Breydenbacb;  plusieurs  autres 
voyageurs  décrivent  sa  position,  et  il  est  clairement  in- 
diqué dans  la  cirte  de  M.  Paultie ,  qui  a  visité  lui-même 
tout  ce  terrain.  J^s  diverses  relations  des  voyageurs , 
judicieusement  comparées  et  analysées  par  Buscbing  ^ 
dans  la  cinquième  partie  de  sa  géographie  (i),  m'ont 
aus^  fourni  quelques  détails. 


(t) Hambourg,  1781  ■  ùt-S"' Cette par^«  n'apu  été  trldniM  en 


riiT  SU   secoud   volvxi. 
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